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APPROBATIO N JDEtf DOCTEVRS. 

O v t i TEglifc eft redevable à cét Auteur de 
luy avoir fait part des Confbrencbs qu'il 
a eues avec les faims Anachorètes des premiers 
fiecles. Les ames Chrefticnnes avec toute la 
diftancedes lieux , & l'éloigncment des temps,fe pour- 
ront entretenir avec eux dans la lecture de cét Ouvrage: 
Et comme il rend leurs penfées & leurs paroles prefentes, 
il leur fera goufter toute la douceur de la converfation de 
ces Solitaires, que l'on a recherchées pendant leur vie avec 
tant d'empreffement .Elles y reconnoiftront le véritable ef- 
prit de retraitte qui les a remplis : Elles y découvriront les 
lumières de la contemplation qui les a éclairez 5 & elles y 
apprendront la refolution deplufïcurs queftions des plus 
importantes de la pieté euangelique , appuyée fur lés prin- 
cipes les plus folides des divines Ecritures. Nous cfperonS 
que tous ceux qui voudront entrer dans ces entretiens , ap- 
prouveront par leur propre expérience le jugement que 
nousenfaifonsj en Sorbonne, ce vingt- fixiéme jour de 
luin, mille fix cent foixante-trois. 

• 

N.GoiiiioN, Doôeur de la Maifon & Société 
de Sorbonne , Curé de S. Laurent. 

N. Pbtitphd, Docteur de la Maifoa & Société 
de Sorbonne. 




' EXTRAICT DV PRIVILEGE. 

PAr Lettres Patentes du Roy, données à Paris le huitiè- 
me jour de Iuillet 166}. Signées, Iustbl,& feclléesdu 
grand Sceau , Il eft permis à Charles Savreux , Marchand 
Libraire à Paris , d'imprimer , faire imprimer , vendre & 
débiter en tous les lieux de l'obeïflance de faMajcfté, un 
Livre intitulé, Traduction du livre de CaSsien, 
Par le fteur de Saligny Do fteur en Théologie , en un ou plu- 
fieurs Volumes , & autant de fois qu'il voudra. Et cè pen- 
dant dix ans , à compter du jour que chacun defdits Volu- 
mes feront achevés d'imprimer pour la première fois. 
Avec defenfes à toutes perlonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles forent d'en rien imprimer , vendre ny débi- 
ter fous quelque prétexte que ce loit (ans le confentement 
dudit Savreux , ou de ceux qui auront fon droit , à peine 
de trois mille livres d'amende , payable fans déport par 
chacun des contre venans, & applicable félon qu'il eft por- 
té par lefdites Lettres;dc confifeation des exemplaires con- 
trefaits , & de tous dépens , dommages & interefts. Veut 
aufll fa Majefté qu'il foit mis en fa Bibliothèque publique 
deux exemplaires dudit Livre , & un en celle de fon Cha- 
fleau du Louvre : Que lefdites Lettres foient regiftrées gra- 
tuitement dans le Livre de la Communauté des Marchands 
Libraires de fa bonne Ville de Paris, fuivant l'Arreft du 
Parlement du 8. d'Avril \6j}. à peine de nullité, & qu'aux 
copies collationnées par un de fesConfeillcrsSecrctaires,& 
à l'Extra iù. qui en fera mis au commencement ou à la fin 
defdits Livres , foy foit ajoûtée comme à l'Original ; non- 
obftant oppofitions ou appellations quelconques, le tout 
comme il eft porté plus amplement par lefdites Lettres. 

Regiftré dans le Livre de la Communauté des Marchands 
Libraires , fuivant l'Arrefi du Parlement du *. Avril 16/3. 
le 13. de Iuillet 166$. Signé, E. M AJÇi TIN, Syndic. 

Ces Conférences ont efté achevées d'imprimer pour la 
première fois le 14. de Iuillet i$6$. 

Les Exemplaires ont efié fournis , fuivant le Privilège. 

XI.C ONFEKENCE. 
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O NZ I E' M É 

CONFERENCE 

DE CA S SIEN 

,AVEC L'ABBE' CHEREM ON- 

'♦ J • • * * - , . 

De la Perfe&ion. 

~" ■ • ■ — — — 

ÊPISTRE A HONORAT EVESQVÊ, 

ET A E V CHERE: 

Sur ces fcpt Conférences aVec lesfàints Hermitcs 
qui demeuraient dans la Thcbaïde. 



jy£Es * re s Saints Frbri g- > ' 

Quoj que plufieurs de ces faintes ames que voue 
formez, far V exemple devofire vertu , ne puijjent 
qu* peine approcher de cette haute perfetlion qui 
vousfxit briller dans ce monde comme des afires 
d»ne admirable clartés vous ave\ néanmoins tant 
^depajfionpour là gloire de ces grands hommes qui 
ont fonde & etabty les premiers la vie foli taire des 
Anachorètes , qu'un de vousquiprefidt a une arau, 
dcA{fembUedaCembiin t fiu^m 
gation , qui a tous les jours lavent & le modèle & 
wftre faintc vie , comme un maiftr* vivant qui 
r<»fetgne,foit encore i^aitiè par les préceptes tir ht 

% fie 



4.34 XI. Conférence de Cassiïn, 
avis des feints Anachorètes -, Et que f autre a bien 
voulu mefme four s'édifier de leur conduite exte* 

rieure & vifîble aller dans le fond de l'Egypte 
quitter cette Province de France toute glacée de ce 
froidqui règne dans les Gaules, four s'envoler com- 
me une très chafle tourterelle à ces terres heure uf es 
que le Soleil de juftice éclaire de plus prés , & qu'il 
rend fertiles en toutes fortes de vertus. Ce fi pour- 
quoy l'engagement inévitable de la charité m'a jette 
malgré moy dans le danger ou je ?n expo fe en écri- 
vant cecy t afin de fa tis faire le defîr de l'un , & d'é- 
pargner le travail de l'autre ; & j'entreprens enfin 
cét ouvrage dans l' efperance que j' ay^qu il redouble- 
ra encore l'autorité que l'un dc*vous deux a fur fes 
chers difciples & fes enfans en Iesus-Christ i & 
qu'il lèvera cette neceffiti fafcheufe ou l'autre fe trou- 
ve, d'entreprendre une navigation fi perilleufe. Puis 
donc que la f erveur.de voftre foy ne s*eft pu enco- 
re contenter ny de mes douze Livres des Inflitutions 
des Cœnobites , quej'ay envoyez, a l'Evefque Cafior 
de bienheureufe mémoire, ny des dix Conférences 
quej'ay eues avec les Pères qui demeuraient dans le 
defert de Schethé, & que fay mifes par écrit le m ieux 
que fay pu , pour obéir a l'ordre que j'en avois receu 
des faims Evefques Hellade & Léonce-, fay cru que 
pour faire aujjt connoiftre le fujet de no fre voyage \ 
je devais vous dédier fept autres Conférences, à peu 
prés de mefme ftile, que fay eues avec trois grands 
Solitaires , qui furent les premiers que nous vifmes 
dans une autre folitude ou ils demeuroient \ afin de 
fuppléer par ce dernier ouvrage à ce qu'il peut y avoir 
de trop obfcur y ou que j'aurois pA mefme omettre 
en parlant de la perfettion dans les premiers Trait- 



npE la Pbrfictîon» Ch. 1 1. 

fez que fay faits, ^uejtvofire fainte avidité , tf. 
cette foif ardente que vous témoignez ne fepeut en- 
core rajfafier farces derniers dtfcours , fefperean 
moins qfte les f rpt antres Conférences que je dois en- 
voyer aux faims H ermites qui demeurent dans Ut 
Ijles Stoechades fatis feront pleinement vojtredefir. 



— 



XL CONFERENCE- 

Chah t im ;Prh mie r. 

Solitaires de la Thebaïde. Defcription de U 
ville de Thennefc. 



■ . 




Ca S S I £N> 

O k s que nous eufmes efte inftruics 
des premiers principes de la foy dans 
le Monafterede Syrie, nous fèntif- 
mes qu'en croiflant peu à peu, noftre 
cœur s embrazoit du defir dune plus haute 
perfection. C'eft pourquoy nous refolufmes 
d'aller en Egypte, ôc de traverfer les Défères 
les plus retirez de la Thebaïde, pour voir plu- 
sieurs faints Anaxhorettes dont le nom & la fain- 
teté s'eftoit répandue par tout, afin d'avoir au 
moins le bonheur de leur parler & de les connoU 
tre , fi nous n'avions pas aflèz de vertu ny de 
zele pour les imiter. Nous arrivafmes donc après 
une longue navigation à une ville d'Egypte qui 
s'appelle Thennefe. Ccft une ville dont les ha- 
bitans font fi fort affiegez de la mer , ôc de l'eau 
fàllée de quelques eftangs qui les environnent , 
que n'ayant pwm de terre qu'ils puiflènt culti* 

- ;> Ée ij 
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ver , ils font obligez de s'occuper entièrement ail 
trafic. Ils amaflent tout ce qu'ils ont de bien par le 
commerce qu'ils ont fur la mer • & n'ayant pas de 
terre mefme pour baftir , ils font obligez d'en 
faire apporter par vaifleau*. - 

C H A P I T R B II- f „■ 

lie 7a mo défis e & de la douceur de ÏEvcfquc 

*Aràchi*ù * '* ' 

LOrs que nous'fufrnes arrivez à éette ville, la 
mifericordedebieiiquifavofifoit noftre de- 
fir,fitpar un grand boqhe^r pour nous, que nous 
y trouvafmes le Bien heureux Evefque^rche- 
bius. Cét hdmrrie admirable en tdmcgtoHiîcèes 
éclata d'abord danitëdcfert entre tofcsfflès aanes 
AnacWes. A^sqû'ôn lerf Wt àrrtehé pou* 
le faire Evefqiie de Pançphyfe , il cônCarx reli* 
gieufement tout le reto cfc'fr vic , fon premier 
amour pour la folitude: « ne fe rclafcha en rien 
de fa première modeftie ; & de (on ancienne hu- 
milité ,& la dignité éminehre dont btï l'honora 
n'eut pas la forcé dé luy donner le joindre mou- 
vement de cornpiàifance. Il ne croybir pas qu'on 
l'eut éïevéi cette charge , par cequ'btrPen euft 
jugé digne : mais plutoft de ce qu'on Fayoit chaf- 
fé de fa folitude /comme l'en ayant jugéindignei 
Et il dcfploroit fon m'alhek , de ce qu ayant de- 
meuré durant trente fept ans dans le defert , n n a- 
voitpû arriver à la pureté que demande une fi 
haute profeffion. 

' ' Lors donc que ce grand homme eftoit a Then- 
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De tA Perpectiok. Ch. III. ^37 
»efç, où il eftoit venu pour 1 eleftion d un Evef- 
que , & qu'il nous y eut receus avec une charité 
admirable, quand il eut feeu de nous le defir que 
nous avions d'aller dans le fond de l'Egypte cher- 
cher ces prodiges de fainteté , ôc tant de grands 
Anachorètes : Venez, nous dit-il, venez en paf- 
fant voir quelques faims Vieillards qui ne de- 
meurent pas loin de noftre Monaftere. Vous 
admirerez des hommes dont la vieillefle paroift 
dans leurs corps tout courbez , ôc dont la lainte- 
%é éclate teUente&tfisr leur vifage, que leur feule 
veue eft unç grande inftruâion pour ceux qui les 
regardent. Us vous apprendront ce que ^e ne 
vous puis apprendre; ils vous enfeignerônt la 
voyed'une pieté dont il ne me refte plus que le 
fouvenir, ôc dont je regrette tous les jours la per^ 
t$: mais ils vous Tenfeigneront plûcoft par leurs 
exemples ôc par leurs aûions , que par leurs pa- 
roles. Pour moy je croy que vous nemedeve» 
pas preffer à vous rien dire, le fuis trop pauvre 
pour pouvoir rien donner à perfonne; Ôc toutee 
que je puis, eft de vous montrer où vous pourrez 
trouver cette perle precieufe dçTEuangile, que 
je n ay pas moy mefme , & que vous cherchez 

avec une ardeur fi édifiante. *S 

t-k> • « ■ v # • • - 

j ■ 1 ■ ■■ ! - . •- 

Chapitre III. 

Description du Defert ou demeuroient trois grands 
Solitaires , Cheremon > Nefteros & Iofepb. 

CE faint homme ayant donc pris un bafton 
ôc un petit fac, comme ceft la coutume en, 

E... 
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ces lieux à tous les Solitaires qui fe mettent efr 
chemin , nous mena luy mefme à Panephyfe t 
d où il eftoit Evefque. Cette ville eftoit autrefois 
fort riche , & tout le territoire d'allentour eftoit 
un des pays du monde les plus fertiles. Elle four- 
niffoit elle feule à ce qu'on dit , tout ce qu'il fal- 
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• 


• 
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de terre , rompit fes bords , & s'eftant répandue, 
fur tous les Villages d'allentour , elle en renverfi 
toutes les maifons , & changea des campagnes 
tres fertiles en un grand mareft d'une eau toute 
falée. De forte qu'on peut dire que ces paroles 
du Pfêaumc qui s'entendent en un fens fpirituel , 
s'accomplirent alors à la lettre ,& parurent une 
V/klioC prophétie de ce qui arriva a lors en ce lieu: // s 
fiché les fleuves* & a tary les ru'tjfeaux & les fontai- 
nes : H a couvert de fel une terre tris fertile , à caufe 
de la malice de ceux qui y habitaient. Il arriva 
donc dans la fuite des temps que beaucoup de pe« 
rites Villes qui eftoient bafties fur des éminen- 
ces devenant inhabitées à caufe de cette inon- 
dation, devinrent comme de petites Ifles , qui 
font très propres aujourd*huy pour ceux d'entre 
les faints Anachorètes qui défirent une parfaite 
fqlitude. Il y avoir pour lors trois Anachorète^ 
fort vieux» qui font les Bienheureux Cherem on , 
Nefteros, & Iofepb. 



De la Perfection. Chap. IV. 4J9 



Chapitre IV. 

De VAbbé Cheremon ; De fa grande vieillejfe \ 
De fort extrême humilité & retenue à parler des 
cho fes de Dieu , dans la crainte de ne pas faire c$ 
au il difoit aux autres. 

LE faint Evefque Archcbias aima mieux nous 
faire voir d'abord Cheremo^parce qu'il de- 
meuroic plus prés de fon Monaftere , & qu'il 
eftoit plus âge que les deux autres. Ilavoit plus 
de cent ans, Se il n'avoir plus rien de vigoureux 
que refpric. Son corps eftoit tout abbatu; ôc Taf- 
(îduité de fes inclinations dans la prière jointe à 
fa grande vieillefle , avoir tellement courbé fon 
dos , qu'il eftoit comme réduit à fa première en- 
fance, & ne pouvoir plus marcher qu'en fefoû- 
tenant fur fes mains. La gravité de Ion vifage ôc 
cette manière de marcher nous furprit > & nous 
imprima un profond refpeâ pour fa perfonne , 
parce qu'encore qu'il fuft fi cfcfle de vieillefTe 5 ôc 
que fon corps fuft tout defleché & comme mort, 
il ne laifToit pas de confervertoûjours la rigueur 
de fa première aufteritéi Nous nous approcha f- 
m es de I uy , ôc le fupp liâmes de nous faire la g ra- 
ce de nous dire une parole d'édification , luy 
avouant que c'eftoit l'unique frijet denoftre Vi- 
iîte. Ce faint Vieillard jetta à cçs paroles un 
profond foûpir. 

l'Abbe' C h eue mon. 

• - • . • ^ 

Et mes enfauis, nous dit-il, que vous puis-je di* 

Ee mj 
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rc , puis que la vieilleflè qui mcmpcfchc dob- 
ferver la rigueur ordinaire de noftre vie , m'ofte 
en mefme temps la hardieffe de parler aux autres? 
Comment aurois-je la prefomption denfeigner 
ceque je ne fais pas moy mefme î Ou comment 
f>ourrois.j€ exciter perfonne à fe montrer cou- 
rageux & fervent dans des exercices dans lefqucls 
je fuis moy mefme fi tiede & fi lâche? C'cft pour- 
quoy jcvousavoiic que je rTay pu jamais me re- 
coudre julqu'icy à fouffrir qu'aucun des jeunes 
Solitaires demeurât auprès de moy , depeurque 
l'exemple de mon relâchement n'affoiblift la fer- 
veur ëc l'aufterité des autres. Car la parole de 
<*lay qui inftruit n'a point de force ny d'à mo- 
nté , fi 1 exemple mefme de fes aftions ne l'imprt-f 
tne dans le coeur de celuy qui 1 écoute. 

* + . - • - * • 
■ M ' 

Chapitre V. 

Çaffien s'oppofe aux exeufes de ce bon Abbé > & /* 
force malgré f* retenue k leur parler de la per~ 
^eBkion. 

C AS SI EN. 

• * * 

GE difeours. nous rendit tout confus. Moa 
faine Perc , Iuy dîmes nous , ne nous traie* 
tezpas 4e la forte, ic fçay que cette feule fei- 
tuation du lieu où vous eftes , ôc cette iàlitudç 
iî effroyable que la jeunefle la plus robufte ne 
pourroit qu'à peine fupporter, parle aflez d'el- 
le mefme & que quand vous vous tairiez d'ail- 
Jenr$, çctte inftruââon muette jupus touche plus 
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De ia Perfection. Ch. Vf. 44.1 
que nous ne vous le pouvons dire. Vous nous 
pardonnerez néanmoins Ci nous vous conjurons 
de rompre un peu voftre filence , pour nous dire - 
quelque chofe qui nous donne le moyen d'imiter 
ce que nous admirons en vous. Si noftre tié- 
deur & noftre négligence que Dieu peut-eftre 
vous a révélée ne mérite pas que vous nous ac- 
cordiez cette faveur , ayez au moins quelque 
égard aux peines & aux travaux d'un fi long 
voyages que nous avons entrepris : & nefoufrrez 
pas que des perfonnes quiviennnentdufond du 
Monaftere de Bethléem, dans le defir unique 
d'écouter vos fàges difcours , foient confus dans 
leur attente. Le fàint Vieillard fe rendit à nos 
inftances , & nous parla de la forte. 



Chapitrb VI. 

Cheremon commence à parler. Qu 'il) a trois chofes 
qui arrêtent le pèche' , la crainte de l'Enfer, Ccf. 
perance du Ciel y & l'amour de la vertu. 

l'Aube' Cheremon. 

IL y a trois chofes qui empefchent d*ordinaire 
les hommes de s'abandonner aux vices ; la 
crainte de l'Enfer, &c de la feverité des loix ; l'ef- 
perance& le defir du Ciel. L amour du bien Se 
l'affeftion des vertus. Car la crainte chaflfe le 
mal & la contagion des vices , félon ce qui efi: 
écrit : La crainte du Seigneur hait la malice : L ef- p rov , & 
perance de mefme nous retire de tous les pé- 
chez , félon cette parole du Pfeaume : Tous ceux p/,/. yh 
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44 1 XI. Conférence de Cassen, 
tjuiefpertnt en Dieu y ne pécheront point. Enfin, la- ' 
mour ne tombe point dans le vice , puifque faint 
i. Cêf. i/. Paul dit : Que la charité' ne tombe point. Elle cou- 
1. Petr. +, vre [ a multitude des péchez.. C'eft pourquoy faint 
Paul renfermant tout le falut dans ces trois ver- 
tus. Ces trois chofes, dit-il, demeurent prefente- 
ment en cette vit > la fiy, Ctfpcrancc,&la charité. 
La foy fait fuir le mal par l'apprehenfion des 
fupplices de l'Enfer. L'efperance retirant noftre 
efprit de la vie prefente , nous fait méprifer tous 
les plaifirs du corps par l'attente des biens da 
Ciel. Et la charité nous échaufont le cœur , & 
nous portant à l'amour delESUS-CmusT & des 
vertus fpirituelles, nous fait réjetter tout ce qui 
y eft contraire avec averfion Se avec horreur. 

Quoique ces trois vertus femblent n'avoir tou- 
tes que la mefme fin qui eft de nous retirer des 
chofes illicites , elles font néanmoins extrême- 
ment différentes Tune de l'autre, par la qualité 
des effets qu'elles produifent. Car les deux pre- 
mières font des vertus d'hommes Se particu- 
lièrement de ceux qui s'étudient à laperîettion, 
Se qui n'ont pas encore conceu en eux mefmes 
une véritable affèdion pour les vertus. Mais la 
troifiéme eft proprement une vertu de Dieu^ 
c'eft à dire, qu'elle eft propre à ceux qui font 
transformez dans l'image Se la re(femblancc de 
Dieu. Car il n'appartient qu*à cet eftre Souve- 
rain de faire toûjours le bien fans aucune crainte, ( 
Se fans l'efperance d'aucun avantage ; mais dans 
1 a feule veuë de fon extrême bonté , Le Seigneur ; 
Pi* v. if. Salomon , a fait toutes chofes pour luy mefme. 
C 'eft fa bonté qui luy fait répandre tous le > jours 



Digitized by Google 



De la Pirpect^on. Ch. VII. 445 
une h grande abondance de biens fur les bons 
Se fur les méchans : parce qu'elle ne peut eftre 
ny laflee par la malice des hommes,ny irritée par 
leurs injuftices , mais quelle demeure toujours 
parfaite fans eftre capable d'aucun changement* 



■■ ■ ■■ 



Chapitre VIL* 

Qu'il faut pour eftre parfait, fortir du degré delà 
Crainte , *ui efi l* eftat de ferviteur > & quitter 
mefme celuy du mercenaire four paffera celuy 
des enfans. Exemple de l'enfant Prodigue de 

- tEuangile. 

SI quelqu'un donc veut eftre parfait , il faut 
qu'il forte de ce premier degré de la crainte, 
qui eft un eftat fervile,dont il eft dit. Quand voue & 
aurez, tout fait, dites : Nous fommes des ferviteurs 
inutiles. Il faudra qu'il paflèenfuite au degré de 
l'efperance, où il ce(Te d eftre efclave en deve- 
nant mercenaire ; parce qu'il attend la recom- 
penfe qu'on luy a promife , & que n'étant plus 
dans cette crainte baffe de la peine de fes péchez 
qu'il croit pardonnez,&reconnoilTant que Dieu 
luy a fait faire quelques bonnes œuvres, dont il 
femble aufli qu'il attende la recompenfe qu'il 
luy en promet j il ne peut pas néanmoins monter 
encore jufqu'à cet amour des-intereffe de fils , 
qui efpere tout de la bonté de fon pere , avec une 
parfaite confiance \ parce qu'il fçait que tout ce 
qui eft à fon pere eft à luy. C'eft cét eftat divin 
auquel l'enfant Prodigue de TEuangile n'ofoit 
afpirer > parce qu'ayant diffipé le bien de fon 



44+ XL Conférence de Càssien ; r 
pere , il croyoic avoir perdu le droit de porter 

Luc. ij. le nom de fon fils , h ne fuis pas digne > dit-il , 
d'cjbre appelle voftre fils. Apres avoir envié aux 
pourceaux les écofles qu'on leur jettoit félon la 
parole de l'Euangile 9 Se n'avoir pû mefme s'en 
raflafier comme il l'eût fouhaittej c'eftà dire 
après s'eftre nourry des vices les plus infâmes, 
il rentre totSt d'un coup dans luy mefme , il n'a 
plus que de l'horreur pour une nourriture fi de^ 
teftable - y & eftant tourmenté par Tapprehenfion 
d'une faim fi cruelle, il devient efclave en quel- 
que forte , & ne penfant qu'à gagner quelque 
choie par fon travail , ilfouhaite d'eftre mis au 
rang des mercenaires , comme il le témoigne par 

- • ces paroles* Combien , dit- il £ de mercenaires font 
C ' maintenant dans la mai fort de mon pere , dans ta- 
bondance de tontes fortes de biens ; & moyje meurt 
icy de faim ? le retoumeray chez, mon pere % je luy 
diray : Mon Pere , fay péché contre le Ciel & con- 
vous , je ne fuis plus digne maintenant £ eftre en- 
core appelle vojhe fils : Traittez. moy comme un de 
os mercenaires* 



Chapit ri Vin. 

* • ** 

Excellence de cet eftat d*enfans de Dieu , qui ne 
font plus les chofes par la crainte 

> ma%s 

ment par l'amour. 

MAisauffitoft qu'il eut profère cette paro* 
le dans l'humble fentiment de fa péniten- 
ce , fon pere courant au devant de luy le receut 
avec une bonté encore plus grande que celle qu'il 
ne luy avoit témoignée , & ne fç contentant pas 
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de luy accorder le peu qu'il avoit fouhaitté , il le 
Jït palier tout d un coup de ces deux degrez à fon 
ancienne dignité de fils. Haftons nous donc de 
monter par une charité ferme & inébranlable 
à ce troifîcmc degré des enfans qui regardent 
tout ce qui eft à leur pere , comme eftant à eux , 
pour recevoir de nouveau l'image & la reflem- 
blance de ce Pere celefte i & de pouvoir dire à 
l'imitation de fon véritable 8c unique fils: Tout 
ce ejua mon Pere eft amoy. Ceft ce que faint Paul 
affurede nous , lors qu'il dit. Tout eft à vous , »• Cor 3- 
têHl , Jpollo & Pierre , le monde , la vie & la 
mort : les chofes pref entes & les futures : tout eft 
a vous. $ 

Ceft à cette divine image que noftre Sauveur 
Ifisus-Cmusf nous oblige de nous conformer , 
Jçrs qu'il nous 4it r Soyez, parfaits comme voftre Matik;. 
frerc celefte eft parfait. Ceux qui ne font encore 
qu'au rang des eiclaves ou des mercenaires , fen- 
tent que les mouvemens de leur pieté s'interrom- 
pent quelquefois * larfe que le relâchement ou la 
joyeoule pUifir; fallentiilantleur vigueur, lear 
fait perdre pour quelque temps la crainte de 
i*Enfer , ou le defir dds biens du Ciel. Ces deux 
premiers degrez néanmoins nous fervent pour, 
nous avancer-peu à peu, parce que commençant 
à fuir le vice parla crainte des peines , ou par 
l'elperance de la recompenfe , nous nous élevons 
«nfuite jufqu'au troifiéme degré , quiefteeluy 
delà charité , dont faint Iean a dit : // n'y a plus i. U>m. * 
de craintt dans la charité , mais la charité eftant 
parfaite * ckajfe la crainte ; car tome crainte eft ac- 
contfagnec de peint. Quiconque craifit, n a pas en- 
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core une charité parfaite. Aimons donc Dieutfar* 
€e que Dieu nous a aimez, le premier. Ainfi Tuni- 
que moyen qui nous refte pour arriver à la veri- 
table perfeérion,cft d'aimer Dieu commeil nous 
a aimez , c'eft à dire de ne l'aimer que pour luy 
mefme, comme il ne nous a aimez que pour nous 
fauver. C'eft pourquoy nous devons nous efïbr*» 
cer de palier bien toft delà crainte à l'efperance , 
& de l'efperance à l'amour de Dfèu , & des ver- 
tus mefmcs , afin qu'ayant une afreftion fincere 
& véritable pour le bien, nous y demeurions at- 
tachez immuablement autant que des hommes 
en font capables. 

1 

- — ■ . 1 

1 * 9 

C H A P I T R. S ; I X • - 

1 

De la grande différence qui fe trouve entre ne pas 
faire le mal par crainte , oh ne le pas faire par 
amour. ' ■ 

CAr il y a une grande difTerence entre celuy 
qui n'éteint les ardeurs du pèche que par la 
crainte de l'enfer, ou par l'efperance d'une re- 
compenfe éternelle, & celuy quia de l'horreur 
du vice par l'amour qu'il a pour Dieu -, Qui con- 
ferveenluy lachaftetc parle grand defir qu'il a 
d'une pureté toute fpirituelle; ôc qui fans envi- 
fagerles biens qu'on luy promet à l'avenir trou- 
ve une joye prefentedans le fond de fa confcien- 
ce, & fait toutes chofcs non par la crainte des 
peines, mais par le plaifir qu'il goûte dans la ver- 
tu. Vue ame qui eft dans cét eftat ne felaifle 
point aller à toutes les amorces 8c les occafions 
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du péché quand mefme elle ne feroit veuc de 
perfonne , &c elle ne fe lairte pas mefme furpren* 
dre aux complaifances du mal les plus fecret- 
tes qui fe peuvent gliffer dans fa penfée, parce 
qu'ayant un amour très fincere pour la vertu % 
non feulement elle bannit de foncœur tout ce 
qui luy eft contraire, mais le dctefte mefme avec 
une extrême horreur. Car il y a bien delà diffé- 
rence entre haïr le vice & les atttaits de la chair, 
par l'amour fincere qu'on a pour la vertu , ou re- 
primer feulement les mouvemens déréglez de la 
concupifcence par l'efperance qu on a d'en eftre 
recompenféun jour. Il y a , dis*je, bien de la 
différence entre craindre de perdre la vertu dont 
on joiiit prefentement , ou appréhender de tom- 
ber dans un fupplice dont on nous menace pour 
1 avenir. Enfin c eft une perfection beaucoup 
plus grande de ne point quitter le bien par l'a- 
mour du bien mefme , que de ne point confentir 
au mal par la crainte defouffrir du mal. Dans 
le premier 1^ bien eft purement volontaire. 
Dans le fécondai eft comme contraint & fait par 
force , puis qu'on ne le fait que par la crainte de 
la peine, ou parledefirde la recompenfe. Car 
celuy qui ne fuit l'attrait de$ vices oue par l'ap- 
prehenfion de la peine , retournera bien toft au 
mal qu'il aime encore dans le fond du cœur. 
Ainfi il ne fera point ftable dans le bien. Et il 
fera mefme fouvent attaqué par fon inclination 
mauvaifè , parce qu'il ne pofiedera point cette 
paix ferme & affeurée qui naifiVd'un amour fin- 
cere de la charité. Car on eft toujours en danger 
d'eftre -blcflc , par tout où il y a àcombattre. 



1 
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Quoy qu'un Soldat (oit extrêmement vaillant 
ôc quil porte fouvent des coups mortels à Ton 
enncmy , il eft impoffible tant qu'il combat,qu'il 
ne foit auffi quelquefois blefle luy mefme. Mais 
celuy qui eftant au delfijs de toutes les attaques 
des vices, joiiit de la paix, ôc qui a fait palier tou- 
tes fes inclinations dans le feul amour du bien, 
conferverafans peine l'eftat de vertu où Dieu Fa 
élevé , parce qu'il ne croira pas qu'il y ait pour 
luy déplus grande perte que de perdre la pureté 
de ion ame. Car c* eft ce qu'il regarde comme, 
fon plus grand ôc fon plus précieux trefor , ôc le 
moindre violement de fes vertus » ou la moindre 
contagion du vice eft pour luy le plus grand des 
maux. 

La prefence Ôc le refpect des hommes n'aug- 
mentera point la modeftie de cette perfon* 
ne , & lafolitude ne la diminuera point.Sacon- 
feience eft fa loy, qui luy eft toujours prefente 
en tout temps ôc en tous lieux. Il la confulte &c 
l'interroge comme le cenfeur& !fe témoin non 
feulement de toutes fes actions , mais mefme de 
toutes fes penfées ; ôc toute fon occupation n eft 
plus que de plaire à cet Arbitre intérieur qu'on 

ne peut jamais ny éviter ny tromper. 

• • • • • • 




Chàî>*X* 
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Chapitre X. 

Quune ame établie dans la pcrfcftion garde la patx 
dans t otites les injures qu'on fait à Dieu , comme 
Die fi la garde luy me/me. Qu'elle na potnt d'ai- 
greur contre ceux qui pèchent , & quelle na que 
de la compajfton pour eux» 

SI quelqu'un donc mérite d'arriver àcéteftat 
non pas en préfumanr de fes forces , mais en s 
s'appuyant fur la feule grâce de Dieu , il fortira 
de cette condition d efclave, qui ne fait rien que 
par crainte , & de l'cftat du mercenaire , qui agit 
par l'amour de la recompenfe , & qui n'aime pas 
tant celuy qui luy donne, que les dons qu'il luy 
fait , & commencera de paiïèra l'eftardcs en- 
fai s adoptifs de Dieu , où ny la crainte ny la cu- 
pidité ne domine plus , mais où la charité qui ne 
périt jamais règne fouverainement* 

Dieu nous parlant dans fes Ecrituresnous mon- 
tre par le reproche qu'il fait par Ton Prophète s qui 
font ceux a qui conviennent ces deux eftats de 
crainte cV d'amour ; Le Fils , dit- il , aime & ho- MMth. u 
nore [on Pere -, & le ferviteur craint fin maiftre. s «- **** 
S i je fuis voffre Pere , eu eft l'amour & l'honneur 
que vous mu rendez. î Si je fuis voftre Seigneur , oh 
eft la crainte que vous me devez,} Car il fatit tm~ 
ceff^irement que le ferviteurfoit dans la crainte, 
parce que celuy qui ff ait la volonté de fin Maiftre> 
& qui fait des chofes dignes de chafiiment , fera %U 
beaucoup chajtié. 

Mais celuy qui par cet amour de fils fera par- 

Ff 
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venu à l'image & à la reflçmblancc de Dieuï 
aimera de pratiquera le bien , parce qu'il y trouve 
fa joyc *,& imitant Dieu dans cette patience de 
cette douceur qu'il exerce envers les mefehans, 
il ne fera plus agité de colère contre tous les pé- 
chez des hommes , mais la compaffion qu'il aura 
de leur fragilité le portera plûtoft à conjurer 
Dieu de les leur pardonner. Il lé fouviendra qu'il 
feroit demeuré dans les mefrnes defordres , fila 
mifericorde de Dieu ne l'en a voit retire. Que ce 
n'eft pas luy qui s'eft délivre luy mcfme de fes 
vices, de des attaques de la chair, mais que c'eft 
la grâce de la prpteâion de (on Sauveur ; Qu'ain- 
fi il ne doit pas avoir de l'aigreur contre les dé- 
fauts de ceux qui font dans l'égarement, mais de 
la bonté de de la compaflîon ; de il chantera dans 
le fond de (on cœur avec une douceur toujours 
pfal. ii/. tranquille ce verfet de David : Seigneur , vous 
avez* rompu mes chaînes* je vous facrifieray une 
- V(*l jj* hoftie de louange. Si le Seigneur ne m* eu fi (tjftftèy 
mon âme babiteroit dans ï enfer. A infi demeurant 
dans cette difpofition de cœur de dans cette hu^ 
milité folide , il «pourra accomplir ce comman- 
dement fi fublime de fi parfait de l'Euangile : 
Mat/h. f. Jiimcz* vos ennemis : faites du bien k ceux qui vous 
haijfenty & priez, pour ceux ejui vous perfecutent & 
qui vous calomnient y de raccompliflement de ce 
précepte l'élevera non feulement à l'image de à 
la refTemblance de Dieu, mais jufqu'à eitiçfon 
fils mefmc ; comme Itsus - Christ le promet 
en fuite : afin , dit-il, que vous foyez. les enfans de 
wflre Pere qui efi dans le ciel , qui fait lever fou 
Soleil fur les bons & fur les mefehans , ey qui 
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pleut for les juftes & for les injuftes. 

C'eftoit cette impreflion divine que l'Apoftre 
faint Iean fentoit en luy mefme , lors qu'il difoit : 
jifin que nous ayons de la confiance au jour du juge- t 4 iean, 4. 
ment , parce que nom femmes dans ce monde tels 
qu'il tfu Car en quoy l'homme fi foible & fi fra- 
gile peut-il eftre tel qu'eft Dieu , finoneneften- 
dant comme luy fa chanté toujours douce & 
toujours paifible furies bons & fur les mefehans, 
fur les juftes & fur les injuftes? afin da faire le 
bien par l'amour du bien mefme, & d'arriveri 
cette véritable adoption d'enfans de Dieu donc 
parle le mefme Apoftre , lors qu'il dit : Tons ceux u r Q d n , j, 
qui font nez. de Dieu ne pechi nt point , parce que la 
femence de Dieu eft en eux , & qu ils ne peuvent 
fat e de crimes parce quils font nez, de Dieu;ÔC 
ailleurs : Nous fç avons que tous ceux qui font nez, i.lotn.j. 
de Dieu ne pèchent point , parce que cette génération 
divine les confort e , & le me f chant ne les touche 
point. Ce guife doit entendre non généralement a 
de toutes fortes de péchez : mais feulement des 
crimes capitaux & morrels. Car le mefme Apô- 
tre veut ailleurs qu'on ne prie pas mefme pour 
ceux qui ne fe veulentpas retirer de ces fortes de 
crimes : Celuy ,dit-il , qui ffait que fon frère corn- 
met un péché y mais un péché qui ne va pas a la 
mort , quil prie pour luy , & fos prières rendront la 
vte à fon frère qui pèche , mais dont le pèche ne va 
pas 4 la mort. Il y a un péché qui tue & donne la 
mort , ce neft point pour ce péché que f ordonne* 
perfo^ne de prier. 

Pour ces autres péchez qui ne donnent pas 
la more , & dont ceux qui font les plus fidclles 

Ffij 
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à Ie sus-Christ ,& les plus vigilans fur 
eux mefmes ne fc peuvent pas enticrement def- 
fendre > le mefme Apoftre en parle de la forre : 

i. ha». 2. 51 noHS difons que nous n avons point de péché, nous 
nous trompons nous mefmes , & la vérité neft point 
en noHSm £ t au mcfme endroit ; Si nous difons qut 
jsohs n avons point péché , nous faifons pajfer Dieu 
pour un menteur, & fa parole n efl point en nous. 
Car il eft impoflible que quelque faint qu'on 
1 foit , on ne tombe dans ces fautes légères qui fe 
gluTent dans nos paroles & dans nos penfées , que 
nous commettons par ignorance ou par oubly , 
par neceilîté ou par volonté ; & qui nous atta- 
quent mefme quelquefois fans que nous nous en 
appercevions , ou durant noftrc fommeil , Et 
quoy que tous ces défauts foient bien éloignez 
de ces péchez que ce grand Apoftre dit altéra ia 
mort y ils ne font pas néanmoins exempts de fau- 
te , & c'eft avec raifon qu'on nous en reprend. t 

Lors donc qu'un homme fera. arrivé^ à cettç. 
haute imitation de Dieu , & qu'il aurafcçmmtf 
î luy , cette bonté 6V cette rendreiTe pour tout le 
monde , ce fera alors qu'eftant tout reveftu de fa 
douceur & de fa patience, & qu'ayant comme 
Iesus-Christ , des entrailles de mifericorde , il 
pourra prier mefme comme luy pour ceux qui le 

Luc ii. P ci 'f ecut enr , & dire : Mon Pere , pardonnez,- leur , 
car tlsne fçavent ce qu ils font. C'eft pourquoy 
c'eft une marque bien évidente qu'une ame n'eft 
pas encore bien purifiée de l'impureté de- vices, 
lors qu'elle n'eft point touchée de compaflîon 
pour les fautes des autres > & qu'elle n'a pour eux 
que la rigueur ôc la feverite d'un cenfeur. Car 
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comment celuy là pourroit-il avoir le cœur par- 
faitement jufte , qui n'a pas encore acquis ce que 
faint Paul nous enfeigne cftre la plénitude de la 
Loy , lors qu'il dit : Portez, les fardeaux les uns G ^ f 
des autres , &vohs accomplirez, la Loy de I es us- 
Christ? Il n'a pas mefme ces effets que produit 
la charité , & que le mefme faint Paul marque 
lors qu'il dit: La charité ne s aigrit point ^ elle ne 1. or.i/. 
s irrite point , elle ne s* enfle point d'orgueil , elle ne 
penfe point le mal , elle fou ffre tout , elle fupporte 
tout, elle croit tout. Carie jujte, dît le Sage, a de la ?rov , l2% 
compajfîon mefme pour les beftes cfui font à luj , $êc. ixx. 
mais les entrailles des méchans font fans mi fer icor- 
de. C'eftpourquoy on ne doit point douter que le 
Religieux & le Solitaire ne foitluy mefme fujet s 
aux péchez , qu'il condamne fi feverement 6c fi 
inhumainement dans fon frère. Fn Roy fevere , Prov.11. 
dit l'Ecriture , tombera dansles maux. Et ailleurs: Sec - lxx - 
Celuy qui bouche fes oreilles pour ne pas écouter le Prov n, 
foible & l'infirme , invoquera luy mefme enfuite , 
& Appellera à fon fecours fans que perfonneCé- 
coûte. 



Chapitre XI. 

Objection de l'abbé Germain : Comment on peut 
appeller imparfait le motif delà crainte ou de la 
récompense , puis qu on recommande aux faint s 

. de craindre Dieu. 

' * 

l'A bbe Germai h. 

Left certain mon Pere, dit l'Abbé Germain, 
que tout ce que vous yenezde nous dire tou- 
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chant le parfait amour de Dieu , eft puiiTantdC 
magnifique. Il n'y a qu'une chofe qui nous arre- 
ftc,qui eft qu'en louant fi hautement la charité, 
vousrabaiflèz d'un autre collé la crainte de Dieu 
& l'efperance des recompenfes , comme eftant 
encorcs des motifs trop imparfaits. Ilfemble que 
vous ne vous accordiez pas en cela avec David 

tfdn }ti qui dit: Vous tons ksfaints de Dieu,craigne2^lc Sei- 
gneur y car rien ne manque à ceux cjui le craignent. 
Et le mefme Prophète avolit ailleurs,quc la veu'é 
des recompenfes à venir eft le motif qui l'a ani- 
mé à la pratique des commandemens de Dieu. 

P/al. us- Vaj^ dit-il , abaijje mon ceeurfonr obéir éternelle- 
ment a vos commandement a caufe delarecom- 
yenfe que j'enejperc. Ainfi l'Apoftre faint Paul dit 

fiefr.n. de Moyfe \ C eft parla foy que M oy fe ejtant de- 
venu grand , a nié quilfttfUefils de lafiUe de Pha- 
raon > & qu'aimant mieux eftre affligé avec le peu- 
ple de Dieu , que d avoir le plaijtr d'une faute paf- 
fagerejleftima plus les opprobres ^Iesus-Christ 
que tous les trefin & toutes les richejfes d'Egypte; 
Car il conftderoit la récompense qu'il ejperoit re- 
çevoir. Comment donc doit-on confiderer com- 
me une chofe imparfaite cette veu'é des recom- 
penfes à venir -, puifque David fe glorifie d'a- 
voir efté animé par ce motif à pratiquer les corn- 
mandemens de Dieu : & que ce grand legifla- 
teur Moyfe méprife dans cette veué une adop~ 
non qui l'eûtfait entrer dans la race & la dignité 
Royale, 6c préfère la dure fervitude du peuplç 
4« Pieu à tous les trefors des Egyptiens, 
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Cmapitri XII. 

De différera eftats de perfection félon l Ecriture. ! 
l'Ab Bl Cheremon. 

L'Ecriture excite les hommes à de diffe- 
rens degrez de la perfeâion, félon l'eftatôc 
la mefure de chaque arae en particulier. Car el- 
le ne pouvoit pas propolèr à tous le prix & la 
couronne d'une mefme perfe&ion ; parce que 
tous n ayant pas ny la mefme vertu ny la mefme 
volonté, ny une égale ferveur; il falloir necef- 
faircment quelle diverfifiaft les moyens & les 
degrez de la perfedion , félon la diverfité de 
ceux qu'elle y vouloit appeller. C'cft ce que 
l'Euangile nous montre clairement dans la 
diverfité des béatitudes qu'il nous propofe. Car 
quoy qu'il appelle heureux ceux à qui appartient 
le Royaume du Ciel , ceux qui pofTederont la 
terre, ceux que Dieu confolcra & qu'il rafla fi e- 
ra Iuy mefme ; nous croyons néanmoins qu'il y 
a une grande différence entre le bonheur de pof- 
federle Royaume desCieux , & celuy de pofle- 
der cette terre quelle qu'elle puifle eftrc : entre la 
confolation qu'on reçoit après les larmes, &la 
plénitude de la j uftice dont nous devons eftrc raf- 
fafîez : entre ceux qui rcccvtont mifericorde, ôc 
ceux qui mériteront de jouir de la veuè & de la 
gloire de Dieu. 

La gloire du Soleil eft autre que la gloire de la 
Lune 6c que celle des Eftoilles. L'éclat d'une 
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Eftoillecft différent de l'éclat d'une autre Eftoil- 
le; & cette diverfité fe trouvera dans la refur- 
re&ion des morts. Ainfi quoy que l'Ecriture 
loue ceux qui craignent Dieu > & qu'en difant 
Tfkl. m hautement: Bienheureux aux qui craignent le 
Seigneur 5 Elle femble par ces paroles leur pro- 
mettre une pleine béatitude; Elle dit néanmoins 
1. ha». 4. ailleurs : La crainte ne fe trouve point dans la cha- 
rité' 9 mais la parfaite charité chaffe la crainte, par- 
ce que la crainte reffent encore lapeine.Orcefay 
qui craint 9 n apeint une charité parfaite. De mef- 
me , quoy qu'elle dife que c'eft une chofe g!o- 
Pfal. 1. rieufequedefervir Dieu. Servez, le Seigneur, dit- 
jf. A9t elle, avec crainte & tremblement. C* efl une grande 
Sec 1% & otre P** r V0HÎ q" e d'eftre appelle' mon ferw'teur. 

Bienheureux le ferviteur que fon Maifire aura 
trouvé dans cete occupation Ion qu'il viendra : 
loan.tj. Iesus*Chiust néanmoins dit à fes Apoftrcs. fe 
ne vous appellera) plus ferviteurs , parce que le fer- 
viteur ne fc ait pas ce que fait fon Maifirc. M Us je 
vous appelle mes amis , parce que js vousaymani- 
fefte' tout ce que faj entendu de mon Pere* Et au 
mcfme endroit : Vous ferez» mes amis^fi vous faites 
tout ce que je vous ordonne. 

Vous voyez donc que félon l'Ecriture , la 
perfection a des degrez differens , & que Dieu 
nous invite de monter d'un degré élevé , à un au- 
tre qui le foit encore davantage ; c'eft à dire que- 
ecluy qui s'eft déjà rendu heureux & parfait par 
la crainte de Dieu , marchant comme dit David, 
; de vertu en vertu , & paffant de perfection en 
| perfection , s'élève par fon ardeur & par fa joye, 
i de la crainte à l'efperance , & de l'cfpcrance à un 
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cftat encore plus heureux, qui eft ceiuy de la 
charité ; afin qu' après avoir efté un Serviteur fi- ! 
délie & prudent, il paffe jufqu'au rang des amis 
de Dieu , & jufqu'à la qualité mefmc de fes en- \ 
fans adoptifs. 

C'eft en ce fens qu'il faut prendre ce que nous 
vous venons de dire. Car je n'ay pas prétendu 
que cette veu'é continuelle des fuppliccs de l'En- 
fer , ou du bonheur du Ciel qu'on promet aux 
Saints , fût abfolument inutile , & qu'on n'en 
pût pas faire un très bon ufage. Ce que je vous 
ay voulu dire eft, que ces deux eftats eftant uti- 
les, Ôc conduifant ceux qui s'y appliquent à un 
commencement de bonheur , la charité qui en- 
ferme une plus grande confiance , ôc une joye 
ftable ôc continuelle , vient enfuite les retirer de 
cette crainte fervile , & de cette cfperance mer- 
cenaire pour les élever à l'amour de Dieu , & les 
faire palier à l'eftat des enfans ,afin qu'eftant dé- 
jà parfaits en quelque forte, elle les rende beau- 
coup plus parfaits qu'ils neftoient auparavant. 
Car il y aplufieurs demeures dans le Royaume de loan. 
mon Pere , dit le Sauveur du monde , & quoi que 
l'on voye briller tous les afties dans le Ciel, il 
y a néanmoins une grande différence entre la 
clarté du Soleil d'avec celle de la Lune ôc de tou- 
tes les autres Eftoilles. C'eftpourquoy le bien 
heureux Apoftre faint Paul , préférant la charité, 
non feulement 1 la crainte ôc à refperance; mais 
encore à tous les autres dons les pluséclatans , 
montre qu'elle eft fans comparaifon plus ex- 
cellente que tout le refte. * 
Car après avoir fait un long dénombrement 
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des dons fpirituels, Se voulant enfuite décrire 
les effets de la charité , il commence de la forte : 
/. Cor. /j. M ais J e V9 "* v °«x enf ugner une Voje encore infi- 
niment plus parfatte. guand je parler ois le langa- 
ge des hommes & des Anges: & quand faurots le 
don de prophétie , quejecomprendrois tous les mj- 
fteres , que j'aurai une pleine connotffance de toutes 
chofes. Quand j'aurois une foy pleine & entière , 
jufcjuk tranfporter les montagne s. J&and je diftri- " 
buerois tout mon bien pour en nourrir les pauvres, 
, ^ quand je livrerais mon corp i aux flammes ; / je nay 
la charité tout cela ne me ferviroit de rien. Vous 
voyez donc par ces paroles de l'Apoftre, qu'il 
n'y a rien ny de plus précieux, ny de plus parfait, 
ny de plus fublimes , ny pour le dire ainfî, de plus 
ftable Se de plus éternel que la charité. Car fat 
que les Prophéties ianeant/jpnt, ou que les langues 
cejfent , ou que la feience foit détruite , U charité 
néanmoins ntpaffe & ne périt jamais i & fans elle 
non feulement tous ces dons, & ces grâces fi ex- 
cellentes qu'il a rapportées , mais la gloire rnef- 
me du martyre devient inutile. 



Chapitre XIII. 

De f excellence de la crainte chafte qui eft propre 

aux enfans. 

LOrs donc que quelqu'un fe trouve eftably 
Se enraciné dans cette perfection de charité , 
il faut neceflairement qu'il s'élève à ce degré 
encore plus éminent dune crainte qui ne vient 
plus, de la frayeur des fupplices , ny dudcfirde 
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larecompcnfe qu'on attend , mais de la grandeur 
mefme d'un amour ; femblable à celuy qu'a le fils 
pour le pere, le frère pour le frère, l'amy pour 
l'amy, Ôc l'Hpoufe pourfon Epoux; qui porte 
toutes ces perfonnes i s'entre- refpect^r Ôc à s'en- 
tr'aimer, non par Papprehenfion des peines ou 
des reproches , mais par la feule crainte de bief- 
fer l'amitié en la moindre chofe , &qui les tient 
toujours attentives & comme enfufpcns, pour 
ne Méfier en aucune forte , ny par parole ny par 
a&ion la perfonne qui leur eft chère , afin de ne 
pas caufer le moindre lefroidiflemcnt dans leur 
amitié. 

lfaye exprime divinement l'excellence de cette 
crainte , lors qu'il dit: Les rlçhefes dit falut font ifiàe^ 
la fag r Jfe & la feience \ m*U la crainte du Seigneur 
en eft- le trefor. Il ne pouvoir pas marquer plus 
magnifiquement le mérite & la dignité de cette 
crainte , qu'en dtfant que les richefles du faluc 
confident dans la fagefie ôc dans la connoiflance 
de Dieu ; mais qu'elles ne le peuvent conferver 
que par fa crainte. C'cft à cette crainte chafte ôc 
divine que l'Ecriture invite fi fpuvent , non les 
pécheurs mais les Saints : Vous tous qui eftes *f*L 33* 
Saints , dit-elle , craignez, le Seigneur , parce que 
rien ne manque à ceux qui le craignent. Car il eft 
certain que rien ne manque à la perfe&ion de 
celuy qui craint Dieu de cetteforre. Pour cette 
autre crainte fervile qui appréhende les châtû 
mens, faint Iean en parle de la forte. Celuy qui 1, u* n . 
craint n a pas une charité parfaite , parce que la 
crainte rejfent encore lapeine.Û y a donc une gran- 
difference entre cette crainte parfaite à qui 
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rien ne manque , & en qui eft le trefor de la feien- 
ce& delà fageffe > & cette autre crainte impar- 
faite qui n'en eft que le commencement , qui 
reflTent encore de la peine ; & que la chanté chaf- 
ftià. fe du cœur lors qu elle eft parfaite. Car la crain- 
te ne fe trouve point dans la charité, mais la chari- 
té lors qu'elle cfi parfaite y chaJ[c la crainte. Er en 
effet , fi c'eft dans la crainte que fe trouve le com- 
mencement de la fageffe , où en fera la perfe- 
ction , ii ; i on dan s l'amour ôc dans la charité , qui 
renfermant cette autre crainte toute pure & tou- 
te parfaite , n'eft plus appellce le commencement, 
mais le trefor de la fageffe & de la feience ? C'eft 
pourquoy on peut diftinguer deux fortes de 
craintes , Tune eft la crainte de ceux qui commen - 
cent & qui font encore fous le joug d'une appre- 
MaUek henfion baffe & fervile , dont il eft écrit ; Le fer- 
Sec. xx. wteur craindra fon rmiflre j & dont il eft dit dans 
iMit 1/ l'Euangilc. le ne vous appellera^ plusferviteurs , 
parce que le Jerviteur ne fçait pas ce que fait fon 
Im» /. - ntaiftre, ôc ailleurs : Le fer vite»' ne demeurera pas 
éternellement dans lamaïfon. Car il nous invite 
par ces paroles X fortir decéteftat d'une crainte 
baffe pour pafler à cette pleine liberté de l'a- 
mour , & à cette bienheureufe confiance des 
amis & des enfans de Dieu. 

Aufli S. Paul quis'eftoit élevé d'abord au defflis 
de cette crainte fervile par un ardent amour de 
Dieu , méprifant en quelque forte cét eftat plus 
bas, témoigne qu'il a receu de Dieu un don & 
une grâce beaucoup plus excellente, lors qu'il 
* T*M. v àfà * Dieu ne nous a pas donné , dit- il , Hnefprit de 
crainte * mais un efprit d'amour & de dileftio». 



* 




De ia Perfection. Ch. XÎÎL 461 
Ccft auflî par cette confideration qu'il exhorte 
ceux qui comme luy brûloient d'amour pour leuc 
Pcrecelefte, & que l'adoption divine avoir déjà 
fait paffer del'eftar d'efclaveaurang des enfans ; 
Vom ri avez, fat y dit- il, receu comme autrefois un ^ omt 8u 
efprit de fervitude dans la crainte , mais vohs avez. 
reccH l 9 efprit d'adopt on des enfans, dans lequel nous 
crions : Pere , Pere. 

Ccft de cette crainte que parle encore le Pro- 
phète Ifaye , lors que décrivant les feptdons du 
laint Efprit, qui ont remply Iesus-Christ hom- 
me & Dieu au moment de fon incarnation , après 
avoir dit : L'Efprie du Seigeur repofera fur U^9u^ ê n ; 
t efprit de fageffe & d'intelligence , (efprit de con- 
fetl & de force , t efprit de feience & de pieté. I l 
adjoûte enfin comme le couronnement de tous 
ces dons: Et V efprit de la crainte du Seigneur le 
remplira. 11 faut bien confiderer que le Prophète 
ne dit pas l* efprit de la crainte du Seigneur repofera 
fur luy , comme il l'avoit dit des autres : mais 
l efprit de la crainte du Seigneurie remplira. Car 
l'étendue de cette vertu cft fi grande , que lors 
qu elle fe trouve dans uneame , elle n'en occupe 
pas feulement une partie, mais elle la poflede 
tout entière. Et certes comment pourroit-clic 
agir autrement , puifque fe tenant infeparable- 
ment attachée à cette charité qui ne périt point, 
non feulement elle remplit , mais elle meut 
anime fans ceflè le cœur tlont elle s'eft une fois 
emparée, fans s'affoiblir jamais par lajoyepaf- 
fagere cV par les vains plaifirsdece monde, aux- 
quels cette crainte fervile qui cft chaflec par la 
charité fe lailTe fouvent furmonter. 
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C'eft donc là cette crainte parfaite, dont l'Ecrit 
tare aflurc* qu'a efté remply Iesus-Ch r ii t, lors 
qu'il eft venu non feulement racheter le mondes 
mais donner encore à tous les hommes un modè- 
le des vertus &dela plus haute pcrfe&ion. Car 
pour cette crairue fervile qui ne craint que les 
ibpp!ices& les chaftiraens, elle eftoit indigne du 
i.P«*r. *. Fils unique de Dieu ; & celuy qui n a pu faire 
ah ' un pèche 9 &d*ns la bouche duquel il ne s §fi 
jamais trouvé le moindre déguifcment,nen pouvoir, 
eftrcfufîcptible. 

Chapitre XIV. 

VAbhi Germain fouhaitte que ce faint VietlUrd 
Chère mon V entretienne de la chaftete\ 

l'A b b e Germain. 

MONPere , dit l'Abbé Germain , après avoir 
parlé fi divinement de la perfection de la 
charité,nous fouhaitrerions extrêmement de vous 
entendre parler demefme de la chafteré.C ar nous 
(bmmes tres perfuadez que ce haut degré de 
charité , par lequel on s'élève à Timage&ala 
rcflçmblance de Dieu, ne peut entièrement fub- 
fifterfans la perfection de la chafteté : mais nous 
defirerions de fçavoir fi nous pouvons poflèder 
. v fi pleinement cette vertu, quelemoindie mou* 

vement de cdnctipifccnce nepuiffeplus troubler 
le calme & la pureté de noftre cœur fi nous 
pouvons nous dégager tellement de cette paf- 
fion en cetre vie , que ce feu qu'elle excite foie 
entièrement éteint en nous. 
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Chapitre XV. 

Engagement pour la, première Conférence > & çon~ 

clufton de celle cj. 

l'A b b e C h e rem o n. 

CE feroit un grand bonheur , dit Chercmon, 
de pouvoir toûjours s'inftruire , ou toujours 
parler aux autres de cette ardente affection qui 
nous lie fi étroitement à Dieu , & de pafler les 
nuits & les jours , comme dît David, à la médi- 
ter, afin que cette méditation continuelle fuft 
comme une celefte nourriture quifoûtinft noftre 
amc dans cette faim & dans cette foifinfatiable 
qu'elle a de la juftice. Mais il ne faut pas négli- 
ger tout à fait le foin que nous devons avoir de 
noftre corps, pour imiter cette tendrcifecV cette Matih 
prévoyance de Iesus-Christ , & empefeher 
qu'il ne tombe en défaillance dans le chemin. 
CarVefprit eft prompt ; mais la chair eftfoïbU. ****** 
Ne partons donc pas plus avant fans lafoûtcnii? 
par quelque peu de nourriture , afin que nous 
foyons enfuitc plus attentifs à pénétrer la que- 
(lion que vous venez de propofer. 




> 
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Chapitre Premier. 

Sujet de cette [bnfereticc. Quel eftlc corps oh Us 
membres du pechê dont faint Paul parle. 

C A S SIEN. 

'Attente où nous eftions de la nour- 
riture de lame nous rendit plus impor- 
tune qu'agréable celle du corps ; ÔC 
nous ne fufmes pas plûtoft fortis de ca- 
ble que ce faint Vieillard reconnoiffant combien 
nousfouhaittions qu'il s'acquittât de fa promefle. 

l'Abbe' Cheremo n. , 

Ieprens plaifir, nous dit-il, à voir voflre ar- 
deur & voftre zele pour vous inftruire , & j'ap- 
prouve le fujet que vous nous avez progofé , puiC 
que Tordre que vous avez gardé dans vos que- 
liions, eft tout à fait judicieux. Car cette parfaite 
charité dont nous parlions tantoft , doit produire 

auffi 
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âùfli neccflairemenc une chafteté parfaite, &il 
ïaut que ces deux vertus régnent également dani 
noftre cœur &C le comblent d'une mcfme joye; 
|>arcc qu elles font tellement liées enfcmblc , 
qu'on ne ies peut poflèder î'uhc fans l'autre. 
Vous m'avez donc prié de faire voir dans cette 1 
Conférence , s'il eft poffiblc que le fft de la con- 
cupifcencc dont noftrechair fent les ardeurs qiii 
luy font devenues c#mme naturelles, puifle s'é- 
teindre entièrement en nous dés cette vie. 

Nous verrons d'abord ce que faint Paul a crû 
fur ce fujet , ôc nous examinerons avec foin ce 
t|u il nous commande par ces paroles : Mortifiez* Coloff. \ t 
' vos membres qui font fur ta terre. G'eft pourquoy 
auant que de pafler au refte, il faut s'arrefter à 
confiderer quels font ces membres que ce grand 
Apoftrc nous ordonne de mortifier. Car il né 
fautpas croire qu'il nous exhorte parces paroles 
â nous faire violence à nous mefmcs , Ôc à nous 
couper le pied ou la main , ou quelque aucre par-*- 
tic de noftré corps ; mais à détruire prompte- 
• tnent par ledefir & le zele d'une parfaite fainté- 
té , ce corps de péché qui refîde en nous, & qui 
cft compofe de tous fes membres. C'cft de ce 
Corps cju'il dit ailleurs ; A fin que le corps du péché Rcm r 
foie détruit. Et expliquant c^ue c'eft que dé* ' -i 
truirc ce corps, il adjoûte: A fin q Hé nous ne fer. 
éionsplus au péché . Et il prie Dieu avec ens & 
gemiffemens de le délivrer de ce corps, lors qu'il 
dit : M alheureux que je fuis j qui me délivrera du 7* 
corps df cette mort} 

Gg 
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Chapitre II. 

// explique au long cet endroit de faint Paul: Mor- 
tifiez vos membres qui fonc fur la terre. 

IL cft dWc clair que ce corps de péché cft 
compoféde plufieurs vices, qui en font com- 
me les parties & les membres , & que tous les 
péchez qu'on commet par penfées , par paroles 
& par actions , fe rapportent à ce mefme corps 
dont faint Paul dit avec grande raifon, que les 
membres font fur la terre \ parce que ceux qui 
s'en fervent ne peuvent dire avec vérité comme 
le mefme Àpoftre : Nojlre converfation eft dans les 
c/eux. Ce grand Apoftre décrivant donc icy quels 
font les membres de ce corps , parle de k forte : 
Mortifie^ vos membres qui [ont fur la terre > la 
fornication , V impureté* la concupifccnce , tout mau- 
vais defir y & V avarice . qui eft une idolâtrie. Il 
marque en premier lieu la fornication quife 
commet par le crime de deux pet fonnes. Il nom* 
me pour fécond membre de ce corps de péché 
/ impure^ qui fe glifle infenfiblerncnt en nous 
jmefmes durant le jour ou durant la nuit , lors 
que nous ne veiljgns pas afïèz fur nous. Cette 
impureté eftoit autrefois marquée & deffendu'é 
par la Loy , qui non feulement ne fouffroitpas 
que ceux qui eneftoient fouillez parucipafTent 
aux viandes faintes du facrifice , mais qui les 
chaflbit mefme du camp & de l affemblée du peu- 
ple, afin que leur contagion n'infecTraft point les 
chofes faintes : Toute ame qui fera dans ïimpure- 
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ti 9 dit Dieu dans le Lcvitique > & qui mangera 
delà chair du facrifice de [alut ? périra devant U 
Seigneur^ tout ce qu'un homme impur aura touché 
fera impur .Dieu dit encore dans le Deiueronome; 
S' il y a quelqu'un parmy vous, k qui il arrive quel- Oeut. 
que impureté durant la nuit , il finira du camp , il 
fe lavera dans Veau vers le foir , & quand le Soleil 
fera couche , il retournera dans le campé . 

Saine Paul met au troifiéme rang la concupif- 
cence qui peut fe renfermer toute dans lcfecret 
ducœur, fans qu'il en parte rien j ufqu'au corps* 
Et defeendant enfuite des plus grands crimes 
aux moindres > il veut en quatrième lieu qu'on 
mortifie tout mauvais defir , Ce qui n'eft plus par- 
ticulier a l'impureté , mais peut s'étendre géné- 
ralement à toutes les autres paflîons , que for- ■ 
me la langueur & la maladie d'une volonté 
bleflce& corrompue. C'efteu ce fens quel e sus- 
Christ a ditdans l'Eaangile , Quiconque verra M4ttb. 
une femme avec un mauvais defir - y il a déjà com- 
mis un adultère dans fin cœur. Car c'eft l'effet 
d'une bien plus grande vertu de réprimer ce de- 
jfîr dans noftre ame , lors qu'elle cft excitée par la 
pïefencc d'un objet qui l'irrite. C'eft ce qui nous 
fait voir clairement qu'il ne fuffit pas pour eftre 
parfaitement purs te chaftes > de confèrver le 
corps dans la pureté & dans la continence , mais 
qu'il y faut joindre encore l'intégrité de l'amc 
&du cœur! 

C Enfin , faint Paul met pour dernier membre de 
ce corps de péché l'avarice , pour nous apprendre 
Ans doute à ne nous pas contenter de ne rie» 
^iefirer des chofes étrangères j mais à mcprifcr 

P g ij 
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mcfme avec un grand c<tur tout ce qui nous ap- 
partient légitimement. Telle eftoit la vie & la 
conduite de la première Eglife de Iemfalem , 
dont il cft dit dans les A 6k s : Toute la multitude 
de ceux qui croyoienten Ie$us-Christ , n avaient 
qu'un cœur & qu'une ame : & perfonne ne difoit 
eftrekfiyriende tou t ce qu'il pojfedoit : mais tou- 
tes chofes leur efioient communes. Car tous ceux 
qui pojfedoient en propre des terres & des m ai fins t 
les verdoient & en apportaient le prix , qu'ils met* 
toient aux pieds des Apoflres. On dtvifoit enfuitte 
ch argent a chacun d'eux , félon le befoin qutls en 
avoient&i de peur qu'on ne s'imaginât que cet- 
te perfe&ion neregardoît que peu de personnes, 
Saint Paul protefte que cette avarice eftunevc- 
' ritable idolâtrie. Car neft-il pas certain que cc- 
luy qui ne fait point part de Ton bien aux pau- 
vres, & qui méprife le précepte de I esus-Ch rist 
pour fatisfairc fon avarice, tombe dans le crime 
d'idolâtrie , puis qu'il fait fon Dieu de l'ar- 
gent, & qu'il prefercl'amour d'une chofe fi baf- 
fe à celuy de Dieu? 



Chàpitjle. III. 

Que comme on effleint affe^atfcmcnt toute fav arh 
ce > on peut de me fine étoufer tous les mouvement 
de l* impure té. 

PVis donc que nous voyons que pluficurs 
perfonnes ont tellement renoncé à tout leur 
bien , que bien loin d'en poffeder encore la 
moindre partie > ils en ont meime retranché tout 
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. le défit de leur cœur - y il fembleque par une fuite 
necefiaire , on punTe de mefme efteindre entiè- 
rement tout ce qui eft contraire à la chafteté. 
Car faine Paul n'eut pas voulu joindre une chofe 
impoflîblc avec une autre qui fût poflible -, mais 
fçacharit qu'on les pouvoit détruire également, 
il ordonne qu'on s'applique à les mortifier tou- 
tes deux. 

Ce grand Apoftre même a efté tellement perfua- 
déque nous pouvions déraciner de noftre corps 
les moindres rejettons de l'impureté , qu'il ne fe 
contente pas de nous ordonner ûc la mortifier: 
mais qu'il ne veut pas mefme qu'on la nomme 
* parmy nous. £j>nri entende pas mefme , dit-il ,E/fo/;« 
parler parmy vous de la fornication, de toute impu- 
reté ou de l'avarice , oh de toutes paroles deshon- 
nefles , folles & boufonnes > ejr qui ne font pas a 
propos. Et il nous aflure que ces crimes font éga- 
lement dangereux , lors qu'il dit, S fâchez, queEfhcf. j. 
tout f or nicatear^tout homme impur & tout avare* 
qui eft une idolâtrie > n a point de part k 1* héritage 
du Royaume de Ies us- Christ & de Dien. Et ail- 
leurs: Ne vous trompez, pas , nj les fornicatemrs,*- Cor.ir. 
njles idolâtres , nj les adultères , nj les voleurs , 
nj les avares , ny lea jvrognes , ny les médtfansne 
pojpederont point le Royaume de Dieu. On ne doit 
donc pas douter que tous les effets & toute U 
contagion de l'impureté ne fe puifle deftruire 
dans nous , puifque faint Paul veut que nous les 
retranchions , comme il vent que nous é ronflons 
toute l'avarice , l'amour du vin , les larcins & au- 
tres chofes femblables qu'il eft fort aifé 4 éviter 
de de bannir éternellement de nous. 

Ggiij 
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Chapitre IV. 

- .. 

dejirilfattt avoir pour la fureté. Exhortation 
à aimer cetts vertu. J$jic le foin & le travail de 
l'homme ne fuffitpas, 

M Aïs nous devons eflrc très perfuadct que 
quand nous ferions dans l'abftinence la ' 
plus feverc, que nous fouffrirons la faim , lafoif , 
les veilles , le travail continuel , que nous ferions 
toujours dans la méditation & dans la le&ure , 
tous ces exercices ne pourroient néanmoins par # 
eux fculs nous eftablir dans une perpétuelle pu- 
reté , fi dans la pratique de ces chofes fi pénibles 
& fi laboricufès , nous n'eftions convaincus par . 
noftre propre expérience, qu'il n'y a que la grâ- 
ce de Dieu qui nous puiffe donner cette chaftd- 
té incorruptible & inviolable. Il faut que chacun 
teconnoifte qu'il doit perfeverer dans ces exer- 
cices avec une patience infatigable , mais qu'il 
n'en doit attendre autre chofé , finon que Dieu 
ayant pitié de fon affliékion & de fa peine , le dé- 
livrera par fà grâce & fa mifericorde , des révol- 
tes de la chair & de la tyrannie des vices ; bien 
loin de s'imaginer qu'il puifle acquérir par ces 
travaux cette profonde pureté du corps, après 
laquelle ilfoâpirc avec tant d'ardeur de l'amcSc 
du corps. • • 

Animons nous à la recherche & a Pamourdc 
cette vertu , &c ayons pour elle la mefmc paflion 
que les plus avares ont pour les richeflès , qiie 
Jes pltis ambitieux ont pour l'honneur s qu? lM 
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plus voluptueux ont pour les objets de leurs 
defus y ôc il arrivera alors que ce defir infa- 
tiable d'une perpétuelle integriré , nous don- 
nera du dégouft pour les viandes les plus agr car 
bles , & de l'horreur pour tout ce qui fera le plus 
neceffaire à la nature : Que le fommeil mefme 
le plus court nos fera pénible à fouffrir , & que 
nous ne nous y laiflcrons aller qu'en tremblant, 
parce que nous le confidercrons comme l'cnnc- 
myde la pureté, qui luy drcflTe plus fouvent des 
pièges & des embufehes. Ainfi chacun voyant 
à ion réveil ce qui s'eft pa(Té dans luy en dor- 
mant ; s'il reconnoift qu'il n'y a rien que de pur 
& de chafte il entrera dans vne joye (ainte, qui 
fera auffi toft accompagnée d'actions de grâces 

3u*il en rendra à Dieu, auquel il attribuera ce 
on , & non point à fa vigilance ou à Ton travail, 
& reconnQiftra que ce treforne demeurera dans 
fon corps qu'autant qu'il plaira à fa bonté de l'y 
conferver. Quiconque fera bien cftably dans 
cette créance , ne s'élèvera jamais de cette ver- 
tu , & n'entrera point dans des fentimens de 
prefomption. Le calme dont il jouit , & cette 
longue trêve de tous ces effets fâcheux qu'il n'é- 
prouve plus , ne le feduira point; par une fauffe 
& prefomptueufe confiancc.il fe fou viendra toû- 
joursque fi Dieu L'abandonne pour un moment, 
il tombera auffi toft dans le goufœ de l'impureté; 
& cette apprehenfion continuelle le porrera à 
s'appliquer fans ceiTe à la prière, dans les fenti- 
mens d un cœur contrit & humilié. 

« « # 

vg nij 
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Chapitre V. 

(£ue nous retirons de l'avantage des mouvement im- 
purs que nous [entons quelquefois, afin de rentrer 
dans des fentimens d'humilité >& de nonsfouve? 
nir toujours de ce que nous femmes. 

M Al s fi vous dcfirea une preuve indubita- 
ble delà vérité dont nous parlons, & qui 
montre clairement combien cette guerre que la 
chair nous fait , & que nous croyons nous dire (i 
pontraire & fi defadyantageufe , nous eft néan- 
moins quelquefois utile ; je vous prie deconfr. 
dercr d'où vient que ceux a qui la pâture mefme 
a rendu la pureté du corps , naturelle & comme 
neceflaire , fe portent d'ordinaire avec tant de 
Jafcheté Se de tiédeur à la vertu , finon parce 
qu'ils ne fe croyent point en danger de perdre la 
chafteté? Ccneftpasque je veuille dire qu'il ne 
s 'en trouve aucun parmy eux qui ait renoncé par - 
faitement à toutes choies. M ais ceux là s'élèvent 
en quelque forte au deflus d'eux mefmcs & de 
leur nature , lors qu'ils courent fi ardemment 4 
la perfection qu'ils fe font propoféc , dont le dc- 
fir s'eftant une fois allumé dans un coeur, illuy 
fait foufifrir la faim , la foif , la veille , la nudité ^ 
&rous les travjux du corps, non feulement avec 
patience , mais encore avec amour & avec joye. 
Prov. j(f. L'homme qui eftdans les travaux > dit l'Ecriture» 
Sec , lx*. travaille pourlny mefme y & fait violence pourcouf- 
fro-v. 27. b* nre ct le P*»rroit perdre. Et ailleurs : Vanû 
foc. ïxx. ' f$è 4 faim trouve douces les chofej les plus *wm: s 
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Nous ne pouvons autrement retrancher tous 
ces defirs de la terre , ny déraciner toutes ce$ 
affections baffes , qu'en fubftituant à leur pla- 
ce des defirs plus purs & des affections plus 
faintes. Car la vivacité de noftre efpric ne peut 
cftre un moment fans quelque defir , ou fijns 
quelque paffion de crainte , de joyc , ou de triilef- 
k y & tout ce que nous pouvons faire cft d'occu- 
per fon activité pour le bien. Si donc nous vou- 
lons bannir de noftre copur tous les defirs de la 
chair , il faut cftablir en leur place des affections 
fpirituelles , afin que noftre efprit en cftant 
remply , ait un objet ftable fur lequel ilfepuiflc 
arrefter , & donr le plaifir licite luy fafferejetter 
avec mépris tous les attraits des plaifirs illicites. 

Quand noftre ame fe fera avancée dans la pieté 
par ces exercices ordinaires , elle commencera 
alors à éprouver la force de ce verfet de David, 1 
que nous avons tous dans la bouche, mais que fi 
peu de perfonnes comprennent aptés en avoir 
Fait l'expérience : le regardais toujours le Sei- 
gneur comme ejtant prefent devant moy , parce 
qti'tl eft toujours à ma droite , afin que je ne fois 
j>oint ébranle. Car cette parole ne peut cftre \ 
bien comprife que par celuy qui eftant arri- 
vé à cette pureté de l'ame & du corps dont nous 

Îatlons , reconnoift qu'il n'y a que la main de 
)ieu qui le fou tient de qui lcmpcichei tout mo- 
ment de retomber dans (es premiers defordres ; 
&que luy fcul defFend ,& protège continuelle- 
ment fa dr:tte , c eft à dire (es actions fainte*. 
Dieu ne fc tient point à la gauche de fes Saints-, 
çitf l'hopnie jufte n/a poiw de gauche, Maisilfç 
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tient toujours à leur droite. Les pecheursSc les 
' impics ne le voyent pas , parce qu'ils n'ont pas 
euxmcfmcs cette droite que le Seigneur a cou- 
tume de protéger. Us ne peuvent pas dire avec 
WfiL . Je Prophète : Mes yeux font fans c?Jfe élevez an 
Seigneur , parce cju il retirera mespieds des pièges 
quon ma tendus. Perfonne ne geutdirccc ver- 
fet avec vérité , que lors qu'envifageant toutes les 
choies de ce monde , & les jugeant ou dangereu- 
fes ou fuperflu'és, ou au moins inférieures a l'ex- 
cellence des vertus, applique enfuite tous fes re* 
gards , tous fes foins , & toute fon étude à culti- 
ver Ion cœur & à l'établir dans une entière cha- 
fteté, jufqu'à ce que fon ameeftantainfi purifiée 
par ces faints exercices, jouitte enfin d'une par» 
faite làinteté de l'âme & du corps. 



Chapitre VI. 

Que la patience efi le meilleur moyen pour éteindre 
tomes l: s ardeurs de V impureté. Excellent éloge 
de la douceur. 

PLus un homme fe perfectionne dans la dou- # 
ceur & la patience intérieure , plus il s'avance 
auffi dans la pureté du corps $ de plus il s'éloigne 
delapaflion de la colère, |>lus il devient ferme & 
invincible dans la chafteté. On ne peut éteindre 
cette flamme impure de la chair, qu'à proportion 
qu'on arrefte les mouvemens déréglez de i'ame. 
C'cft ce que Iesus-Chmst nous apprend luy 
kéitth. mefme , lors qu'il dit : Bienheureux font les doux, 
parce f u ils pojfederont la terre. Nous ne poflTedc^ 
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tons donc point la terr$ , c'eftà dire, nous n'af- 
fervirons point à l'empire de l'cfpritccsmouvc- 
mens que la terre de noftre chair rebelle excite 
fans ceflè contre nous , fi noftre ame n'eft aupa- 
ravant bien affermie dans la douceur & la patien- 
ce ; &nul ne fera vi&orieux de l'impureté dans 
cette guerre continuelle qu'elle entretient , s'il 
ne la combat & ne la repouffe par les armes de 
la douceur. Car les doux pojfe défont la terre , dit pfai.sf* 
l'Ecriture , & y habiteront éternellement. Le met 
me Prophète montre dans la fuitte du Pfcaumcle 
moyen de pofleder cette terre : Attendez, le Sei- îlrid. 
gntur, dit- il , & obfervez, fescomman démens , 
il vous cleverat afin que vom entriez, d*nsï hérite* 
ge de la terre. 

Il eft donc vifiblc que ceux là feulement peu- 
vent s'établir dans cette terre , qui marchant avec 
une douceur & une patience invincible dans les 
voyes de Dieu les plus dures & les plus aufteres , 
s'élèvent par la puiffance de fa grâce, au deflus 
de cette fange Ôc de cette boue des pallions char- 
nelles. Car les doux fonderont la terrei St comme 
adjoûte le Prophète : fis ne U pojfederont pas feule* Uid. 
ment y mais ils trejfailliront de joye dans l'abon- 
dance de la paix qui y régnera , dont perfonne ne 
peut jouir en afleuranec , lors qu'il fent encore 
dans fa chair les mouvemens &c les atteintes de 
J'impurcté. Car il faut neccffàircment qu'il foie 
encore tourmenté par les cruelles attaques du 
Démon , êc qu'eftant bleiTc quelquefois par ces 
flèches brûlantes qu'il luy lance , il perde la pau 
fïble poflelTîon de fa terre, jufqu'à ceque leSei- pfid. jfa 
gn tur banni fe la guerre & Us gamba ts de toute / V- 
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tendue de la terre , comme dit le Prophète^*'// 
brifeles arcs & rompe le* armes, &cjutl jette les 
boHcliers dans le feu , c'eft à dire , dans ce feu que 
L*c ti. Ihsus-Christ efl venu apporter fur la terre : ôc 
[u'il brifç auffi l'arc & les armes dont ces efprits 
le malice fc fervoient nuit & jour pour percer 
lame de leurs traits brûlans,& de leurs flèches 
enflammées. 

Lors donc que le Seigneur qui croufe toutes 
les guerres, comme dit l'Ecriture , l'aura déli- 
vré de toutes le* atdeurs & de tous les mouve- 
jnens de la concupifcence , il pourra monter 
alors à ce haut degré de pureté qui luy fera quit- 
rer cette confufion & cette horreur qu'il avoic 
de fon corps , lors qu'il y fentoit tant de guerre 
$c tant de révoltes j & il commencera de s'y 
• plaire comme dans une demeure d'une excellen- 
ce te pureté. Car les maux ne monteront plus jufcjuà 
Tf*L 90. i U y^ comme dit le Prophète, &lesflea#x riappro- 
theront plus de fin tabernac'e. Sa vertu & fa pa- 
tience l'élevera à ce haut eftat dont parloir le 
Prophète » & fa douceur le fera non feulement en- 
trer dans l'héritage de fa terre, mais reflentir enco- 
P/*/ jtf*. re un excez, de jojt dans t abondance de la paix 
dont il fera comblé. Cetteabondance de paix ne fç 
trouve point où règne encore le trouble & le tu- 
mal re de la guerre. Car le Prophète ne dit pas , 
Ils fe réjouiront dans la paix , mais dans tabon^ 
dancedela paix. Ce qui nous montre clairement 
que la patience cil un remède fi efficace de nos 
Tnv. 14 coeurs , comme dit Salomon : L'homme doux e(t 
W. bf*. le médecin dst coeur ; qu'elle feule a la force de dé- 
raciner non feulement la cokre , la trifteflè , la 
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parèflè , la vainc gloire , Ôc l'orgueil , mais encore 
l'impureté & laconcupifcencc, & généralement 
toutes les racines des péchez. Car la profperité prov.tf é 
du Roy eft 7 comme dit Salomon , fondée fur lapa- s «* 
tience & fur la douceur. Ccluy qui eft toujours 
doux & tranquille n'eft jamais enflammé de co- 
lère, ny confuméde pareffe, ny déchiré de cha* 
grain , ny enflé de vaine gloire. Car tous ceux qui Pf*t. nï* 
*iment la loy de Dieu joiitfent d'une grande paix, 
& Us ne trouvent rien qut les puiffe faire tomber. 

Ce n'eft donc pas fansfujec que le Sage dit: 
Qu'un homme patient eft préférable a un homme Prov t< 
fort, & que celuj qui dompte fa colère , vaut mieux Sec * 
que celuy qui force les villes. 

Mais avant que de pouvoir jouir de cette paît 
ferme , ftable & éternelle, il faut partir aupara- 
vant par beaucoup de guerres & de combats* 
Il faut verfer beaucoup de larmes, &direavee 
beaucoup defoûpirs : le fuis réduit dans une ex- pjy 
trime mifere. le fuis tout courbe & tout abbatn y 
je marche durant tout le pur avec un vifage trifte 
& dtfiguré. Car je fens dans mes reins une ardeur 
qui me brûle & qui me tourmente , voftre indigna- 
tion ma réduit à n avoir aucune partie faine dans 
tout mon corps : & mon égarement & ma folie font 
que je fuis agité & inquiété jùfque dans les os. 
Nous gémirons profondement avec ce Prophè- 
te , & nous ferons les mefmes plaintes que luy, 
lors qu'après un long calme de la concupifcence , 
qui nous faiioit déjà efpercr d'eftre entièrement 
exempts de toute forte d'impureté, nous en ref- 
fentons de nouveaux éguillons que relèvement 
de noftre cœur a fait naiflre , ôc qui nous redui- 
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féru encore ou de iour ou de nuit dans ces trifte* 
rciTentimcnsdenosimpuretezpafrées. 

Lors donc qu'un homme après avoir joiïy long- 
temps de la pureté du cœur & du corps , com- 
mence à s'en réjouir & à croire en quelque forte 
qu'il ne pourra plus perdre cet eftat fi pur & fi 
paifiblc , il faut necerfàirement qu'il entre dans 
quelque complaifance de luy mefme , & qu'il 
fe glorifie en quelque forte , en difanr avec Da- 
tfal 29. vid. Lors que je me fuis veu dams la paix & dans 
V abondance^' aj dit en moy mefme\ fe rte tomberay 
jamais. Mais lorsque Dieu pour guérir l'hom- 
me de cet clevement fe retire un peu de luy , 6c 
qu'alors il commence à fe fentir ébranlé dans 
cet amour de la pureté dans lequel il fe voyoit 
eftably fi fermement , & qu'il cft mefme 
comme afFoibly & chancelant danslavoye fpi- 
ri ruelle, où il march oit auparavant à grand pas; 
il doit alors avoir recours aufficoft à Dieu , com- 
me à la fourec de toute pureté ; & luy dire en> 
jbtd. reconnoiflant fa foiblefle , Ceftoit Seigneur* 
lion ma force , mais voftre feule mifericorde qui 
avoit affermy ma grandeur & mon ilevationV ous 
avez, détourné voftre vifage de moy , & je fuis tom- 
be dans le trouble. Nous difons alors comme lob: 
lob. 5. ^uand je me f p .rois lavé comme avec les eaux de 
la nege* & que mes mains éclatteroient comme e fiant 
très nettes & très pures , vous me couvrirez* néan- 
moins d'ordures & de fait tcz> , & mes veftemens 
m auront en horreur : Ce qui ne fe peut dire toute- 
fois que par les ames pures, & non par celles qui 
fe fouillent elles mefmes dans leurs defbrdrcs. 
. Il faut donc quejufqirà ce qu'un Solitaire foit 
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arrivé au plus haut degré de la parfaire pureré , il 
foit fouvem adverty 8c redrelTé par ces inégalités 
ôc par ces cheurcs jufquesàcequ'eftantaffermy 
par la grâce de Dieu dans cette chafteté , qu'il de- 
fire avec tanr d'ardeur, ilpuiflc dire véritable- 
ment & efficacement avec David : fay Attendu le P M 19 
Seigneur avec grande patience , & * la fin il m a re- 
gardé. Il a exaucé ma prière : il ma tiré d'une pro- 
fonde mifere , & d'un abyfme de fange & de boue\ il 
a affermâmes pieds fur la pierre > & il aluy mefme 
guidé mes pas. 

I — ■ ■ 1 m ■ — — — 1 mm ' ' ■ — 

Chapitre VII. 

De Jtx differens degrez, de U Chafleté , dont le der~ 
nier conduit à la perfection de cette vertu. 

CA r il y a plufieurs degrez de Chafteté» 
par lefquels il faut palier avant que de pou- 
voir arriver à ce^te pureté excellente & invio- 
lable. Et quoy que je ne fois pas capable ny de 
les connoiftre tous , ny d'en parler comme il fe- 
roit à fouhaiter ; néanmoins , parce que la fuite 
Je noftre dilcours m'y oblige , je vous en diray 
ce que mon peu d'expérience m'en a fait con- 
noiftre. le laiiTe aux parfaits à en parler plus 
parfaitement , & ce que je dis icy ne doit appor- 
ter aucun préjudice i ceux qui pofledant cette 
vertu dans un degré plus éminent , peuvent avoir 
^uffi plus de lumière pour la pénétrer ôc pour la 
faire connoiftre aux autres* le divife donc tous 
,ces degrez en fix principaux , qui font tous fort 
éloignez lun de l'autre * j'en pallc à deflfciu 
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qu'on pourrait infcrcr entre ceux cy , parce qu'ils 
font trop recherchez & fi peu fenfibles qu'à pei- 
ne on les peut ou diftinguer par l'cfprit , ou 
énoncer par la parole. Mais je m 'arrefte à cesfix 
qui conduifcnc.peu à peu, & en s'avançant de 
jour en jour jufqu'i la parfaire pureté. Car com- 
me les corps croiflent peu à peu ,& que par un 
progrez infenfiblc , ils acquièrent enfin toute la 
force & la perfection qu'ils doivent avoir , ai n fi 
lame a fes âges & fes accroiilèmens , & s'avan- 
cant de jour en jour , elle s'établit enfin infenfi- 
blement dans une ferme & une parfaite chafteté. 

Le premier degré delà Chafteté eû, qu'un So- 
litaire ne fuccombe pas durant le jour aux moU- 
vemens de la chair. 

Le fécond , que fon efprit mefmcne s'arrefte 
point dans les penfées deshonneftes. 

Letroifiéme , que la veu'é d'une femme ne luy 
faflè pas la moindre impreflîon. 

Le quatrième, que durant Jfjdur il ne fente 
pas m dm e les moindres mouvemens de la chair. * 

Le cinquième , que fi la neceflité l'engage a 
parler ou entendre lire quelque chofe du maria* 
gc & de la naiflance des hommes , la pureté de 
fon cœur banniffe tellement de luy toutes les 
penfées qui luy pourroient donner de la peine, 
qu'il n'en foit non plus touché que des autre» 
chofes ordinaires Ôc indifft rentes. 

Et le fixiéme, que pendant la nuit mefme il ne 
foit point fujet à fes fantolmes& à ces illafions* 
dont nous prions Dieu de nous délivrer* Cat 
quoy que ces illufions foient exemptes de péché 9 
elles font néanmoins une marque que laconcu- 

pifeence 
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pifcenceeft encore dans le fond du cœur. Elles 
nous arrivent en diverfes manières. Car chacun 
çft tenté en dormant , des mefmes chofcs dont il 
avoit accoutumé de s'occuper rcfprit durant le 
jour. Ceux qui n'ont éprouvé rien de charnel ny 
d'impur , font beaucoup moins inquiétez pen- 
dant le fommeil ; mais ceux à qui il refte un fou- 
venir de ces chofes , font attaquez pendant la 
nuit par des images plus fafcheufes ? jufqu'à ce 
qu'enfin l'amour de la pureté s'augmentant dans 
leur cœur , leur donne pendant le fommeil mef-* 
me une averfion de ces fantofmcs , & qu'ils ar- 
rivent ainfi à cet heureux cftat que Dieu promet 
par fon Prophète aux perfonnes courageufes, 
comme la recompenfe de leurs travaux. Itbtifc- ofit 1. 
raj dans la terre, dit- il, tare & fefpce-J'éeouferay 
toutes les guerres , & je les fer aj dormir en affu* 
rance. C cft le moyen d'arriver à cette pureté émi- 
nentedu bien-heureux Abbé Serenus , & de ce 
peu d'autres perfonnes qui luy reflemblent ; que 
j'ay feparce à deflein des autres degrez que j'ay 
marquez» parce qu'il y a trop peu de perfonnes 
qui pui(Tent non feulement y arriver, mais mef- 
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Ci rare, ne fe doit pas propofer généralement 1 
tout le monde comme un ptecepte commun Se 
ordinaire. 
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Chapitre VIII. 

gue ceux quiriontpat laconnoijfance dccettcver- 
tu par leur propre expérience , ne la peuvent bien 
connoiftre , ny comprendre ce que les autres leur 
en peuvent dire. 

M Aïs per forme ne pourra ny bien compren- 
dre ce que nous difons , ny reconnoiftrc 
ou affurcrcequi eft poflîble en cecy , ou ce qui 
ne l'eft pas, fi par une longue expérience & par 
une grande pureté de cœur , il ne fe mec en eftac 
de pénétrer & de difccrner tous les mouvcmens 
j delà chair & de l'efprit : ce qu'il ne peut faire 
qu'eftant éclairé par cette parole divine donc S. 
Paul dit. La parole de Dieu eft vivante & efficace , 
| elle perce plus quunecjpr'e à deux tranchans , elle 
entre & pénètre jufque dans les répits de la partie 
animale & Jpirituelle, jufquedans lesmoùelles & 
les jointures , & elle dtfcemc les penfées & les mou- 
vemens du cœur. Ainfi fe tenant en quclqucforte 
entre lamc& le corps , & fe rendant un arbitre 
équitable entre l'un & l'autre , il conlîderera & 
il pefera comme un jufte juge , ce qui eft necef- 
fkire & inévitable à la condition humaine , ou 
ce qu'onaadjoûtéàfesbefoins par une mauvai- 
fe accoutumance , & par la négligence de la 
jeuneffc. Il ne fuivra point dans ce difcerne- 
ment les fauflès opinions du commun des hom- 
mes : & il ne fe laitfèra point aller aux pré- 
jugez des pcrfonnes qui font fans expérience ; 
mais tenant toujours la balance en main , 
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minant fcvcrcmcnc les bornes de la pureté par 
la certitude de fon expérience , il ne tombera 
point dans 1 erreur de ceux qui attribuent à la 
condition naturelle de tous les hommes > ce qui 
ne vient que de leur dérèglement. Apres qu'ils 
ont fait violence à la nature , & qu'ils l'ont expo- 
fée par leur intempérance, à ces accidens fâcheux 
aufquelselle ne feroit pas tombée d'elle mefme, 
ils rejettent leurs fautes fur elle , ou pli) tort fur 
Dieu qui la créée , félon cette excellente parole 
du Sage. La folie de C homme corrompt fes vojes , 
ffr il en aceuft Dit h dans fon cœur. Si quelqu'un Sec * - 
ne veut pas croire ce que nous difons : je le fup- 
plie de ne s'arrefter point opiniaftrcmét à fespre- 
jugez , mais de s'appliquer auparavant luy mefme 
à cette forme de vie qu'on pratique icy , & je 
m'aiTurc qu'après en avoir obfcrvé exaûemenc 
toutes les règles durant quelques mois ; il com- 
mencera à éprouver luy mefme la vérité de ce que 
je dis. Car c'eft bien en vain qu'une perfonne 
difputcdelafin , & des effets de quelque profef- 
fion& de quelque art, s'il n'a recherché aupara- 
vant avec un foin extraordinaire tout ce qui le re- 
garde , ôc qui en compofe la perfection. 

Si je diiois par exemple , qu'on peut tirer du 
bled un excellent mieU ou que de ce mefme bled 
aufli bien que de la graine de lin ou de rave, on ( 
peut faire une huile très douce, & qu'un homme 
qui ne fçauroit pas ces fecrets m'entendit parler 
de la forte > ne s'éleveroit-il pas contre moy pour 
me convaincre d'un menionge manifefte- ôc ne 
diroit-il pas que cela eft entièrement contraire à la 
re ? Mais fi j'appuyois ce que j'avois dit par le 

H h i j 
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témoignage de beaucoup de perfonnes qui afîu. 
\ reroient l'avoir veu l'avoir, goûte , & l'avoir fait : 
fi de plus je luy difoisla manière de faire ces com- 
j portions ,& l'ordre qu'il faut garder pour trans- 
\ former ces grains en une huile fore agréable , ou 
en un excellent miel : n'eft-il pas vray que s'il 
continuoit dans fon opiniaftreté , & qu'eftant 
aveuglé de fa folle perfuafion , il perfiftat à nier 
qu'on pût jamais rien tirer de doux ou d'onctueux 
de ces graines, ce feroit plûtoft fon emportement 
fi déraifonnable qu'il faudroit blâmer , que la 
vérité de ce que je dirois , de que je luy ferois voir 
par des raifons évidentes , par l'autorité de plu- 
fleurs témoins , & pat l'expérience mefme. 

C'eftpourquoyceluy qui fc fera élevé par un 
long travail , & par une violence continuelle à un 
fi haut degré de pureté , qu'ayant l'efprit abfolu- 
ment dégagé de tous les mouvemens qui font 
contraires à cette vertu , il ne fc paflTe rien dans 
luy durant la nuit mefme , que ce qui eft purement 
naturel , celuy là pourra légitimement fe plaindre 
des fafcheufes neceflitez de la nature qu'il aura 
éprouvées dans ces accidens qui*luy font inévi- 
tables ,& fera bien toft en eftatd'eftre tel la nuit 
que le jour ; d'eftredans le lit pendant fon fom- 
meil , comme il feroit dans la prière -, & d'eftre 
fcul comme il voudroit cftre au milieu du mon- 
de. Enfin il ne fera jamais dans le fecret de fa 
Cellule , en un eftat qui le feroit rougir de- 
vant ceux qui le verroienr; & il fe conduira de 
telle forte , que l'œil tout perçant de Dieu ne 
puûTerien découvrir en luy , qu'il voulut cacher 
aux yeux des hommes. Lors que l'éclat ^4* 
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beauté de cette pureté divine le tranfportera de 
joye, il pourra dire avec le Prophète : Ma nuit Pfil. ai* 
eft devenue lumîneuje dans mes délices. Car lob- 
feurité des ténèbres neft point obfcure pour vous. 
La nuit pour vous eft claire comme le jour , les ténè- 
bres & le jour ne font pour vous que la mefme chefe. 
Ce Prophète dit en fuite comment il a pu obtenir 
une chofe qui eft tellement au deflus de la condi- 
tion & de la nature des hommes -, Parce que vous 
eftes le maifire de mes reins -> C eft à dire , ce n'eft 
pas moy qui par ma vertu ôc mon travail , me fuis 
élevé à cette pureté ; mats c*eft vous qui avez 
mortifié & éteint dans ma chair cette ardeur de 
la concupifccnce qui luyeftoit naturelle. 

Chapitre IX. 

biffiiultédc V Abbé Germain , fur et que l'tAbbè 

Cheremon vient de dire. 

l'A bbb' G e r ma in, 

NÔus voyons bien mon Perc , dit l'Abbé 
Germain, que pour ce qui eft de garder k 
pureté durant le jour, on le peut avec la grâce de 
Dieu , & que tous les mouvemens de la chair 
peuvent eftrc reprimez par le foin qu'on y ap- 
porte», Mais peut-on aufïï fe promettre ce bon- 
heur mefme en dormant ? 

*? ** 

H h iij 
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Chapitre X. 

Que la véritable chafteté ne fi perd pas dans 

le fommeil. 

l'A b b k' Chbremon. 

IL paroift , nous repondit ce fige Vieillard, que 
vous ne connoiHcz guère encore ce que c'eft 
que la véritable pureté , puis que vous croyez 
qu'elle ne fe peut conferver que lorsqu'on veille 
Se qu'on y travaille par fa continence. C'eft ce 
qui vousfait croire qu'elle nous quitte durant la 
nuit, lors que le fommeil femble rallcntir noftre 
vigueur. La véritable chafteté ne fublifte pas , 
comme vous le croyez , dans cette feule rigueur 
dévie qui eft utile pour la conferver ; mais elle 
confiftedans cet amour fincerc qu'on a pour cet- 
te vertu, & dans ce plaifir eclefte qu'on y trouve. 
Lorsqu'un homme reffent encore les attaquesde 
lafenfualiré qui le tente, il ne doit pas tant eftre 
appelle chafte que continent. Vous voyez donc 
que ceux à qui Dieu a imprimé l'amour de la 
chafteté dans le fond du cœur , ne font pas en 
danger durant la nuit , quoy qu'alors l'aufterité 
de leur vie foit comme fufpcnduë & fans action , 
puis quefouvent durant le jour mefmc ce remède 
extérieur en trompe pluficurs qui y mettent trop 
leur confiance. Car lors qu'un homme agit par 
effort & par violence , il peut bien fe mettre en 
cftat d'avoir quelque trêve & quelque intervalle 
dans le çpmbat , mais non pas s'établir dans jgg^ 




De la Chàsteti'. Ch. XI. 4S7 
paix ferme & alïurce. Mais lors qu il a vaincu 
iespaflions, qu'il les a comme amorties jufqua 
la racine ,& qu'il les cmpefche de reproduire ces 
reperçons qui luy caufoient des inquiétudes con- 
tinuelles 5 on peut dire alors qu'il cft vainqueur , 
ôc qu'il jouira du repos & de la paix que fa victoi- 
re luy a acquife. 1 

Tant que nous fentirons donc encore quelques 
mouvemens dans noftre chair , a (lurons nous 
que nous ne fommes pas arrivez au plus haut 
point de la chafteté; mais que nous ne fommes 
que dans Feftat de la continence , & que nous 
éprouvons les infirmitez & les combats qui luy 
font inévitables , & dont le fuccés eft toujours 
douteux. C eft pourquoy encore qu'il y ait des 
perfonnes à qui le tempérament mefmc , & la 
conftitution naturelle de leurs corps , rend la cha- 
fleté plus aifée ; il cft certain néanmoins que s'ils 
veulent acquérir cette parfaite pureté dont nous 
.parlons , ils doivent vivre auffi dans ce règle- 
ment <Sc cette auitemé de la continence, ôc de- 
mander à Dieu (ans ceflè l'humilité & la contr i- 
tion du cœur. 



Chapitre XI. 

S^ilja une grande différence entre ejire conti- 
nent, ouefire chajte. 

C'Est pourquoy la parfaite chaftetc fe dif- 
cerne d'avec les commencemens de la con- 
tinence , qui font pénibles & laborieux , par la 
i^nquilité & la paix continuelle qui l'acccftn- 
* H h iiij 
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pagne. Car la véritable chafteté n'a plus à corn- 
batcrc lesmouvemensde la concupifcence, mais 
les deteftant avec une extrême horreur , elle Ce 
conferve dans une pureté inviolable, & pafledans 
un ei rat que nous pouvons appeller un cftac de 
fâinteté. C'eftcequi arrive lorsque la chair cet- 
fant d'eftre rebelle à l'cfprit, ils fe retiniffent l'un 
à l'autre, & confpirenc cnfemble pour favorifer 

pj*L iji. cette vertu ; & que dans cette alliance les frères , 
comme dit David, demeurent enfemble , & pof- 
fedent ce bon- heur que Iesus-Christ pro- 

Mttth, \%. met , lors qu'il dit : Si deux d'entre vous saccor- 
dent fur la terre , mon Vert ce le fie leur donnera 
tout ce qu'ils luj demanderont. Quiconque 

Ceueftl. <j onc pourra s'élever au rang de ceux que Ia- 
cob a figurez dans l'Ecriture, il ceffera de lutter 
par la continence contre les vices ; & les ayant 
fuppiantez par l'amortiflement de (a chair, qui a 
cfté marqué par celuy du nerf de lacuifle de Ia- 
cob, il méritera de dcvcnir4fra'cl en tenant fon 
cœur toujours a^liquc* à Dieu. 

Davi^j éclairé du faint Efprit a garde cér ordre 

P/SA 7/. dans fon Pfèaunic. Il dit d'abord : Dieu eft cou** 
dans la ludie % c'eftà dire dans une ame qui gé- 
mit encore en confeffanr fes péchez. Car le mot 
de ludie fignifie confeffion. Mais dans Ifraèl , 
c'eftà dire dans celuy qui voit Dieu , ou felpti 
que d'autres l'çxpliquent,qui eft le droit de Dieu, 
il n'y eft pas feulement connu , mais fon nom y eft 
grand. Et voulant en faite nous élever plus haut , 
& nous montrer quel eft le lieu où le Seigneur fe 
plaiftiil adjoûte : Sa demeure s eft établie dans la 
faix i c'eftà dire, non dans le tumulte des com^ 
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De la C h a s t e t e'. Chap. XI. 489 
bats & de la lutte contre les vices , mais dans la 
paix de la chafteté, & dans la tranquilité conti- 
nuelle du cœur. 

Si quelqu'un donc peut obtenir de Dieu le don 
dtc cette paix , par l'extinction de toutes les pal- 
lions charnelles , ils élèvera de cet eftat dans un 
autre plus parfait , dans lequel il deviendra com- 
me une Sion fpirituelle , où Dieu établira fa de- 
meure. Car Dieu n'habite point dans les combats 
de la continence , mais dans une continuelle & 
paifiblc application à la vertu. C'eft là qu'il ne 
fe contente plus de repoufler ou d'arrefter nos en- 
nemis , mais qu'il brife pour jamais ces arcs & 
ces traits de feu dont la concupifccncc fe fervoic 
autrefois pour percer nos cœurs. Vous voyez 
donc que comme Dieu ne demeure point dans le 
tumulte des combats de la continence » mais dans 
la paix de la chafteté , ainfiil habite proprement 
dans Sion jc'eftà dire dans la contemplation des 
vertus. C'eft pourquoy ce n'eft pas fans raifon que 
David préfère les portes de Sion à toutes les ten- 
tes de Iacob. Carie Seigneur,àiz- i\ , aime plus les pj, 
fortes de Sion que tomes les tentes de Jacob. Rc- 
connoiflezdoncquctous ces accidens de la nuit 
dont vous avez parlé , ne font rien à ceux qui font 
cftablis dans une pureté parfaite. Il fuffit de dire 
que la chafteté s'y conduit de telle forte, qu'il ne 
luy en reftemcfme aucun fou venir qui luy puifle 
eau fer quelque trouble. 

Mais pour accorder en cecy le corps avec Tef- 
pric , & faire que l'unfervc à l'autre ; il cft bon 
de ne pas boire d'eau mefracavec excez , afin que 
le "}rps eftant moins remply foie moins fufee- 
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ptible de ce que nous craignons. C'eft ainfi que 
nous tafeherons de reprimer, Se mefme de re- 
froidir de telle forte cette flamme impure de la 
chair , qu'elle devienne en quelque façon fem- 
blable à celle du buiflbn de Moyfè , où le feu 
brûloir fans le confumer; de que Dieu retracera 
en elle le miracle de ces trois jeunes hommes 
pour qui il adoucie tellement les feux delà four- 
ru», j. naife de Babylonc , qu'ils ne touchèrent pas au 
moindre cheveu de leur tefte, ny au moindre 
poil de leurs veftemens ; Nous commencerons 
alors à éprouver par avance dans un corps mor- 
tel ce que Dieu promet à ces Saints par fon Pro- 
Jfiye+f. phete : Lorsque vo'tsmarchere^au milieu du feu, 
yousnen ferez, point brûlé , & la flamme ne vont 
touchera point. 

Chapitre XII. 

Excellente description des effets miraculeux que la 
gr.xce de Dieu opère dans les ames ; & que ce font 
proprement ï* les miracles de Dieu. 

CARilfaut avouer que les dons que la bon- 
té ineffable de Dieu fait à fes fidelles fervi- 
teurs, lors qu'ils font encore dans un corps d'ar- 
gile & de boue , font tout à fait grands & admi- 
rables , Ôc qu'ils ne fe peuvent comprendre que 
de ceux qui les ont éprouvez dans eux mefmes. 
C'eft de ces grâces prodigie^ifes que s'occupoic 
le Prophète David , lors que les confiderant par 
la lumière d'un cfprit purifié , il s'écrie en fa per- 
sonne ,& en la perfonne de ceux que Dieu a éle- 
F/aL i3i. vcz à un cftat fi parfait : y os œuvres font *dm&*~ 



Digitized by Google 



De là Chasteté'. Ch.XII. 491 
lies , & mon ame en eft dans le ravijfem?nù Ce 
grand Prophète n'auroit rien dit ny de grand ny 
de nouveau , s'il avoit dit ces paroles dans une 
autre veué, & par un autre (en n ment ; & Ci pat 
ces ouvrages de Dieu il en avoit entendu d'autres 
que ne font ceux dont nous parlons. Car il n'y a 
perfonne à qui la feule veuë du monde & des 
créatures ncfaffeconnoiftrcaifément que les ou- 
vrages de Dieu font admirables. 

Mais il y a d'autres miracles que Dieu opère 
tous les jours dans fes Saints, & qu'il fait éclater 
fur eux avec une magnificence toute divine. Nul 
n'entre dans la connoiffance de ces merveilles 
invifibles , queceluy qui les reffent dans le fond 
defoncœuri &l'amcqui les connoift & qui en 
jouit eft tellement furprife dans le fecret de fa 
confciencc de Tcxcez de fes dons , qu'elle ne trou- 
ve plusny de penfée pour s'en entretenir, ny de 
parole pour les exprimer , lors qu'elle fort de 
cette ferveur qui l'cmbrafoit , & redefeend dans 
l'ufagc commun de la vie , & dans la veuë des 
objets groflîers & terreftres. Car qui eft l'ame 
qui puiftès'empcfchcr d'admirer les miracles que 
Dieu opère en elle mefme , lors qu'après avoir 
eftéaflujettieàundefir infatiable de manger, & 
avoir recherché avec une extrême avidité les 
viandes les plus délicates ôc les plus fomptueu- 
fes, elle fc voit toutd'vn coup tellement affran- 
chie de cette paflîon 9 qu'elle a peine mefme à 
prendre, quoy que rarement , ce peu de nourri- 
ture la plus vile & la plus groflîerc dont elle fe 
fert, pour n'accabler pas entièrement la nature? 
i cft-cc qui ne fera point furpris des ouvra- 
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ges de Dieu , lors qu'il voit ce feu de la concupif- 
cenec , qu'il croyoit ne pouvoir jamais s éteindre, 
tellement refroidy & comme étoufé dans luy s 
qu'il n'en relient plus les moindres impreflions ? 
Qui ne tremblera dans la veuë de la toute puif. 
fancede Dieu , lors qu'il confiderc que des per- 
(bnnes qui eftoient auparavant d'un naturel fau- 
vage & farouche, & qui s'emportoient fou vent 
de colère & de fureur lors mefme qu'on leut 
rendoit de plus grands témoignages de foûmif- 
fion & de complaifancc , partent tout d'un coup 
dans une douceur fi extrême & fi genereufe, qu'ils 
ne (ont plus fenfibles aux injures les plus atro- 
ces , ou ne les redoutent que pour s'en ré- 
jouir? Qui ne fera faifi d'admiration, êc qui ne 
s'écrira de toute l'affe&ion de fon cœur comme 
David : le cannois véritablement que le Seigneur 
efr grand , lors qu'il voit , ou dans luy mefme , ou 
dans un autre, que la libéralité fucccdc à l'avan- 
ce, la tempérance a la prodigalité , l'humilité à 
l'orgueil , la fouffran ce volontaire de la pauvreté» 
au défit des richefles, & la recherche des vefte- 
mens les plus vils & lesplusen defordre y à l'a- 
mour delà delicateflè & de la magnificence des 
gens du monde? 

Ce font là les miracles de Dieu. Ce font là ces 
ouvrages incomprehenfibles que l'ame de ce Pro- 
phète, & de ceux qui luy reflTemblent , admirent 
avec eftonnement dans cette haute contempla- 
tion où Dieu lésa mis. Ce font là les merveilles 
que ce mefme Prophète confidere ailleurs , & 
qu'il exhorte tous les peuples à admirer avec luy, 
4;. en difant : FwZ^ & voyez* les ouvrage s de tefe 
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& les prodiges qu il a fait voir fur la terre , ban- 
nijfant les guerres de toute l'étendue de la terre. Il 
briic les armes , & les flèches y il foule aux pieds 
toutes les armes , ejr conjume les boucliers dans le 
feu. Car quel plus grand prodige peut- on délirer, 
que de voir en un moment des Publicains avares 
devenir Apoftres ? des peefecutcurs cruels ôc fan- 
glans devenir Prédicateurs de l'Euangile, endurer 
avec une patience invincible tous les maux où 
cette fonâion les engageoit, & fcellcr de leur pro- 
pre fang la foy qu'ils perfecutoient , pour Té- 
cendre en fuite par toute laterte ? Ce font là les 
ouvrages de Dieu , que le fils protefte qu'il opère 
tous les jours avecfon père , lors qiùl dit : Mcn i***. /. 
F ère agit , & fagis avec luj. 

C'eit de ces ouvrages que David éclairé du 
faint Efpritdifoic : Beny foit le Seigneur y le Dieu ******* 
d'Ifrai'l , qui fait fenl les grands miracles fur la 
terre. Ceftoit d'eux que le Prophète Amos par- 
loir auffi , en difant : Ceft Dieu qui fait tout , qui ***** S- 
change tout , ejr qui transforme l'ombre de la mort 
en la lumière du matin. C*efl lk le changement cjue p / a l- 7* 
fait la droite du Très-haut. Le Prophète prie 
Dieu dans fes Pfeaumes pour ces opérations inef- 
fables :0 Dieu y dit-il , confirmez, l'ouvrage que pfal. f-j. 
vous avez, fait parmj nous. 

Et pour ne point parler icy^de ces opérations • 
de Dieu toutes fecretres ôc toutes cachées que 
chacun des faints éprouve en foy mcfme , qui ne 
fera fur pris d'admiration , lors qu'il confiderc 
cette joyeeelefte ôc fpiricuelle dont Dieu com- 
ble fouvent lame lors qu elle l'efpere le moins, 
tranfports d'une confolarion divine ôc 
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ineffable dont nos cœurs font tellement tranf- 
portez , qu'ils paffent tout d'ti n coup de la pareflç 
& du profond fommeil où ils languiffbient aupa- 
ravant , dans une allegrefle incroyable & une 
prière pleine d'ardeur ? C'eft là cette joyc dont 
i.Cût. i. f â j nt p au l difoit autrefois, gjic Vostl nt l'a point 
veuè y que l'oreille ne l'a point entendue , & que le 
cœur de l'homme ne l'a pu comprendre, C'eft à 
dire le coeur de celuy qui eftant encore envelopé 
des vices de la terre, n'eft encore qu'un homme, 
& attaché aux affections & aux inclinations hu- 
maines , fans avoir des yeux intérieurs pour con- 
templer ces donsde la magnificence de Dieu. En- 
fin le mefme A poftre dit en fuite , tant de Iuy mef- 
mc que de ceux qui luy re(Temblenr,& qui comme 
luy fefont déjafeparcz de la conduite ordinaire des 
IhiiS hommes. Pour nous autres , Dieu nous a révélé 
toutes ces chofes par fin cfprit. 



Chapitre XIII. 

Quon ne peut par Ces paroi s faire concevoir le pJai- 
Jtrdela Chaftetc, corne on ne peut faire concevoir 
la douceur du miel à celuy qui ne l'a pas goûtée. 

PLus donc une ame s'avancera dans la pure- 
té, plus clles'jlevera dans la contemplation „ 
de Dieu s & eftant furprife de fes merveilles in- 
comprchcnfibles , elle éprouvera qu'il luy eft 
plusaifé de les admirer en elle mefme > que de 
trouver des paroles pour les expliquer aux au- 
tres. Celuy qui n'a point éprouvé cette joye, n'a 
point de penfées pour la concevoir : & celug^mi 



Digitized by 



De la Chasteté'. Chap. XIII. 49J 
l'aéprouvéen'a point de paroles pour l'exprimer. 
Il arriveroit alors à ce dernier , ce qui arnveroic a 
un homme , qui ayant mangé du miel en voudroic 
faire concevoir la douceur à un autre qui n'en au- 
roit jamais goûté. Car quelque effort qu'il fît 
pour lareprefenter à cette perfonne , ny luy ne la 
pourroit bien reprefenter en parlant , ny l'autre la 
concevoir en écoutant. Et ainfi il fe trouveroic 
réduit à admirer feul ce que luy feul auroit 
éprouvé. 

Celuy donc que la grâce a élevé à ce haut degré 
de vertu dont nous venons de parler ; confide- 
rant attentivement tous les miracles que Dieu 
opère invifiblement dans (es ridelles, les admire 
dans un profond filence , & s'écrie dans le trans- 
port de joyequi l'enflamme. Vos ouvrages font f ^ 
admirables, 0 mon Dieu, mon ame le connoïft main- 
tenant l Car ce font la les miracles de Dieu. 
Qu'un homme de chair & de fang refifte à tou- 
tes les inclinations de cette chair qu'il porte ; &c 
qu'il garde dans ce nombre infiny d'accidens 3c 
de tentations, une égalité uniforme , qui le ren- 
de immuable dans tous les changemens , & im- 
mobile dans toutes les révolutions de cette vie. 
C'eftoit cette vertu dans laquelle s'eftoit affermy 
un certain Vieillard d'A Iexandrie. Ce faint hom- 
me fe trouvant un jour dans cette Ville , aflïegé 
de tous coftez d'une trouppe d'Infidellcs , qui 
non contents de le couvrir d'injures & d'oppro- 
bres , pafïcrent mefme jufqu'à le traitrer avec 
outrage : comme ils luy redifoient fouvent ces 
paroles dans leurs fanglantes railleries : Quel mi- 

J<*>a fait ccCh iust :que vous adorez? Le grand 
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miracle qu'il a fait > leur dit-il , cft que je ne fois 
pointtouchédeces injures que vous me faites > 
& de toutes celles encorcs que vous me pourriez 
faire. > 



Chapitre XIV. 

V Abbé Germain [ouhahte de ff avoir combien il 
j au droit de temps pour pouvoir efirc bien chafte. 

l'A b b e' Germain. 

MOn Pere, dit TA bbé Germain nous fom- 
mes il furpris en vous entendant parler 
d'une chafteté qui ne nous paroift pas une chafte- 
te d'homme , mais d'Ange - y ny de la terre , mais 
du Ciel: que l'admiration où nous en fomtues, 
nous jette prefquc plûtoft dans le defefpoir & 
dans le découragement , qu'elle ne nous anime à 
l'acquérir, par l'efperance quelle norî$ donne de 
pouvoir jamais monrer fi haut. Ceft pourquoy 
nous vous conjurons de nous découvrir plus par- 
ticulièrement ce qu'il faut faire ou obier ver , ou 
combien il faut de temps pour arriver & fe per- 
fectionner dans cette vertu , afin que d'un cofte 
nous foyons perfuadez qu'on la peut acquérir -, & 
que de l'autre , lelpace du temps que vous nous 
marquerez nous encourage pour y parvenir. Car 
en vérité mon Pere, nous croirons aifémét qu'elle 
nous feroit inacceflible , fi vous n'aviez la bonté 
de nous apprendre quel eft le moyen d'y arriver. 

CHAP.^y 
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Chapitre XV. 

Que ce ferait une grande témérité de déterminer un 
temps précis pour cette vertu \ puis qu on ne peut 
le faire mcfme dans Us proférions & les arts de 
la vie ciiMe. 

l'A b b e' Cheremon. 

CE (croit une témérité de vouloir définir un 
temps borné 5c limité pour la perfe&ionde 
cefte divine vertu , don: nous parlons particuliè- 
rement dans ces diverfitez, & ces incgalitez fi 
grandes , qui (c trouvent dans la force & la difpo- 
Htion des ames. On ne pourroit pas mefme limi- 
ter ainfi un temps certain pour acquérir la perfe- 
ction des arts ou des feiences exerieures , cftant 
indubitable qu'on s'y perfectionne plutoft , ou 
plus tard , félon qu'on y eft plus ou moins propre, 
ou qu'on s'y attache avec plus ou moins d'appli- 
cation & de travail. Nous pouvons néanmoins 
marquer un temps certain, dans lequel on pourra , 
non pas acquérir cette vertu dans fa perfection; 
mais commencer à reconnoiftre par fon expérien- 
ce , qu'il n'eft pas impoflîble corne vous le croyez, 
d'y pouvoir arriver. Quiconque donc s'eftanr déjà 
reciré de rous les vains entretiens , ayant mortifié 
dans luy tous les mouvemens de la colère , & 
ayant banny de fon cœur tous les foins & toutes 
les penfées du mondera refolu de fe contenter tous 
01 r: pour tout vivre de ces deux petits pains, 
•m s nous fervons dans le Defert, de ne 

Ii 
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boire pas mefme de l'eau autant que fon inclina- 
tion l'y porteroit , & de ne dormir que trois 
heures ou quatre, (êlon l'avis de quelques-uns, 
j'efpere qu'avant qu'il ait pafle fix mois dans 
ces exercices , il commencera ' non pas à* eftre par- 
fait dans la chafteté , mais à reconnoiftre par ce 
qu'il en reflentira déjà, qu'il ne luvferapas im- 
poffible d'acquérir un jour la perfeHion de cet- 
te vertu ; pourveu qu'il n'attribué rien en ce 
point au travail defon abftinencc , ny à Tes méri- 
tes, mais qu'il croye qu'il ne poffedera cette ver- 
tu, que par la grâce & la feule mifericorde de 
Dieu. Car tout le travail de l'homme cft va*n, 
&rous fes efforts inutiles, s'il n'eft bien perfua- 
de de cette vérité. C'cft mefme une marque évi- 
dente qu'on n'eft pas fort éloigné dacquerir cet- 
te vertu ,* que de commencer à reconnoiftre 
qu'on ne la doit pas attendre de fon travail. 
Car ecluy qui a bien compris la force de cet- 
te parole de David : Si le Seigneur » édifie lny 
mefme U mat fon * en vain travailleront cenx 
qui U batijfent , ne s élèvera jamais de fa cha- 
fteté , parce qu'il verra clairement qu'il ne la 
doit pas à fa vigilance, mais à la feule mifericor- 
de de Dieu ; & il ne traittera point les autres 
avec une rigueur & une dureté impitoyable ; par- 
ce qu'il fera convaincu que toute la vertu de 
l'homme n'eft rien , fi la vertu de Dieu ne la fou - 
tient & ne la conferve. 
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Chapitre XVI. 

Combien il eftnectjf* : rc pour êftrt chajh , de rec>n- 
notflre qnçn ne U peut ejtre qne par tàjftfiance de 

* Dteti. 

■ 

LOrs donc que nous combatrons de toutes 
nos forces contre i'efpru d'impureté, c cft dé- 
a a von remporté une grande viâoire , que de ne 
attendre nullement de tous nos efforts. Et quoy 
que la foy mcfmc nous preferive cette penféc,& 
, qu'il femblc aifé à tout le monde de l'avoir i il 
n'eft pas moins difficile à ceux qui commencent 
d'en eftre pleinement perfuadefc, que d acquérir 
la perfe&ion meime de la chaftetc. Car fi toft 
que cette divine vertu leur fait entrevoir quel- 
que chofe de fa beauté , il fe glifîe dans le 
fond de leur cœur une feerctte complaifance : 
Et la créance q\Ms ont d'avoir contribué par 
leurs foins à s'acc^Terir ce don , les privant par 
une fuite necefTaire du fecours de Dieu , ils re- 
tombent fous la tyrannie dccesmefmes pallions 

Sue cette vertu avoit commencé d'étoufet , & 
s languilTcnt en ceteftat , jufqu'à ce que leur 
propre expérience leur apprenne qu'ils ne peu- 
vent acquérir ce trefor fi précieux par toutes 
leurs peines & tous leurs travaux. 

Mais pour terminer cette longue Conférence 
fur un fujet fi difficile , voicy en trois mots à q uoy 
fe réduit tout ce que nous avons dit des effets de 
la chalteté ; Qu'un Solitaire ne foit troublé d'au- 
çunc facheule penfee durant le jour , ny inquiété 
m\i i^ mr>l,vnig fonges durant la nuitj Et s'il luy arrive 

iïr" 
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quelque accident pendant le fommeil , qu'il fc 
patte fans qu'il y ait aucune part, & fans que U 
pureté en foit offenfée. Voila tout ce que je vous 
puis dire de cette vertu , & que j'ay appris moy- 
mefme, non des autres, mais de ma propre ex- 
périence. Comme je ne doute point que les lâ- 
ches & lespareflcux ne croyent que tout ce que 
j'en aydit , eft impofliblc ; je m'aflure en re- 
compenfe que toutes les perfonnes fpirituelles, 
& qui travaillent ferieufement à acquérir Us 
vertus,en demeureront d'accord, & en reconnoî- 
tront aifement la vérité. Il y a autant de diffé- 
rence entre un homme & un autre homme, qu'il 
y en a entre le but & la fin qu'ils fepropofent; 
c'eft à dire entre le Ciel & la Terre , entre Iesus- 
Christ &c Belial. Car pour nous noftrefinSc 
noftre but , c'efl: Iesus- Christ & le Ciel , félon, 
qu'il eft dit dans l'Euangilc : Si quelqu'un me fert, 
dit I esus-Christ,^/»'!'/ me f«JÈ*,& mon ferviteur 
fera far tout on je fuis ;Et fflleurs ,0à eft vojtre 
trefor » la fera aujfi voftre cœu r. 

C a s s i EN. 

Le bienheureux Cheremon nous ayant ainfi en- 
tretenus de la Chafteté , finit par ces mots et 
qu'il nous avoit dit d'une vertu fi fublime. Ec 
comme il remarqua que l'admiration de ce qu'il 
nous difoitnous occupoit étrangement l'cfprit ; il 
nous exhorta, comme une grande partie de lanuic 
eftoit déjà paflfée , d'aller prendre un peu de re- 
pos, de peur que le corps eftant accablé de tra- 
vail, n'appefantift trop l'cfprit ,& ne luyinterdift 
toute fa vigueur. 

fin de la douz+ume Conférence* 
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AVERTISSEMENT. 

N ri a pas crû devoir tradui- 
re cette Conférence , parce que 
Cajjîen y a mejlé des chojes 
touchant la grâce & le libre arbitre y 
que Saint Projper^a fait voir par un 
Liure entier efire contraires a la foyffi 
à la doBrine de VEglife. C'eft pour-* 
quoy Cajjîen ayant manqué de lumière 
en ce point > ffi ayant efiê d ailleurs un 
très excellent Maifire de la vie Jpiri- 
tuelle y on a cru qu il feroit avantageux 
>> très grand nombre de perjonnes 

•m * » • • 
Il H J 
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qui pourront lire cette TraduElionfans 
efire entièrement informe^ du fdhdde 
la doElrine de fEgli/è , de ne point 
mefler dans ces Conférences des chofes 
ou dangereujes ou Jufpefîes parmy tant 
din&ru&ions très importantes , cjui 
peuvent éclairer & édifier la pieté de 
tous les Fidelles. 
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QV AT ORZIE'ME. 

CON FER EN C E 

♦ 

DE CASSIEN 

AVEC L'ABBE' NESTEROS. 

De la Science fpirituelle. 



Chapitre Premier. 

£l»t tous les arts & toutes les fiiences ayant une 
méthode certaine pour les apprendre ,la fit ence 
divine , a ie me [me une manière affenrit far la- 
quelle on peut C acquérir. 

Cassiez 

'Ordre que j'ay promis de garder l 
au fli bien que la fuite du voyage, 
m'engage à rapporter maintenant les 
fages inftruûions de l'Abbé Ncftcros, 
qui cftoit un homme eminent en toutes chofes, ôc 
très éclairé dans la feience des Saints. Ce grand 
homme ayant remarqué que nous nous eftions 
aflfez appliquez à la lefturc de l'Ecriture , & 
que nous en fou hai trions l'intelligence , il com- 




igpn^a à nous parler de cette forte. 
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l'A b b h* Nesteros, 
Il y a dans ce monde des fciences auflï bien 
que des arcs de beaucoup de forces. Maisquoy 
quelles foienc coures ou entièrement inutiles, 
ou qu'elles ne fervent tout au plus qu'aux com- 
moditez de cette vie , il n'y en a pas néanmoins 
line feule qui n'ait fa manière & fa méthode pour; 
l'acquérir. Si donc tous ces arts ont un moyen 
fiable & fixe par lequel on les apprend > combien 
plus noftre Religion doit-elle avoir unevoyc ÔC 
une méthode arreftée & infaillible,elle qui ne tend 
qu'à la contemplation des feercts & des myfteres 
invifibles , cV qui eftant infiniment élevée au 
delTus de ces avantages de la terre où tendent lçj 
arts , ne s'attache qu'aux recompenfes du ciel ? 

On peut réduire toute la feience de cette pro- 
feffion divine à deux chofes ; à la pratique , & à 
la théorie > dont la première efl; toute dans l'a- 
âion > c'eft à dire dans le foin de reformer fes 
mœurs 8c de fe purifier de fes vices : Ôc l'autre 
dans la contemplation des chofes divines, & dans 
la connoiflanec des, fec rets & des myfteres les 
plusfacrez. 
• 



ÇhAtitrb II. 

Que pour avoir quelque intelligence dans l'Ecri- 
ture , il faut eftre parfaitement délivré des vices. 

POur s'élever donc à cette divine théorie, il 
faut pa (Ter auparavant par cette feience de 
pratique. Car on peut bien acquérir la pratigufc. 
de la vertu fans la contemplation ; mais p 
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peutpoffeder la fciencc de la contemplation (ans 
avoir auparavant parte par la pratique. Ce font 
deux degrez qui font fubordonnez l'un à l'autre, 
par lefquels la baflèffe de l'homme peut s'élever 
jufqu'aux chofes les plus divines. Si on les fait 
fucceder l'iu^L l'autre , en la manière que nous 
venons de cuw, on pourra* fans peine s'élever peu 
à peu où Ton dcfîre d'arriver : Mais fi l'on re- 
tranche ce premier degré , on ne peut partir à 
l'autre. En vain donc celuy là tend à la contem- 
plation de Dieu qui n'a pas foin d'éviter la con- 
tagion du vice y puifquc l'rfpritde Dieu s'éloignera sap. I. 
toujours de l'hj/pocrifîe , 6c qu'il n'habitera jamais 
dans un corps fu jet aux péchez. 



Chapitre III. 

En quoy confifle la feience dè pratique. Quil eft 
plus difficile de déraciner le péché , que d'acquérir 
les vertus. 

LA perfection de cette fciencc de pratique 
confifte toute en deux points : lîrpremicr ,à 
connoiftre la nature de tous les vices , & la ma- 
nière de les guérir; & le fécond , à difeerner tel- 
lement Tordre qui eft entre les vertus , & à affer- 
mir tellement noftre aroe dans leur plus haute 
perfection , qu'elle ne les pratique plus comme 
une efclave qui leur obeïroit par contrainte & fe 
rendroit à leur domination violente , mais qu'elle 
s'y plaife , & qu'elle s'en nourrirte comme du 
fbuverain bien, &ç qu'ellamonte avec joye dans 
çe fentier qui cft de foy n cftroit & fi difficile, 
mi 0 luy qui n'a pu encore reconnoiftre 
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la nature & lafource dcces.vices, & qui n'a pas 
fait encore le moindre effort pour les déraciner , 
pourroit-il comprendre quel eft Tordre naturel 
entre les vertus , qui eft le fécond degré de cette 
feienec actuelle ; ou s'élever encore plus haut, 
c'eft à dire à cetee divine theorigfe& a la con- 
templation des myftefes les plus rWecs ? Car il 
eft certain que celuyqui n'aura pûfurmonter les 
chofes les plus aifées 6c les plus (impies , ne pour- 
ra jamais pafler à d'autres qui feront plus relevées 
6c plus difficiles : 6c que lors que nous ne com- 
prendrons pas mefme ce qui eft en nous , nous 
comprendrons bien moins ce qui fe pafTe hors 
de nous. 

Mais il faut toujours fuppofcr qu'il y a bien 
plus de peine pour s'affranchir entièrement du 
vice, que pour acquérir la vertu. le ne dis pas 
cela de moy mefme , c'eft la parole exprefle de 
Dieu , qui comme Créateur connoift parfaite- 
ment les forces 6c la capacité de fes créatures. 
Voila , dit-^1 par (on Prophète, que je vous éta- 
blis au jourfrbuy fur les Nations & fur les Royau- 
mes \ afin que vous arrachiez, , que vous détruifiez, 
que vous perdiez* , que vous dtjfipitz, , & que vous 
édifiez, & plantiez,. Il marque quatre chofes abfo- 
lument neccfTaires pour ofter tout ce qui eft mau- 
vais & dangereux, arracher, détruire , perdre >dijft- 
per y 6cil n'en rapporte que deux pour acquérir la 
perfection de la vertu 6c de la juftice , édifier 6c 
planter. D'où il paroift clairement qu'il eft bien 
plus difficile de détfWc & de déraciner lespaf- 
iîons du corps Ôc de 1 ame , que d'y planter les ra- 
cines , 6c d'y bâtir 1 édifice des vertus. flmkâ 
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Chapitre IV. 

U vie dttive fe divife en pUtficttrs effats diffe* 
rentiy dam lefq ne Is chacun fi doit fanB;fisr. 

CEtte pratique donc qui confifte comme 
nous avons dit en deux points principaux, fe 
divife en beaucoup de profeflîons différentes , &c 
de conduites ou inclinations particulières. Les 
uns mettent toute leur pieté àfe renfermer dans 
le fecret d'un defert , pour s'y purifier entière- 
ment le cœur. Tels eftoient aurrcfois le grand 
£lie& Elifee, & en noftrc temps le bienheureux 
Antoine , & beaucoup d'autres femblables Soli- 
taires que nous fçavons avoir contracté avec 
Dieu une union & une familiarité toute fainte 
dans le fecret de la lolitude. D'autres ont efta- 
bly toute leur vertu dans le foin & dans la con- 
duite fpirituelle de leurs frères , & dans une vi- 
gilance exaûe fur les Monaftercs qu'ilsgouver- 
fioient , comme a fait depuis peu le bienheureux 
Abbé Iean , qui prefidoit à cccelebre Monaflere 
proche de la ville de Thmuis, & pluficur s autres 
excelrens perfonnages de cette vettu & de ce 
mérite , qui me fine ont fait des miracles & des 
prodiges dignes des Apoftres. tes autres fe font 
appliquez à recevoir & fervir les étrangers 6c les 
paflans , comme faifoit autrefois le grand Pa- 
triarche Abraham & le bienheureux Lorh , qui 
fe font du fi agréables à Dieu par cette vertu.* 
<ons veu en ces derniers temps le bien- 
Macaire, cét homme d'une douceur &; 
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d'une patience fi admirable , prefiderà céthof- 
piecquieft à Alexandrie avec tant de vigilanec 
& de charité , qu'on ne le doit regarder en rien 
inférieur à ceux quife font le plus re/Tcrrcz dans 
les deferts. Les autres fe fontfacrificzau foihfc 
à la garde des malades ; Les autres fe font dé- 
vouez a fecourir & aflîfter les pauvres ; Les au- 
tres àenfeigner & inftruirc lesignorans, les au- 
tres à faire de grandes aumofnes, Et toutes ces 
perfonnes fe font fignalées par leur pieté ,& ont 
mérite d eftre mis au rang des plus grands Saints. 



Chapitre V 

> 

Combien il faut efi referme à demeurer dans Vefiat 
de vie quon a cmbraffc\ fans vokloirpafferàù 
frofejfion & aux exercices que nous voyons louer 
dans les autres. \ 

MArs il eft très important que chacun le 
tienne ferme dans leftat de vie qu'il aenv 
brafle , ou que la grâce de Dieu luy a fait choifir , 
& qu'il tafche de*s'ékvcr pa-r fon affiduitèàla 
perfe&ion de cet cftat de vie où il fe trouve en- 
gagé. Il peut bien louer & admirer les vertus 
des autres qui font dans une profeffion différen- 
te, mais il ne doit jamais fortir de la fienne. Il 
faut qu'il k fouvienne de ce que ditfaint Paul 
Rem . 12 . £ue toute l'Eglife n'eft qukn corps , que ce corps S 
flfifieurs membres , & que tous ces membres ont 
leurs dons diffèrent , & leurs grâces particulières 
qui leur font diftribmesiQue les tins ontr:ceulei^gfc 
de prophétie félon la mefure & laproportio 
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foj : Que les antres font appelle^ aumwflcre de 
l'Egltfe pour fervirles ames: £[ue les autres ont 
h don aenfetgner ejr d'annoncer la vérité aux 
peuples : Que les autres ont receu la grâce d'ex- 
horter les autres : Qne Igs autres font taumofnt 
avec fimplicité > Que les autres ont le don de s' ac- 
quitter du foin & de la conduite des ames avec 
vigilance , ejr que les autres enfin ont receu le don 
d'exercer la mifericorde , & de la pratiquer de bon 
cœur tjr avec joje. Il n'y a point de membre qui 
puifTe s'ufurper I oflîcc & le miniftere des autres 
membres. Les yeux ne font point ce que font les 
mains ; ny le nez , ce que font les aur cilles. C*efi lt Cer liu 
pouryuoy tous ne font pas uipofires, tous ne font pas 
Propheteî, tous ne font pas Docteurs , tous n'ont pas 
U don de guérir , tous ne parlent pas les langues , & 
tous nontpas le don d* interpréter les mjftercs. 

Chapitre VI. 

De la tentation que les hommes foibles ont de quit- 
ter leur eftat, pour pajfer dans un autre : Dm dan- 
ger qui fe trouve dans cette légère te. 

CA r lors que ceux qui ne fe font pas encore 
bien affermis dans la profeflion qu'ils ont 
embraffée , entendent louer des perfonnes qui 
font daos un eftat différent du leur, ils font d'or- 
dinaire tellement touchez des louanges qu'on 
donne à ces perfonnes , qu'ils brûlent auffi toft 
du defir de palier dans leur citât & d'imiter leur 
iduite: mais tous les efforts que leur foibleflc 
de faire en ces rencontres ne peuvent efre 
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que fuperflus. Car il cft impoffiblc qu'une mef» 
me pedonne excelle en toutes les vertus que je 
viens de rapporter. Celuy qui afpircroit â les 
polTedcr toutes , tomberoit infailliblement dans 
le malheur de n'en a vojr pas une dans la perfe- 
ction , & perdroit beaucoup plus qu'il nega- 
gneroit à ces changemens. On va à Dieu pat 
plufieurs voyes , & chacun n'a qu'à fc tenir fer- 
me & immobile dans celle qu'il aune foisem-» 
bralTéc ; afin que peu à peu il y devienne parfair. 



Chapitre VIL 

J^uel danger ceftde vouloir imiter les grandes ver- 
tus des au très. Admirable vertu d'un bon Pdjfait* 

CAr outre ce defavanrage que nous venons 
devoir, qu'un Solitaire peut retirer de cette 
légèreté & de cette inconstance qui le fait ainfi 
palier aux exercices des autres ^ il y a encore ce c 
autre danger très confiderable , qu*il arrive quel- 
quefois que ce qued'autres font avec pieté 6c en 
lèfanâifiant , perd ceux qui les veulent imiter 
par un ztle indifcrct , & fou vent ce qui a bien 
reiiflî à quelques uns , cft nuifib!e& pernicieux 
aux autres. Car par exemple , dans quel dange 
s'expoferoit un Solitaire qui voudroit imiter la 
vertu de cet excellent homme , dont l'Abbé Iean 
parle fi fou vent à fes Religieux , pour les porter 
non a l'imiter , mais à l'admirer. Il vint un jour 
à ce faint Abbé un homme habillé en ftculier » 
pour luy offrir les prémices de fes bleds 
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rencontra en mcfme temps proche ta Cellule de 
ce fainttAbbé , un homme poffedé d'un Démon 
très furieux , qui ayant fou vent méprifé les exor- 
cifmes & toutes les conjurations de l'Abbé Iean, 
& protefté qu'il ne fortiroit jamais de ce corps 
par (es ordres , fut faifi tout d'un coup de crainte 
dés que ce bon homme arriva , & s'enfuit au (îi 
toft en prononçant plu fleurs fois fon nom avec ' 
des témoignages du refpeâ qu'il lu y portoit. 

Ce (àint Abbé fut fort furpris d'un miracle il 
grand & fi vifible , & ce qui redoubla fafurpri- 
ie, fut qu'il ne voyoit rien dans cet homme que 
de fort commun 3 ëc qu'il n'a voit qu'un habit de 
feculier. Il s'approche de luy , & s'informe avec 
foin de toute fa .vie , & de fa conduite. Ce bon 
homme répondit fort fimplement , qu'il vivoic 
dans le monde & dans l'engagement du maria* 
ge. Mais ce faint Abbé confiderant combien, 
eftoit grand le miracle que Dieuvenoit défaire 
par fon mérite -, il le pria de luy dire plus en dé- 
tail toute fa manière de vie , & quelles eftoien* 
fes occupations. le fuis un homme de la campa- 
gne , luy dit-il j le gagne tous les jours ma vie du 
travail de mes mains, je ne fçache aucun bien 
enmoy 5 fin on de n'avoir parte un fcul jour de 
ma vie , fans aller le marin àTÊglife avant que 
d'aller à mon travail , & de n'eftre jamais retour- 
né le foir au logis qu'en partant encore par l'E- 
glife pour y rendre grâces à Dieu comme à l'au- 
teur & le diftributeur de tout ce que je gagne ; i 
que- il adjouta qu'il n'avoit jamais rien pris da 
fnn travail & defonchamp qu'il n'en 

avant offert à Dieu les prémices & la 
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dixme ; & qu'il n'avoit jamais fait paflcr fe* 
bœufs auprès des bleds des autres , qtfil n'eût 
auparavant mis un frein à leur bouche , de peur 
que par fa négligence ils ne fiiTent quelque tort 
àfon prochain. L'Abbé Ican écoutoit ce bon 
homme avec grande attention. Mais comme 
toutes ces pratiques de pieté ne luy paroiflbient 
* pas encore proportionnées à ce haut degré de 
grâce , qui luy avoir donné tant d'avantage 
tut luy : il fc refolut de prefler encore cét hom- 
me. 

Ce bon PaïTan rougit à ces inftances ; & n'y 
pouvant refi (1er, il luy avoua qu'il avoit eu au- 
trefois un grand defir de fc faire Solitaire ; mais 
que la violence de fes parens Uavoit forcé à Ce 
marier. Qu'il y avoit déjà onze ans qu'ill'eftoir, 
mais que par une grande mifericorde de Dieu » 
qu'il avoit jufque là tenu feerctte , il avoit tou- 
jours confideré fa femme comme fa fœur , & Ta- 
voit toujours lai flec vierge. Ce S. Abbé fat fi fur- 
pris de cette merveille, qa ilnepûts' empefeher 
de crier devant luy, que ce n'eftoit pas en vain 
que le Démon qui n'avoit eu que du mépris pour 
l'Abbé Iean , n'avoit pu fupporter fa prefence, 
puis qu'il n'oferoit pas afpirer non dans la plus 

Înrandc ardeur delà jeuneflè, comme ce bon P aï- 
an j mais dans fa vieilleffe mefme, à céreftatoù 
il necroiroit pas fa chafteté en afTurance. Ccfa- 
gcAbbé a toujours admiré ce faint homme, & 
n'a parlé de luy qu'avec de grands éloges mais 
il n'a jamais porré néanmoins aucun Solitaire à 
imiter cette conduite , parce qu'il fça voit que cç 
qui fauve les uns peut perche les autres , 

h <■ 
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tous ne doivent pas prétendre à ce que Dieu don- 
ne à peu de pcrfonnes par une grâce finguliere. 




Chapitre VIII. 

Explication de la fcience fpirituelle: Des quatre fens 
differens de l'Ecriture > de l'Htftorique , deV Al- . 
legorique , de l'^inagogique & du Moral. 

« 

M Aïs il eft temps de voir quelle eft cette 
fcience dont nous avons parlé au commen- 
cement de ce difeours. La fcience de prattique 
fe partage donc comme nous avons dit en beau- 
coup de profeflîons différentes ; mai* la théorie, 
ou la connoiflanec des veritez divines ne fe divi- 
fc qu'en deux points : Sçavoirdans la con noi (Tan- 
ce de THiftoirc , & delà Lettre de l'Ecriture; ôc 
dans l'intelligence du fens fpiritucl. C'eft pour- 
quoy Salomon après avoir fait un long dénom- 
brement des différentes grâces de l'Eglife , ad- 
Joûte: Tons ceux qui Ihj appartiennent ont un don- Prov. 
tleveftement. Ce fensfpi rituel fe divife en trois, Sec.ixx. 
le Tropologiquc, Y Allégorique & l'Anagogique, 
dontileftainfi parlé dans les Proverbes. Décrivez. Pro*. z% 4 
ces préceptes en trois manières fur l'étendue ,rjr Sec - A*. 
xomme fur la latitude de voftre cœur. L'Hiftoire 
donc renferme la connoiiTance des chofes qui fe 
font paflees & qui fe font veuës , dont l'Apoftrc 
S. Paul parle de la forte : // eft écrit qu Abraham g «Ut. 4. 
a eu deux fils , un de Vefclave & Vautre*de la libre. 
Celuj qui eft né de tefclave , eft né félon la chair; 
celuj qui* eft né de la libre eft nef don la promejfe. 
> Mais ce que l'A poftre ajoû te en fuite appartient 
. Kk 
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à T Allégorie , parce qu'il fait voir que des cho- 
/esquife font paflees effectivement , eftoientk 
figure d'un autre myftere. Car ce font là , dit il, 
les deux teftamens y dont Cun a eftè donné furie mont 
Sina qui enfantoit four la fervitude cjut efloit 
rpre fente par j^gar. Car Sir, a eft une montagne 
d'Arabie , qui eft comparée a la lerufalem que nous 
voyons maintenant y & elle fat avec fes en fan s. Et 
le mefme Apoftre marque eh fuite I'Anagogie 
qui paffant d'un fens fpirituel à un autre encore 
plus fublime, s'élève jufqu'aux plus hauts & aux 
plus facrezmyftcres des Cieux. Mais la ferufa- 
lem qui eft en haut ,e ftltbre\ '& c 'eft elle qui eftnoftre 
mere y dont il eft écrit: RéjoûtJfez,-vous (lerile qui ria- 
vieZ point d enfant , poujfez* des cris , & criez* vous 
qui n'enfantiez, pas , parce que la femme qui eftoit 
abandonnée a plus d'enfans que elle qui a un mary. 

LaTropologieeft une explication qu'on don- 
ne à l'Ecriture , qui ne regarde que la mora'c, 
l'édification & la correction des mœurs comme 
fi par ces deux Teftamens, nous entendions la 
Pratique & la Théorie : ou fi par lerufalem Se pac 
Sion , non entendions l'ame de l'homme félon 
vj.il 147. qu'il eft écrit : lerufalem , louez* le Seigneur, Ston 
louez, voftre Dieu. 

Nous voyons donc que toutes ces quatre figu- 
res peuvent fi l'on veut fe rapporter à une feulç 
chofè,& que ce mot de lerufalem par exemple fe 
peut prendre en quatre manières différentes } pre- 
mièrement dans le fens de THiftoire pour une 
ville de Iuifs ; Secondement dans le fens allégori- 
que pour l'Eglife de Iisus-Chmst : Troifume- 
/nent dans le fens anagogique pour l'Egliû 
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Ciel \ & la lerufalemceleftc qui eft noftrc merc \ 
enfin dans le fens moral pour i'arae de l'homme , 
que Dieu fou vent , ou blafroe ou loue fous ce 
nom , dans fes Ecritures. 

Le bien- heureux A poftrefaint Paul parle ainfî 
de ces quatre fortes d'interprétations : Si je viens uCot.tf. 
a vous mes frsres en parlant excellemment toutes 
fortes de langues , quelle utilité en pourrez, vous re- 
tirer \fi je ne*vous parle ou en revelatton>ou en feien- 
ce y ou en prophétie au en doftrine ! Car la révélation 
regarde l'allégorie , qui nous explique fpirituel- • 
lement , & nous découvre les myfteres qui font 
cachezfous la lettre de l'Hiftoire. Comme fi par 
exemple nous voulions dévcloper & découvrir 
ce qui eft dit : Que nos pères ont efli tons fous la i Cor.io* 
nuee % ont efté tous ^aptife^par Movfe, en la n'tée & 
en la mer; ont tons mang une mefme viande fpiri- 
tuelle , & beule mefme breuvage fpirituel de la 
pierre qui les funvit , & cette pierre eftoit I es us- 
Christ : ôc qu'on voulût regarder ces actions 
paflees comme une figure qu'on noustraçoic par 
avance , du corps & du fang de IesusChrist 
que nous recevons tous les jours ; ce fçroit alors 
une allégorie. ' «- 

La Science que faint Paul met au fécond rang 
regarde la Morale , qui nous fait faire un fage dis- 
cernement en toutes chofes , pour reeonnoiftrç 
celles qui font utiles & honneftes , d'avec celles 
qui ne le font pas. Comme quand faint Paul 
nous exhorte à juger nous mefmes , S'il eft de la 
bienfeance qu une femme prie Dieu n ayant pas la 
tefte couverte : Ce qui ne regarde comme on vois 
M ^inftruftion des mœurs. 

Kk ij 
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La Prophétie que faint Paul met au troifieme 
lieu a du rapport à lanagogie , par laquelle on 
transfère ce que Ton dit aux choies invifibles Se 
éternelles. Telle cft cette parole de faint Paul, 
i. Ttf. +. Nous ne voulons fus me s frères > que vous demeu~ 
rie^dans l'ignorance pour ce qui regarde ceux qui 
font dans le fommeil de la mort , afin que vous ne 
vous affligiez, pas comme les autres qui n'ont point 
à! efperance . Car fï nous croyons que luîuseft mort % 
& qu'il eft refpifîite', de mefme Dieurejfufcitcra 
• *i/fclBsus-CHiusT &parlJLS\i$-CuKiST , ceux 3 
qui feront morts ; parce que le Seigneur au moment 
qu'il le commandera , au premier bruit de la parole 
de l'Archange y & au premier fin de la trompette 
de Dieu défendra du Ciel , & les morts qui [ont en 
Ies us-Christ reffufeiteront les premiers* 
Cette exhortation de PApoftre a du rapport à 
lanagogie. 

Pour la Doftrine que faint Paul met au dernier 
rang , elle ne contient qu'une fimple connoiflan- 
ce de THiftoire , fans y comprendre rien de plus 
myftericux que ce que lès mots fignifient vifiblc- 
mentpareuxmefmes, comme en cet endroit de 
i. Cor. i/. faint Paul : Je vous aj enfeigni en premier lieu ce 
que / *ay appris moy mefme ; que 1 es us-Chris t eft 
mort pour nos péchez* , félon les Ecritures , qu'il a 
ejleenfeveljy& quUlefirefufcitéle troifieme jour > 
& qu'il a eflt veu de Pierre. Et ailleurs , Dieu s 
envoyé fin Fds y né d'une femme ajfujetty i la Loy , 
afin qu'il rachetée ceux qui efioientfius la Loy. Et 
cette autre parole : Efiomt ffrael. Le Seigneur 
ton Dieu e fi fini Dieu. 



/ 
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Chapitre IX. 

Sinon n'arrive à la fciece ffirituellc qu'après avoir 
papparla fcience de Prattique. Combien il faut 
eftre retenu à parler de Dieu aux autres. Quil 
ne faut jamais enfeigner ce qu'on ne prattique 
pasfoj-mcfme. 

C'Est pourquoy fi vous avez un defir fincerc 
de vous élever à la fcience fpirituelle, non 
par un mouvement de vaine gloire ; mais par un 
véritable defir de purifier vos cœurs , enflam- 
mez vous d'ardeur pour jouir d'abord de cette 
béatitude , Heureux ceux qui ont le cœur pur y par- Maté. /. 
ce qu'ils verront Dieu : afin que de 1 à vous puifiiez 
palTer à cette fcience donc l'Ange parle ainfi à 
Daniel : feux qui feront ffavans brilleront comme Daniel, z. 
la fplendeur du firmaments & ceux qui inftruifent 
plusieurs perfonnes de la juftice > reluiront comme 
des aftres dans toute V éternité. Et dans un autre 
Prophète : Faites luire furvons la lumière de la Ofee i*. 
fcience , pendant que vous en aure^ le temps. Corn- Su ' ixx ' 
me je remarque déjà en vous une grande ardeur 
pour la lecture, ha 'lez vous d'acquérir prompte* 
ment tout ce qui regarde la Morale & cette fcien- 
ce de Prattique ; fans laquelle on ne peut s'élever 
à cette pureté de contemplation , qui n'eft don- 
née pour recompenfe qu'à ceux qui après une in- 
finité de travaux , font enfin arrivez à la perfe- 
ction , non par les difeours ou les inftru&ions • 
des autres , mais par leurs propres actions. Car, 
jj*yç ç s'acquièrent pas l'intelligence par la medita- 
S Kkiij 
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non de la Loy , mais par le fruit de leurs œuvres, 

P/al 118. Et ils difent avec David : Vos çimmanlemms 

Prov.no. m ' on t donné l'intelligence. Et après s'eftre purifiez 
de toute l'impureté de leurs pallions , ilsdifent 

TfaL 100. avec confiai! ce , le chanter aj , & j 'auraj l'intelli- 
gence dans pnevo je pure & fans tache. Celuy-là 
chante, ôc comprend ce qu'il dit, qui demeure 
ferme dans la voye pure par la pureté de Ion 
cœur. C'eft pourquoy fi vous avez quelque dé- 
fit de préparer dans voftre ame, un Temple à cct ? 
te feience fpirituelle ; purifiez vous de toute la 
contagion des vices , & dégagez vous de tous les 
foins de ce monde. Car il eft impofliblc qu'une 
ame qui tient encore tant foit peu aux foins du 
fieele , mérite le don de la feience , qu'elle 
puific eftre féconde en des penfées & des fens 
fpirituels , ou retenir avec quelque fermeté les 
le&ures faintes qu'elle fait. 

Prenez donc bien garde , mes Enfans , & vous 
particulièrement Caflien , à qui voftre jeunette 
iendccque je m'en vas vous dire plus difficile à 
pbfcrver; que fi vous voulez que voftre lecture 
ne vous foit point inutile , & que tout le fruit de 
vos faints defirs ne fe diflïpe point par relève- 
ment, vousimpofiez à voftre bouche un filence 
éternel. Car c'eft là le premier pas de cette feien- 

fyçUf. <f. ce actuelle , & tout le travail de l homme , dit l'Ec- 
clcfiafte , eft 4 régler fa bouche. C'eft pourquoy 
il eft bon que vous ayez toujours un grand loin 
d'écouter & de retenir routes les paroles , & les 
• ifïftru&ionsdc vos Anciens , en tenant toujours 
voftre cœur ouvert , & voftre bouche fermée, 
Ôt vous haftant plûtoft de faire exa&cmen 
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qu'on vous aura die, qued'enfeigner ce que vous 
(cavez. Car en apprenant aux autres ces faintes 
veritez,oneftcxpoféà la vaine gloire ; mais en 
les pratiquant dans le filence , on n en retire que 
lefruic d'une inrelligence fpirituellc. C'eft pour- 
quoy dans les Conférences que vous aurez avec 
les Anciens , ne prenez jamais la liberté <^c parler 
que pour leur demander l'éclairciirement d'une 
difficulté dont l'ignorance vous feroit dangereufe, 
ou pour acquérir une connoiffance qui vous fe- 
roit neceflaire. 

Car il y a des perfonnes vaines qui font fem- 
blant d'ignorer ce qu'ils fçavent fort bien, afin de 
faite connoiftre leur habileté par des queftions 
adroictes & affe&ées. Mais il eft impofllble que 
celuy qui s'applique à la lefture des chofes fain- 
tes, pour s'acquérir de l'eftime , obtienne jamais 
de Dieu le don d'une vraye feience. Car quicon- 
que eft: maiftrifé de cette paflîon ,cft par une fuite 
neceffairc l'efclave de plufieurs autres, &, princi- 
palement de celle de la vaine gloire. Ainfi s'eftant 
laifle vaincre dans ces premiers combats aufquels 
ileftexpofé pour pouvoir acquérir le règlement 
des mœurs & la pratique de la vertu ; il ne pourra 
plus s'élever à cette Icicncc ôc cette contempla- 
tion fpirituellc , qui naift de ce premier eftat com- 
me de fa fource. Soyez, donc 1 014 jours prompt* écon- l - 
ter>& lent * pétrler.dc peur de tomber dans le mal- 
heur que marque Salomon dans fes Proverbes, 
lors qu'il dit : Si vous voye^ un homme léger & Prov. 
inconfîdcrc dans fes paroles, fâchez. éjHil ja plus S€cl * x - 
iepfererd'un infenfe qHC de Itty. \ 
^pWzytz donc jamais la prefomption d'enfei- 

K k iiij 
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gncr rien à perfonne que vous n'ayez auparavant 
pratiqué vous tnefmc. C'cft l'ordre que Ibsus- 
Christ nous a appris à garder par Ton exemple. 
u 1 t s u s commença a faire , dit 1 Ecriture , puis i 
enfui gner . Ne paflez point à enfeigner les autres , 
avant que d'avoir fait ce que vous dites, afin do 
n'eftre point da nombre de ceux dont I e s a s- 

****** S* C h ri s t dit i Ces Difciplcs dans l'Euangile : Foi* 
tes & gardez, ce au ils vous difent , mais ne faitei 
pas ce au ils font ; car ils difent & ils ne fort pas : 
th lient des fardeaux pe fans & infupportablcs , & 
les chargent fur les épaules des hommes , fans y 
vouloir eux me/mes toucher du bout du doigt. Car fi 

M4itb $. l'Euangile dit , que celnj qui en violant un feulict 
moindres préceptes , enfeignera ainfiles hommes , 
fera appelle très petit dans le Royaume des deux , 
ne s'enfuit-il pas que celuy qui négligeant les plus 
grands préceptes , aura néanmoins la témérité 
d'enfeigner les autres i fera non pas le dernier 
dans le Royaume descieux , mais le premier dans 
les enfers \ 

C'eft pourquoy vous devez prendre garde fur 
tout de n'imiter point ceux qui ayant acquis une 
grande facilité de parler & de difeourir, paflcnt 
pour des perfonnes fpirituelles & éclairées dans 
î efprit de ceux qui ne connoiflent nullement 
cette feience toute divine. Ce font deux cho- 
fes bien différentes , d avoir quelque facilité 
de paroles , & quelque politefTc de difeours, 
ou de pénétrer dans les fens cachez & dans la 
profondeut de l'Ecriture, & de contempler pas 
l'œil d'un cœur pur & éclairé, des myftcrcsvoû. 
l?z au commun des hommes ; ce que tout<*V 
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do&rine des hommes , ny toute la feience fecu- 
liere ne peut donner , mais qui ne s'obtient que par 
Wnfufiondu faint Efprit , qui répand ce don& 
cette lumière dans lésâmes pures. 



Chapitre X. 

Exhortation* s'avancer dans l'intelligence de l'E- 
criture ; Excellente application de l'Arche dm 
vieil Teftament à nneame Jainte. 

SI vous defirez donc d'acquérir la véritable 
feience de l'Ecriture 5 il faut vous hafter 
avant toutes chofes , de vous établir dans une 
ferme humilité de cœur , qui vous conduife peu 
à peu par une chanté parfaite» non à cette feience 
qui enfle, mais à celle qui éclaire & quiéchaufe. 
Car il eft impoffiblc qu'un efprit impur puifle 
pofTcder le don de la feience fpirituelle. C'eft 
pourquoy mon très cher fils , appliquez tous vos* 
foin? pour empefeher que vos eftudcs & vos le* 
coures ne vous foient enfin , non pas un moyen 
d acquérir cette lumière de feience , & cette 
gloire future que TEcriturepromet aux doctes & 
aux fçavans : mais Tinfirument de voftre perte 
éternelle, par la vanité & la prefomption quelle 
vous pourra caufer. 

Àprcscefoin il faut faire tous vos efforts pour 
vous dégager de tous les embarras de la terre, 
afin que par cette liberté, vous foyez en eftat de 
vqus appliquer , non plus avec afliduité mais 
fans relafche , aux lc&urcs Laitues > jufqu'à ce que 
méditation continuelle de la parole de 
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Dieu faiTc une telle impreffion dans voftre efprir, 
qu' elle le transforme en quelque forte en clic 
mefme. A 

C'eftainfî que vous travaillerez à former dans 
voftre cœur comme une Arche d'alliance , qui 
renferme*/*** tables de pierre ; c'eft à dire la fer- 
meté éternelle de l'un & de l'autre Teftamcnt; 
l'urne d or , qui reprefente la mémoire pure ôc 
fincere des vérités divines , qui conferve toû- 
jpurs dans noftre cœur comme une manne ca- 
chée, & un pain délicieux , tout eclefte de ange- 
lique , & qui contient encore cette verge myfte- 
rieufe d'Aron > qui nous figure l'étendart facré 
ôc fàlutairc du fouverain & du véritable Pon- 
tife Iesus-Christ, dont la mémoire fc confer- 
ve dans nous par un renouvellement , & comme 
par une reproduction continuelle. Car Iesus- 
Christ eft cette verge qui ayant efté coupée 
delà racine de lefle , cil après fa mort refleurie 
♦ avec une vigueur toute nouvelle. Mais toutes 
ceschofes doivent eftre couvertes de deux Chéru- 
bins jceft à dire, dune plénitude de feienec hi- 
ftorique&fpirituelle. Car ce mot de Chérubin 
fignifie une plénitude de fcicncc. 

Ces Chérubins couvriront & protégeront le 
propitiatoire de Bien , c'eft à dire la paix & la 
tranquillité de voftre ame , qu'ils défendront de 
tous coûez contre les attaques de ces puiflan- 
cc> des ténèbres , & de ces efprits de malice. 
Ainfi voftre ame deviendra non feulement l'ar- 
che du Teftament divin , mais encore un Royau- 
me facerdotal *, & l'amour inviolable qu'elle au- 
lâ pour la pureté la tenant abforbéc daf*Sfew 
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thofesfpirituelles, elle accomplira ce comman- 
dement que Dieu fit autrefois aux Prcftres par la 
bouche de (on Legiflateur en, leur difant ; IlLe-vtt.zi. 
ne s* éloignera jamais des chojes Çaintes , de peur 
qu'il ne fouille le Sanctuaire de Dieu. Ceft à dire 
fon cœur dans lequel Dieu a promis d'habiter 
ercrnellement comme dans fon temple : Vhabi- Ltvit. **i 
teraj dans eux , dit-il , & je marcheraj au milieu 
d'eux. Ceft pourquoy il faut lire & apprendre 
toujours par cœur l'Ecriture fainte , &ne fclafler 
jamais de la repeter & de la relire. Cette médita* 
tion continuelle nous produira deux grands biens. 
Le premier ; que pendant que nous nous appli- 
querons de la forte à lire& à retenir l'Ecriture, 
noftrc amc cependant ne fera point troublée d'au- 
cune mauvaife penfée ; & l'autre , qu'après 
avoir beaucoup travaillé pour la retenir par cœur, 
fans quenoftreameembarraflee de ce travail pût 
rien comprendre à cequ ellehfoit ,• lors qu eftanc 
dégagez des actions extérieures , & de la veu'é des 
objets fcnfibles , nous y faifons reflexion durant U 
nuit, dans le filence de noftre méditation & delà 
prière, nous y trouvons beaucoup de fens qui nous 
eftoienr auparavant très cachez,* & qu'ai n fi Dieu 
nous révèle quelquefois dans ce repos & comme 
danscefommeildenoftrè amc, les myftcres qui 
nous eftoient auparavant entièrement obfcurs Se 
inconnus. 
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Chapitre XI. 

De cinq manières différentes dans lefcjueUes on 
peut entendre ce precpte de l'Ecriture Jainte: 
Vous ne commettrez point de fornication. 

LOrs que noftre cœur commencera à fc rc- 
nouve lier par une cftude fî Jainte , toute la 
face de l'Ecriture fe renouvellera auflî en quel- 
que forte pour luy. Elle luy paroiftra plus belle 
à mefure qu'il fera plus pur -, & elle croiftradans 
luy à proportion qu'il croiftra luy mefme. Car 
l'Ecriture (âinte eft comprife de chaque homme 
félon la capacité & félon la difpofition qui fe 
trouve en luy. Elleparoift terreftre aux charnels, 
«Sccelcfte aux fpiritucls. De forte que ceux qui 
la croyoient auparavant xgutc enveloppée de té- 
nèbres ôc de nuages , la voyent lorsqu'ils font 
de venus plus purs , fi remplie de lumière, qu'ils 
n'en peuvent fupporter l'éclat. 

Mais pour éclaircir cecy par quelque exemple , 
il nous fuffira de rapporter un commandement de 
la Loy , pour faire voir qu'il n'y a point de préce- 
pte dans l'Ecriture qui ne s'étende à toutes for- 
tes de perfonnes , & qui ne foit pris diverfement 
félon la diverfité de leurs qualitcz & de leurs ef- 
• 10 * prits. Il eft dit dans la Loy : Vous ne commet- 
trez* point de fornication . Vn homme charnel, & 
encore engagé dans des pallions honteufes , obéi- 
ra utilement à ce précepte , en le pratiquant à la 
lettre , & félon le fimplc Cens de ces paroles. 
Vn autre qui fera dégagé de ces arTeâio 
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pures doit neceffairemcntpafler en écoutât ce pré- 
cepte , à un fens moins grofficr , & eftendre le re- 
tranchement qu'il commande à tout le culte des 
Idoles , i toutes les fupcrftitions des Gentils , & i 
toutes les obfcrvationsd augures, & de fîgnes, & 
renoncer à toutes ces conje&ures de quelques pa- 
roles & de quelques noms myfterieux , qui fouil- 
lent Ôc corrompent la finceritc de la foy. Car 
ceft en cette fornication que , félon l'Ecriture , lerem. j, 
lerufalem efl tombée , en commettant ce crime fur 
toutes les collines élevées, & fous tous les arbres cou- 
verts de feuilles. Et c'eft eHe auflî que Dieu re- 
prend par fon Prophète: gue les Augures viennent tfiU. 47. 
maintenAUt , & qu'ils vous faavent , eux qui cen- 
remploient les tsf (1res , & qui cont oient les mois 
four vous prédire les chtfes* venir. Dieu reprenant 
encore ailleurs fon peuple de cette fornication, 
dit de luy : Vefpritde fornication les a trompez,, o/w* 
tjr ils fe font éloignez, de leur Dieu . 

Mais celuy qui s'eft déjà feparé de cette dou- 
ble fornication , en aura encore une troifiéme i 
éviter, ceft à dire les fuperftirions du Iudaïfmc, 
dont TApoftrcfaint Paul parle de la forte: Vous Gai 4 . 
ebfervez, lep jours & les mou , & les temps & les 
Années. Et ailleurs : Ne touchez, à rien de cela dit- Coiû f *• 
on 9 n en goûtez, rien 9 nen maniez, rien. If ne faut 
point douter qu'il n'entende par là les fupcrfti- 
tions delà Loy j & que fi quelqu'un y tombe , il 
commet une fornication qui le feparede Iesus- 
CHRisT,&le rend indigne d'avoir part à ce que 
dit S. Paul : / e vous aj fiancez, à cet unique Epoux, 2 Or.it. 
qui efl Iesus- Christ , pour vous prefenter à Iny 
iffi& nnc Vierge toute pur*, : mais qu'il doit plu- 
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toft craindre la fuite , & la regarder comme eftant . 
Ihid. dit pour luy : le crains que comme le ferpent a 
feduit Eve par fin artifice i de mefmc vos efprits 
ne fe corrompent & ne dégénèrent de cette fimpli- 
ciié que doivent avoir ceux qui font nez* en I îs us- 
Christ. 

Celuy quin'eft point encore fouillé par l'im- 
pureté de cette fornication , doit en craindre une 
quatrième qui e(i l'adultère de i'hcrclïe, dont le 
10. bien heureux Apoftrc parle de la forte; le fçay 
qn après mon départ il s* élèvera entre vous des loups 
devorans qui n'épargneront point le troupeau , & 
qutlj aura parmy vous des personnes qui fe porte 
ront i enfetgner des erreurs , afin de s attirer des 
difctples. 

Que fi une ame a échappé le malheur de cette v 
quatrième fornication , qu'elle prenne gardé à 
une cinquième , qui eft encore beaucoup plus . 
fubule , & qui çonfifte dans la diftra&ion & dans 
l'égarement des penfées ; parce que toute pënféc 
je nedispasdeshonnefte & honteufe •> mais feu- 
lement oifive 6c inutile, & qui fe fepare le moins 
du monde , de la veué' & de la prefence de Dieu , 
. pa(Tc au jugement d'un homme parfait, pour une 
fornication très impure , quoy qu'elle foie fecrec- 
te& Spirituelle. 
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Chapithe XII. 

Combien les efiudes profanes > on ton s'applique dans 
fa jeunejfc , nuifènt * la veritabk fcience qtïon 
doit tirer 'de ï Ecriture. 

l'A bbe' Germaih. 

CE difeours fi excellent & fi relevé perça d'a- 
bord le cœur de l'Abbé G ermain d'une dou- 
leur & d'une componûion fecrette : mais ne pou- 
vant en fuite étoufer fes foûpirs, il dit a ce fage 
Vieillard .-IevqusavotiejmonPcre, que ce que 
vous venez de nous expliquer avec une fcience fi 
profonde , me décourage plus que jamais , puis 
qu'outre tant de miferes intérieures , qui tyran- 
nisent comme je croy toutes les perfonnes foi. 
bles , ôc qui me font communes avec elles ; je 
voy que j'ay encore un empefehement particu- 
lier de mon (âluc , quieft cette connoilTancequoy 
que petite, que j'ay acquife dans les lettres hu- 
maines. La lecture continuelle des Auteurs pro- 
phanes que nos maiftres nous ont tant prefle de 
faire autrefois , a tellement remply mon efprit, 
queftantinfc&é&pofledé' de ces Poefies, il ne 
s'occupe que de fables, que de combats , & de 
ces autres niaiferies dont je me fuis enrretenu 
dans majeunefle. C'eft pourquoy lors que je fuis 
occupe à la prière , ou que je chante des Pfeau- 
mes , ou que je gémis devant Dieu pour mes of- 
fenecs; tantoft des vers d'un Poète me revien- 
nent dans Te/prit^ ou les images des combats de 
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ces Héros des fables fc prcfcntcnt à ma mémoire 
êc mon imagination eft tellement remplie de ces 
fantofmcs , que mon arae ne peut s'élever à Di«u, 
nyles bannir de foy par les larmes quelle verfe 
tous les jours. 



Ch apitre XIII. 

Ce qu'il faut f tire four effacer tontes la penfées 
puériles de la jeuneffe* Excellent avis de ne fe 
point dégoûter des veritez. qu'on entend dire, 
parce qu'on en a déjà fouvent ouy parler. 

l'A b b t' N ESTER os. 

CE qui vous ofte lefpcrance d'acquérir ja- 
mais la véritable pureté du cœur, eft ce qui 
vous doit au contraire encourager, de qui vous 
promet davantage un prompt & un puiflant re- 
mède, Ci vous voulez transférer cette aŒduité 
& cette grande application que vous aviez aux 
feiences feculieres^ la lecture & à la méditation 
de l'Ecriture. Car il faut neceflairement que 
voftre cfprit foi t toujours occupé de ces poefies 
dont vous parlez , jufqu'à ce qu'il fe remplifle 
avec une pareille ardeur des chofes faintes , & 
qu'au lieu de toutes ces penfées terreftres & in- 
fructueu fes , il n'en conçoive plus que de fpiri- 
tuelles ôc de divines. Quand elles auront une 
fois jette de profondes racines dans voftre cœur, 
& que voftre ame s'en fera long temps nourrie* 
ces autres s'éloigneront peu à peu , & s'éva- 
nouiront mefme tout à fait. L'eforit de l'hom- 
me a cp eut eftre (ans penfées. Ainh tant qu^ne 

« 

m 

Digitized by G 



t) E LA ScitNCESPlklTÛELLF. Ch. XÎIÏ. 

s'occupent point des chofes fpiriruellcs, il faut nc- 
ceffaireraent qu'il foit toujours pbflTedé de ces pre- 
mières images baffes & prophanesdont il s'eft 
remply d'abord. Tant qu'il n'aura point quelque 
objet nouveau qui l'occupe , &c fur lequel il agit 
feil retombera toujours indubitablement dans 
les premières imaginations de Ton enfance , & 
ilne fera que fe nourrir A: s'entretenir fans celle 
des mefmcs chofes qu'il a âpprifes par un long 
ufage , & par l'eftude de beaucoup d'années* 
Afin donc que cette feience fpirituelle s'afFer- 
inifïc folidement en vous , ci: qu'elle ne foit 
point paflagere , edmme il arrive à ceux qui nd 
s'inftruifent pas par eux mefmes & par leur eftrt- 
de particulière , mais feulement par le rapport 
& les difcôurs des autres , dont ils ne reçoivent 
qu'une légère teinture qui ne fait point d'im- 
preffion en aux -, afin dis- je qu'elle entre âude-»- 
dans de vous, qu'elle pénètre jùfqu'au fond de vos* 
entrailles , ôc qu'elle fe découvre toute entière 
à vous,* il faut que vous obferviez cxa&emenc 
feét avis : Que quand vous vous trouverez à quel- 
que Conférence où l'on dife des chofes quë 
Vous fçaviez déjà , vous preniez garde à ne pas 
écouter alors ce qu'on dit , avec dégouftSc avec 
mépris j parce qu'il vous eftoit déjà connu *, mais 
que vous le receviez au Contraire dans le fond 
de voftre coeur , avec cette avidité cVcerefpccl 
qui eft toujours deû à la parole de Dieu , foit 
qu'on en parle foy mefme, ou qu'on l'entende 
des autres. 

Quelque fréquente que puirte eftre la répéti- 
tion des chofes faintes , jamais lame qui a uns 
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55° XIV. Conférence de Cassien, 
ardente foif de la véritable feience , n'a du dé- 
gouft de ces redites. Mais écoutant les mefmes 
chofes avec un defir toujours nouveau , fon defir 
fe renouvellera par ce qui fembicroit le dévoie 
raflafier ; & au lieu d'entrer dans quelque dégouft 
par ces redites , lame ne s'en fert que pour fe con- 
v firmer davantage dans laconnoiiTance & le fouve- 
nir des chofes qu'elle avoit déjà apprifes. Car c'eft 
une grande marque de la lâcheté & de la prefotn- 
ption d'une ame, de n'écouter qu'avec indirTercn- 
ce ôc avec froideur des paroles facrées,qui font les 
remèdes les plus efiicaces de nos maux, parce feu- 
prov 17. lement qu'on les luy a dites beaucoup de fois. L'a* 
Sec. ixx. me qui efi rajfafice^ dit l'Ecriture , a du dè 'gouft pour 
le miel msfme le plus pur & le plus excellent » mais 
celle qui eff pauvre & qui a faim trouve doux ce qui 
efi le plus amer. C'eft pourquoy mon fils fi vous 
écoutez ces paroles precieufes , & le* cachez dans 
I le fond de voftre cœur par un filcnce inviolable, 
elles fe changeront en un vin délicieux qui vous 
remplira de joye , ôc qui acquérant une nouvcl- 
j le force à mefure que vous vous avancerez dans 
la lumière de la prudence , & que vous vous éta- 
blirez dansune patience ferme & invincible*, for- 
tirade voftre ame comme une odeur agréable 6c 
toute celefte -, &c cftant difpenfé avec ladifererion 
que voftre expérience & voftre vertu vous infpi- 
reront : il fe répandra en divers luiffeaux qui for- 
loan ? tiront de voftre cœur comme de leur fourec > fé- 
lon la parole de l'Euangile. 

Il vous arrivera alors ce qui eîl dit dans les 
Prov Proverbes à celuy qui éprouve le bonheur dont 
sec. ixx. nous parlons ; Bcuvez, de l'eau de vos vafes fodz 
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t)£ LA Science spirituelle* Ch. XIV. 53 1 . 
la fource de vos puits. ££ue les eaux de voflre fontai- 
ne vous inondent de leur abondance^ qu elles paf* 
fent dans toutes vos rués : Et vous aurez part à ce 
que die ifaïc, Vous ferez, comme un jardin arrofè ^ 
d'eaux , & Comme une fontaine dont Ce au ne tarit 
jamais. Les d p ferts fe peupleront & s* édifieront 
dans vous , vous élèverez, des fondemens qui dure*- 
vont dans toute la fuite des fiecles. Vous recevrez 
encore cette félicite que promet le mefme Pro- 
phète : Le Seigneur fra pour l'avenir que voftre 
maiftre ne s'éloignera plus d'auprès de vous- Vos x f m ? 0- 
yeux verront celuy qui vous inftruit , & vos oreilles 
entendront le s parole s de celuy qui vous dit derrière 
vous : Ceftlkla voye, & marche^y fans vous dé- 
tourner ny à droite ny à gauche. Ainfî il arrivera 
que non feulement toute la méditation & l'ap- 
plication de voftre cœur , mais mefme toutes 
vos diftraclions & l'égarement de vos penfées fe 
changeront en un entretien continuel que vous 
aurez dans la Loy de Dieu. 

■•_ ■ , ■ - 11 — 1- — — ■ - ■ -j 

Chapitré XIV. 

Que les ames impures ne doivent point enfeignerlei 
autres y & ne le peuvent en effet, parce qutls n'ont 
point receu de Dieu le don d'une véritable feience. 

MArs il eft impoflîblc comme nous l'avons 
deja die , qu'une perfonrie qui n'a point 
l'expérience de ces chofes > les puifle compren- 
dre ,0 u les puiiîe faire concevoir aux auttes. 
Car comment celuy là pourroit-il les enfeigner 
q^ijç eft pas capable de les comprendre ? Que fi . 

C Llij 
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dans fon ignorance il ne laifle pas d'avoir la pre- 
fomption d'en parler , fon difeours fera ]an- 
guirfant, inutile & infructueux. Il frappera l'd- 
rcille de ceux qui l'écoutent, mais il ne pourra 
entrer dans leur cœur; parjre que n'eftant point 
foûtenu par les bonnes amures & par les fruits 
d'une vie fainte > il ne fort point du trefor d'une 
bonne confciencc, mais de l'enflure 6c comme 
delà fumée d'une vaine gloire. Car il eft impof- 
fible qu'une amc impure, quelque effort & quel- 
que eftude qu'elle fafle > acquière jamais un 4 
feience vrayement fainte & fpirituelle. 

Nul ne met le miel le plus excellent ou les par- 
fums les plus précieux dans un vafe gafté, &cjut 
fent mauvais, il eft bien plus aifé que la mauvai- 
fe odeur du vafe , gafte le parfum , que non pas 
que 1 odeur du parfum change celle du vafe ; par- 
ce que ce qui eft pur fe corrompt bien plûtoft: > 
que ce qui eft corrompu ne fe purifie. Si donc \c 
vafe denoftre cœur n'eft bien purifié de la con- 
tagion du vice, il ne méritera jamais de recevoir 
ce parfum celeftedont il eft dit parle Prophète, 
Comme fin parfum répandu fur la trfte qui d-fc-nd 
furlabarbe d! ' Aron , qui de feend fur h bord de fon 
veflement, & il ne pourra conferver f\ns cette 
pureté cette feience fpirituelle & ces divines 
pfat* \S. p aro les de l'Ecriture qui font plus douces que le 
î. Cor f. mie i n Car quelle participation y at-ilde la juftice 
avecfinjuftjce ï quelle communication de U lumiè- 
re avtc les ténèbres} ou quelle fociiti de Iesus- 
Christ avecBelialt 
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Chapitre XV. 

Objeftion à ce ejue vient de dire l* Abbé Nefteros. 
Qu'on voit quantité de perfonnes déréglées qui 
font fçavantcs, & q*onen voit d'autres très 
faintes qui font fort ignorantes. 

l'Abbe' Germain. 

PArdonnez moy mon Pcrc , dit l'Abbé Ger- 
main, fi j'ofe vous dire que ce que vous af- 
furez fi généralement, nenousparoift pas tout à 
fait fondé dans !a vérité , ny appuyé fur de foli- 
desraifons. Car eftant certain que tous ceux qui 
s'embraflent pas la foy de Iesus Christ ,ou 
l'altèrent par la corruption de quelques dogmes 
impies & hérétiques ,^ont le cœur entièrement 
impur j Comment tant deluifs & tant d'hereti- 
ques , ou mefme tant de catholiques plongez 
dans le crime , ont-ils pû acquérir la parfaite 
connoiffince de l'Ecriture , & fe glorifier de la 
profondeur de leurfcience & de leurs lumières* 
Comment au contraire, tant de Saints & tant de 
parfaits Solitaires qui a voient le cœur fi purifié 
de toute la contagion des vices , fe font-ils con- 
tentez de lafimplicité delà foy , en demeurant 
toute leur vie dans l'ignorance de nos fecrets & 
de nos myftcrcs ? Comment eft donc vray ce 
que vous dites , que c'eftla feule pureté du cœur; 
qui eft la fource dç la fcicncc fpirituellc ? 
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jamais dws un corps afujetiy au pèche. On ne peut 
donc arriver à la fcience fpiriruelle , qu'en gardant 
cet ordre que le Prophète Ozée a exprimé fi éle- 0 r ée IO 
gament par ces paroles: Semez, four vous la femen- sec. Ixx. 
ce de lajuftice j moiffonne^V efperance de la vie, cr 
faites luire en vous la lumière de la fetence. 1 1 veut 
d abord que nous femious la fcience de la juftice ; 
c'eft à dire 5 que par la pratique de la vertu, nous 
nous entretenions daris une multiplication & une 
fécondité de bonnes œuvres. Il nous comman- 
de enfuitte de motffonner fejperance de la vie. C'elt 
à dire , de renouveiler & d'amafTer dans nos 
ames les fruits des vertus fpirituelles , enbanif- 
fant tous les vices èc toutes les pallions de la 
chair, & nous pourrons apxcs faire litre en nous 
la lumière de la fcience. 

David fait auffi voir dans fes Pfeaumcs la r.ecef- 
ilte de garder le mefme ordre : Heureux, dit. il , p j- 4( llg 
ceux ejui font fans tache dans la voye , qui marchnt 
das laloy duSeigneur: Heureux ceux qui reche rche t 
cespr:ceptes. Il ne dit pas d'abord ; Heureux ceux 
qui recherchent fes ordonnances , pour dire cn- 
fuitc ; Heureux ceux qui font fans tache dans la 
voye , mais if dit d'abord : Heureux ceux qui font 
purs & fans tache dans la voye*, pour montrer 
clairement qu'on ne peut jamais approfondir la 
loy de Dieu , qu'après avoir auparavant paffe 
par l'action , & s'eftre rendu pur & fans tache 
dans la voye de Iesus-Christ. Ainfi ces perfon- 
nés dont vous parlez, n'ont jamais polTedé cette 
divine fcience qui eft incompatible avec les ames 

impures: mais ont feulement eu quelque lueur & 
^Ljielque apparence trompeufe de cette fauflo 
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4 - fcience , dont parle faint Paul , lors qu'il dit : 
O Thnothce > gardez, le dcpofl qui zeusaffti confi ; > 
tviteT^ces nouveautés propbançs de paroles ,&ces 
fttfjfes apparences de fcience. 
> Il eft parlé divinement dans les Proverbes de ces 
perfonnes qui ont ainfi cette image trompeufe de; 
icience ; & qui s'appliquant fans cefle à la Icfturc 
des Ecritures , ne fe retirent jamais néanmoins 
prov. 17. de leurs vices: La beauté d'une femme qui Je gou- 
$cc. Ixx. verne mÂ [ e j} femblahle à un carquant d'or que ton 
attacherait an mufeau d'une truye. Que ferviroirà 
une ame d'eftre enrichie de la connoifTancc de 
l'Ecriture divine comme d'un ornement eclelte 
8ç précieux , fi eftant attachée à fes fens & à des 
œuvres de bouc, elle le foule aux pieds comme 
une chofe vile & méprifable , & le déshonore pac # 
l'infamie de fes paflions honteufes. 

N cft-il pas certaia que ce mefmedpn qui ferç 
d'ordinaire à orner ceux qui s'en fervent bien, 
non feulement ne feroit pas céc effet dans ceux^ 
cy,* mais les plongerqic encore plus dans Tordu- 
içcltf\$. re , par le mauvais ufage qu'ils en ferojenr. £4 
Ion ange de Dieu ne plaifi pas dans la boucb-: dupe- 
p/4. 42. cheur, à qui Dieu dit par fon Prophète .Pour* 
quoy racontez, vous mes juftices , & parlez vous de 
monalUance l l\ y a uneparole dans les Prover-» 
hes pour ces perfonnes quin'eftant pas affez af* 
fermies dans la crainte de Dieu qui eftlafourcç 
^ela fagclie ôc de la fcience , tafehent dacque- 
rir l'intelligence des Ecritures , par la levure & 
Pw.ij. j a mc( Ji tat i on continuelle qu'ils en font. Pour* 
fuojt , dit Salomon , ïiufenfî a-t-H pojfedi des ri~ 
fhefes ï Cur l'homme fans jugement ne pourra 
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federlaftgefe. La fcience fpirituelle dont nous 
parlons , eft fi éloignée de cette fcience feculiére 
qui eft foiiillée de vices & de crimes , que nous 
l'avons vcu t reluire avec éclat dans des perfonnes 
grofliéres qui n avoient aucune connoiflance des 
befts lettres. 

Cela paroift clairement dans les A polies , & 
dans beaucoup d'autres Saints, qui ne k répan- 
doient point en des paroles vaines qui ne font quç 
des feuilles, mais qui eftoient charge? des fruits 
véritables delà fcience fpirituelle. L'Ecriture 
Ta mcfmc remarqué cxprefTément dans les Adfccs ; 
Les lui fs , dit- elle, vçjant la confiance de Pierre 4. 
ejrde Iran , & /cachant que ceftoit des hommes 
fans lettres & groftiers y ils eftoient furpris d*cfton- 
nement. C'eft pourquoy mon très cher fils , fi 
vous avez quelque defir de vous procurer ces 
délices fi douces de fi agréables ; faites tous vos 
efforts pour tafeher d'obtenir de Dieu une par- 
faite chafteté. Car jamais celuy qui eft encore 
fujet à des payons charnelles , 6c particulière- 
ment à la fornication , pe pourra pofleder la 
fcience fpirituelle. Lafagejfe, dit l'Ecriture » re- pro-v. 14I 
fofera dans le cœur qui eft bon. Ml celuy qui craint le Eccl * l z - 
Seigneur trouvera la feience aveclajuftice. L'Apô- 
tre motre encore qu'il faut pour arriver à la feien- 
ce fpirituelle , gardercét ordre que nous venons 
démarquer. Car ayant delTein non feulement de 
faire le dénombrement de fes vertus, mais de nous, 
apprendre mefme la liaifon qui eftoit entre elles, 
$c quelles font celles quifuivent ou qui produi- 
fent les autres , il parle de la forte ; dans les veilles, *• Cor ' €* 
d$A<lcs jeufncs , dans la chafteté, dans la ftifnq?* 

J f 
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dans une longue patience , dans la bonté dans le 
faint Efprit , àans une chanté non feinte. Il nousa 
voulu faire voir clairement dans ectreliaifon &C 
ectre fubordination de vertus que des veilles Se 
des jeufes on monte à la chafreté} delà chafie té 
on pafTç à la fcience\ de la fetence à une lowgne 
fatience ; d'une patience perfeverante a la £0/^/; de 
la bonté zu faint Efprit, & du y*/»/ Efprit à la r&4* 
rite non feinte. Lots qu'en gardant cet ordre. & 
enpaflant par ces degrez, vous ferez arrivé à la 
feience fpirituelle , vous ferez alors remply d'une 
•doctrine qui ne fera pas feche & fterile , comme 
nous avons dit ; mais qui fera vigoureufe 3c fer- 
tile en exccllens fruits. Tout ce que vous direz 
aux autres fera fon effet , & la fécondité du faint 
Efprit fera germer les faintes femences que vous 
répandrez dans leurs cœurs . Ainfi , félon la pro- 
m lf*ye 30. me (Te du Prophète , la pluje tombera fitrvoftre fe~ 
mencejn quelque endroit que vous la femiez, fur la 
terre > &le pain que vous reçue illire^du grain de 
vos terres , fera très nourriffant & en abondance. 



Chapitre XVII. 

Quelle fagejfe il faut garder en parlant des chofes 
de Dieu : Qui font ceux à qui l'on nen doit point 
parler \ &ceuxqud en faut entretenir. 

PRenez bien garde encore qu'après que vous 
vous ferez acquis de grandes connoiflTanccs 
par voftre expérience particulière , &c par un pé- 
nible travail , vous ne les prodiguiez enfuite 
quand vous ferez vieil &: en âged'enfeigneroat 
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un fecretdcfir de gloire , en proftiruant ces veri- 
rez devant des perfonnes que leur impureté en 
rend tout à fait indignes. Ne violez pointée pré- 
cepte fi fagede Salomon : Ne faites point entrer Prov.14. 
t impie dans Us pafturages dujufte, & lors que voit* Sec * ixx ' 
ferez, rajfajpc ne vous fédaifez pas vous mefme. Car 
les délices ne font pas avantageufes * l'homme in- Prov.ip. 
fenfè : La fagejfe efi inutile fans le jugement, parce 
qa alors ceft t imprudence qui conduit l * homme. s ^° c j x ^ ' 
Vn ferviteur qui a le cœur & V oreille dure ne fe p r ôv.2j,. 
corrigea point par des paroles , parce que quand Sec. Ixx. 
mefme il les comprendrait , il n y obeiroit pa<, Ç ejt 
pourquoj ne dites rien aux oreilles desjerfonnes im- p r0Vt 
prudente* , de peur qu'ils ne fe raillent delà fageffe Sec. Ixx. 
de vos df cours. Ainfi Ifsus-Chiust dit : Ne don- 
nez. po ; nt le Saint aux chtens\& ne jettez, point vos ; v ^ </;< 7é 
perles devant les pourceaux, d peur qu'ils ne les 
fondent aux pie di $ &nefe jettent enfute fur vous 
pour vous déchirer. 

Quand vous vous trou verez donc devant cçs 
fortes de perfonnes , cachez en vous mefme ces 
myfteres & ces veritez divines que Dieu vous a 
révélées , & dites avec David : fay caché vos pa - ^ + 
rôles d*ns mon cœur , afin de ne vous point offenfer. 
Que fi vous me demandez à qui donc il faudra 
difpenfer ces richeffes fi faintes , le mefme Salo- 
mon vous l'apprend : Enyvre^ dit-il , ceuxqui prov.\i. 
font d ws la trifte(fe, dr donnez, du vin a boire a ceux Sec > lxX - 
qui font dans la douleur y afin qu ils oublient leur 
pauvreté , & qutlsne fe fjuviennentplus de leurs 
peines. Ceft à dire , quand vous verrez des per- 
fonnes abbatues de triftefle , & qui gémiront de 
k jus péchez paffez & en feront pénitence , rçlç* 
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vez-tes , en leur faifant part de vos lumières fp»-^ 

/>/«/. 10$. rituelles, confolez-les par ce vin qui rejouit le 
cœur de l'homme , & encouragez- les par la dou- 
ceur de la parole divine comme par un feftin dé- 
licieux , de peur que la continuité de leur triftefïe 

z.Ctr.*. les plongeant dans un mortel defcfpoir , ils ne fe 
trouvenc accablez de l'ennuy & du chagrain. 
Pourcc qui regarde ceux qui font dans la tiédeur 
& la négligence , & qui n'ont pas le moindre 
reflentiment de leurs péchez , l'Ecriture en parle 

SeT'ùtx' ^° ' a ^° tte : Ce ty 9"* c ft to *îomn dans les plaiftrs , 
& jamais dans la douleur , fe trou ver a dans la pau- 
vreté'. Prenez donc garde que l'amour de la vaine 
gloire ne vous empefchc de vous rendre fembla- 

P/*/.i4. ble à celuy que David loiie , en difant : fin a 
point donné fin argent k ufure. Car celuy qui par 
> vanité difpcnfe aux autres ceite parole facrée , que 

Pfil. n. l'Ecriture appelle une paro ] e chajle , un argent 
qui a pafl par le feu , qui eft purge de la terre , & 
feptfois purifié , donne fon argent à ufurc ; & bien 
loin d'en retirer un jour quelque profit, il n'en 
recevra qu'une éternité de fuppliqcs. Car il a. 
mieux aimé diflïper l'argent de fpn Maiftrc,pour 
m ' 1/4 en retirer luy mefme une recompenfe temporel- 
le, que de le placer à propos comme die 1 Euan- 
gile, afin que fon Maiftre pût un jour quand il 
viendroit , reprendre fon bien & le retirer a 4 vec 
ufure. 
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Chapitre XVIII. 

ï)cux raifons qui rendent £ ordinaire tous les dif- 
cours de Dieu mutiles aux ame< \ l une qui vient 
du cofié de eduy qui parle, ç-r l'antre qui vient dit 
coflé de celuy qui écoute. 

C\ N P eut dhv encore qu'il y a deux caufe* 
} principales qui rendent inutiles les entre- 
tiens qu'on fait des chofes fpirituelles , ou lors 
que celuy qui parlcn'ayant aucune expérience de 
ce qu'il dit > s'effbrceen vain d'inftruire celuy qui 
1 écoute par le fonde fes paroles , ou lors que ce- 
luy qui écoute eftant plein de malice Se de corru- 

fuion , a le cœur fermé & inacceffible aux avis 
es plus faints& les plus falutaires des perfonnes 
fpiriruelles. Dieu parle ainfideces perfonnes par 
fon P rophete : Le cœur de ce p enfle cjt aveuglé , ejr M4tt ^ 1 
Jes oreilles font bouchées. Ils ont fermé leurs yeux rfoc 6 . 
*fn de ne point voir> & leurs oreilles afin de ne point 
entendre , de peur que leur cœur ayant compris la 
vérité jls ne Je couve rtljfent,&que je ne lesguerijfe. 



Chapitre XIX. 

Jçj*e Dieu ne lalffe pas de donner quelquefois le don 
de la parole a ceux qui en font tout à fait indi- 
gnes, en confédération de ceux qui les écoutent. 
Conclnfon de cette Conférence. Engagement à 
la futv.wts. 



1 



L arrive néanmoins quelquefois par un excès 

de bonté de Dieu , qui veut que tosu les hommes 1. T\m. 
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foie ni fauvez, & cjutls viennent k la connoiffànce de 
faverw, queceluyqui ne s'eftoit pasdifpofé i la 
prédication de l'Eu an gi le par une vie irreprehen- 
fîble, reçoit le don d'une feienec fpirituelle pour le 
falut & l'utilité de plufieurs. £c Ce difeours rious 
mené par une faite naturelle à rechercher com- 
ment Dieu donne à quelques perfonnes le don de 
guerifonôc de chatteries diables. Maisc'elî lefu- 
jet d'une nouvelle Conférence , que nous refer- 
vons à ce foir , après que nous aurons pris quel* 
que nourriture. Car le cœur reçoit toujours mieux 
la nourriture donc il a befoin,lors qu'on la luy 
donne peu à peu , & fans le laiifer abbatre paE 
l'abbatemcnt du corps. 

■ 

Fin de la quatorzième Conférence. 




I 
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Q_V I N Z I E'M E 

CONFERENCE 

DE CASSI EN * 

AVEC LE MESME ABBE' NESTEROS. 

Du Don des Miracles. 




Chapitre Premier. 

Sujet de cette Conférence. De troii manières diffé- 
rentes par lefq: elles fe font les miracles. 

C A S S I EN. 

Près l'Office du foir , comme nous 
ne rcfpirions qu'après l'entretien qu\m 
| nous avoir promis , nous nous remif- 
mes fur les fîeges de jonc dont on fe 
fert d'ordinaire parmy ces Solitaires. Lcrefpect 
que nous avions pour ce faint Vieillard nous tint 
quelque temps dans le rilence. Mais voyant que 
la pudeur nous empefehoit déparier , ilnouspre- 
vinc luy mefme , 6c nous dit. ? 
l'A'b b e' Nesteros. 
Noftre Conférence du matin nous a conduits 
jufqu'à examiner les raifons des dons extraordi- 
naires que Dieu fait aux hommes; &il les leur 
fait en trois manières , félon que nos Pères l'ont 
remarqué. 
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La première cft , lors que Dietl voulanè 
recbmpenfer le mérite ôc la fainteté de fes 
Saints , il leur donne la grâce de faire ces mira- 
cles. Ainfiles Apoftres & plufieurs autres grands 
Saints , ont fait de ces prodiges par lapuifTance 

Matih. lè. de Dieu , qui leur avoit dit : Rendez la famé aux 
i malades^rejfufciteZjes mérts ; guerijfez. les lépreux, 
thaffez* les démons \ donnez, gratuitement , ce que 
vous avez receu çratuitemsnt. 

La féconde eft , lors que Dieu voyant la 
grande foy ou de ceux qui prefenrent leurs 
malades , ou des malades mefmes qui fe pre* 
fèntent pour eftre guéris , fait pour l'édifica- - 
tion de l'Eglife qu'il* /oient délivrez miracu- 
leulement de leurs maux , par l'entremife & 
le minifterc de ceux qui font entièrement indi- 
gnes de ces grâces. Le Sauveur a marque ce$ 

Matth. 7. perfonnes dansfon Euangile , lors qu'il dit : Plu- 
Jteursme diront en ce jour y Seigneur, Seigneur, 
n avons nous pdf prophetifé en voftre nom ï N'a- 
vons nous pas chaffe tes Démons en voftre nom î é* 
n'avons nous pas en voftre nom fait be aucoup de 
miracles t Et alors je leur diray : le nevouscon- 
nois point : Retirez, vous de moy , ouvriers d iniqui- 
té. Que 11 ceux qui prient pour les malades, ou 
les malades mefmes qui veulent eftre guéris j 
n'avoient point cette foy vive, Dieu nepermeu 
troit pas que ceux mefmes qu'il a favori fez de ce 
don alors en euffent l'ufagc , & le puflent exer- 
cer. Oeftce quefaint Luc remarque dafis TEuan- 

M*re. gilc : Iesus ne pouvait , dit- il , faire beaucoup 
de miracles par my eux,kcaufé de leur incrédulité. 
* C'cfl pourquoy le Sauveur dit encore : Ily avoit 

fous 
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fous le Prophète Elisée pluficurs lépreux en Jfrael -> 
mais pas un d'eux ne fut guery que Naaman le 
Syrien. 

La troifiéme manière vient de l'illufion & de 
l'artifice des Démons , qui tafçhent de faire en 
forte qu un homme noircy ôc décrié par fes vi- 
ces, s attire par quelques miracles , l'admiration 
de tout le monde , & paflTe pour un grand fervi- 
tcur de Dieu ; afin qu'il porte tout le monde à 
imiter fes déreglemcns , & que donnant ainfi lieu 
aux fcandales & aux calomnies, tout ce dcfôrdrc 
retombe fur la fainteté delà religion 5 ou qu'au 
moins celuy qui croit avoir le don de ces gueri- 
fons , tombe par cet élevement , d'une cheutc en- 
core plus grande. Ceft par ce ftratagéme diabo- 
lique qu'invoquant le nom de ces perfonnes 
qu'ils fçavent n'avoir jamais eu de fainteté ny de 
pieté , ils font néanmoins fcmblant d'eftre tour- 
mentez par la force de leurs vertus & de leurs 
mérites , & de s'enfuir des corps de ceux qu'ils 
pofledent. Ç'eft ce qui cft marqué dans le Ddu- 
teronome ; S'il fe leve y dit Dieu, au milieu de vous ** euf * x * 
fin Prophète $ oh quelque personne qui dife avoir eu 
quelque vifiên y ou quelque révélation durât la nuit \ 
s'il prédit quelque prodige & quelque miracU ,& 
que ce qu'il aura prédit arrive i S il vous dit enfin te, 
allons > fuivons des Dieux étrangers que vous ne 
connorpz. pas , & fervonsles in écoutez, pin* ce 
que vous dit ce Prophète *ny toutes ccsrevelariôns 
prétendues , parce que le Seigneur vofire Dieu Vous 
tente \ afin de reconnoifire fi von si 'aimez, 6U fi vous 
ne l'aimez, pas de tout vofire cœur & de toute vofire 
ame. Ainfiil eft dit dans l'Euangile : Ils'ilevcra M*th.z + 

M m 
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de faux Chrifts & de faux Prophètes, qui feront de 
fi grands prodiges & de fi grands miracles * que les 
Bleus mefmesjjeela fe pouvoit faire , en pourroient 
tfire trompez*. 



Chapitre II. 

De ce qu'on doit admirer particulièrement dam 

les Saints. 

C'Est pourquoy nous ne devons jamais té- 
moigner de l'eftime & de l'admiration pour 
ces perfonnes qui fe prévalent de ces miracles, 
mais nous devons nous arrefter plûtoft à confi- 
derer s'ils fe font rendus parfaits en s'éloignanc 
detous les vices ôc fe perfectionnant dans la ver- 
tu. Car c'eft là le grand don que Dieu ne fait 
point à un homme, àcaufe de lafoy d'un autre, 
ou pour d'autres raifons extérieures ; mais que fa 
grâce accorde à chacun , à proportion qu'il voit 
qu'il le fouhaitc , ôc qu'il le defirc. C'eft en cela 
que confîfte cette feience d'action & de pratique 
a qui faint Paul donne auffi le nom de charité , ôc 
que cet Apoftre préfère à toutes les langues des 
i.Cor.u. Anges& des hommes, à la plénitude d'une foy 
qui tranfporteroit mefme les montagnes , à tou- 
tes les feiences ôc à toutes les prophéties , à la 
diftribution de tous fes biens aux pauvres , ôc en- 
fin à la gloire mefme du martyre le plusilluftre. 
Car après avoir fait le dénombrement de tous 
i. Cor. 12. ces dons, en difant : Dieu donne à l'un par fou 
faint Ejpritla parole de fagejfe > 4 l'autre la parole 
m de feience » à l'autre la foj , à l'autre la grâce de* 
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pterïfons , i (autre le don des miracles , & le rcftc; 
lors qu'il va parler de la charité , il fait voir ainfî 
combien il la préfère à toutes ces chofes : Et je it>i£ 
vous apprendra^ encore* dit-il , une voje infiniment 
plus excellente & plus relevée .11 montre aflez par 
ces paroles que la fouveraine perfection & la 
fouveraine fcliçité ne confifte pas danslavçrtu 
défaire de grands miracles , mais dans la pureté 
de l'amour & delà charité. Et n'eft-ce pas avec 
grande raifon que cet Apoftrc porte ce jugement, t*Cm i/# 
puisque toutes ces autres chofes feront détruites 
& anéanties , au lieu que la charité demeurera 
éternellement. C'cft pourquoy nos Pères n'ont 
jamais affe&éde faite ces miracles : Ôc lors mef- 
me que le faint Efprit leuren avoit donné la grâce, 
ils n'ont jamais voulu s'en fervir , que dans une 
extrême & inévitable neceflité. 



Chapitre III. 

• „ • 

Hifloire que t Abbé Nefteros rapporte de t Àbbi 
Macaire , qui rejfùfcita un mort devant tout un 
peuple ypourle retirer de F erreur ou un hérétique 
C avoit engagé. 

CE fut ainfî que le bien-heureux Abbé Ma- 
caire , qui eft le premier qui a fondé fa 
demeure dans le defert de Schethé » rcllufcica 
un mort. Car un hérétique qui fui voit l'impié- 
té d'Eunonius tafehant de corrompre la finceri- 
té de la foy Catholiquc,par des fubtilitez que l'arc 
de la Diale&ique luy avoit apprifes \ & ayant 
déjà feduit beaucoup de monde , les Catholiques 
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extrêmement touchez de rant de pertes , s'addref* 
ferentau bienheureux Abbé Macâire, pour luy 
demander quelque remède à un fi grand mal. Ce 
faint homme ferefolutà leurinftance, de quitter 
fondefert Se d'aller dans l'Egypte, afin de la déli- 
vrer de ce déluge d'herefies qui lamcnaçoit. Cet 
hérétique le voyant le crut un bon homme, fort 
ignorant & fortgroffier -, & qu'ainfi il pourroic 
l'cmbarrafler aifément par (es fvllogifmes 8c par 
cette manière épineufe de raifonner , qu'il avoic 
eftudiée dans Ariftote. 

Mais le bienheureux Macaire oppofant à ces 
longs difeours une breveté & une autorité Apo- 
r. Cor. 4. ftolique : Le Royaume de Dieu , luy dit- il, ne con- 
fiée pas dans les paroles , mais dans la force & dans 
la puijfance. Allons donc , mon amy , au Ceme- 
tierc prochain, & invoquons le nom du Seigneur, 
fur le premier mort que nous y rencontrerons. 
Prouvons , comme il cft écrit, noitre foy par nos 
œuvres. Qujon fçache aujourd'huy clairement 
qui enfeigne la vraye foy , & qu'on en rceorv- 
noifTe la vérité, non pas par une vaine contefta- 
tion de paroles , mais par quelque figne extraor- 
dinaire , & par quelque miracle de la puiiTance 
de celuy dont le jugement ne fc peut tromper. 
L'hcretique fut étrangement furpris de ce dif- 
eours. Néanmoins comme ileftoit environnéde 
tout ce peuple, la honte qu'il auroit eue du refus 
de cette propofition, fit qu'il témoigna l'acce- 
pter, 3c promit de fe trouver le lendemain dans 
le Cemetiere. Mais comme tout le monde y 
eftoit déjà en foule, dans I impatience de voir ce 
graad fpcûale *, ce miferable convaincu dans 
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fon cœur de Ton infidélité, & trouble de fa mali- 
ce . s'enfuit de la Ville & fortit mefme de l'E- 
gypte. Le bienheureux Macaire l'ayant roû- 
jours attendu avec ce peuple jufqu* à trois heures 
après midy , & voyant bien que fa confciencc luy 
avoit fait éviter de fe trouver àvec luy, il me- 
na tout ce peuple perverty au premier fepul- 
chie qu'il trouva. 

* Il y a une cothurne parmylesr Egyptiens, à la- 
quelie l'inondation du Nil les a obligez. Com- 
me tout le païs alors n'eft que comme une gran- 
de mer , & que toute la furface de la terre de- 
meure couverte d eaux une grande partie de 
Tannée , de forte qu'on n'y peut voyager qu'avec 
de petits bareaus > ils enterrent les corps morts 
dans des lieux fort élevez , après les avoir embau- 
mez avec leuis plus excellcns parfums. Car les 
pleines campagnes eftant toujours humides & 
incapables de recevoir aucun corps , fi Ton y en 
vouloir enterrer quelques-uns ; l'eau les feroic 
rejetter bien toft hors de la terre. Le bienheu- 
reux Macaire monta donc à ces hauts lieux , & 
trouvant le corps d'un homme qui eftoit enterré 
il y avoit déjà fort longtemps: O homme, luy 
dit -il , ficét hérétique , fi cet enfant de perdirion 
fut venu icy avec moy , & qu'en invoquant en fa 
prefence le nom de mon Seigneur 1 esusXh ris r, 
je t'euflTe appelle -, dis nous fi tu m'eus répondu 
devant tout ce monde, qui a prefque efté féduit 
par cet impofteur î Ce mort fc leva auflî toft , 
& fit un figne par lequel il témoigna qu'il l'eut 
fait. L'Abbé Macaire l'interrogea encore qui il 
eftoit lors qu'il eftoit en vie , en quel temps il 

Mm iii 



jp XV. Conférence de Cassien, 
vivoit , & s'il avoit alors eu quelque connoiflTancc 
de I e sus-Christ. Il luy répondit qu'il avoit 
vécu fous les plus anciens Roys,& qu'il n'avoit 
point oiïy parler alors du nom de Iesus-Chr ist. 
Dormez maintenant en paix , luy répondit l'Abbé 
Macaire,& attendez que Iesu s- Christ vous 
rellufcite à voftre rang dans la fin de tous les fié- 
clcs. Ainfi ce grand homme auroit toujours tenu 
cachée par fon humilité ,1a puiflancede faire ces 
miracles , fi la neceflîté de toute une Province qui 
fe trouvoit dans un fi grand danger , & fon amour 
fincere envers Ifi sus- Ch r ist , ne l'eue forcé de 
refliifciter ce mort. Ce ne fut point l'amour de la 
gloire , ny une vaine oftentation qui l'y porta j 
mais fa charité pour fon Sauveur, & fa compaflîon 
pour ce peuple. 

L'Hiftoiredes Roys nous apprend que le Pro- 
phete Elie en ufà de mcfme , n'ayant demandé 
à Dieu qu'il envoyait le feu du Ciel pour confus- 
mer les hofties qu'il avoit mifes fur un bûcher, 
qu'afin de fecourir un peuple quieftoit en danger 
de corrompre fa foy par les artifices des faux 
Prophètes. • 



: — — 



Chapitre IV. 

D'un miracle que t Albc %Alraham fit * une 
femme , far la compajfton qnil eut d'elle & de 
fon enfant. 

NOus pouvons adjoûter à' cecy l'exemple 
d'Abraham , ce grand Abbé , qui â caufe de 
h (implicite &de fon innocence, fut furnomme 
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lenfanr. Ce bon homme cftant fort/ de fonDe- 
fett dans le temps des cinquante jours après Pa£ 
ques , pour aller en Egypte travailler à la moif- 
fon , trouva en fon chemin une femme qui luy 
montra fjn enfant tout fec & à demy mort, 
parce quelle n'avoit point de lait , & qui le con- 
jura de. 1 affilier dans cette neceffité. Il ne pût 
refifter aux prières de cette mere affligée, &Iuy 
donnant à boire un verre d'eau fur lequel il fit 
le figne de la croix , cette femme auffi toft vit fes 
mammelles qui eûoient (eiches auparavant , fe 
remplir tout coup d'une abondance prodi- 
gieufe de kit. w 



Chapitre V. 

De la g ter'tfon d'un boiteux que le mepme Abbc 
Abraham fît à la foliçitatton de quelques ptrfon- 
ties qui fe moquèrent de luy. 

LE mefme Abbé allant un jour au Bourg qui 
eftoit proche , fut environné d'une troupe 
de railleurs qui fe mocquerent de luy , ôc luy pre- 
fenrerent un boiteux qui depuis long temps ne 
pouvoit marcher >Scnc faifoit plus que fe traif- 
ner avec peine. Ces gens luy dirent comme en 
fe moquant : Abbé Abraham , montrez nous 
que vous eftes fervitcur de Dieu , & guerifTez 
cet homme afin de nous perfuader aujourd'huy 
que le nom de Ibsus-Christ que vous invoquez, 
n'efl pas un nom qui foit vain. Auffi toft qu'ils 
curent dit ces paroles, ce faint Abbé invoqua le 
notn de Iésus-Christ , & fc baiflant il tira le 
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pied de cet homme. Il fentit fa jambe qui eftoit 
toute feiche & renverféc,fc redrelîer auffi toft à 
l'attouchement de ce bienheureux Vieillard, & 
voyant qu'après avoir efte fi long temps (ans mar- 
cher , jufqu'â oublier prefque comme il falloir fai- 
re , il marchoit alors parfaitement , il s'en alla tout 
ravy de joyc. 



Chapitre VI. 

jj* ce neft point par les miracles quon doit juger 
crcjtimer les hommes > mais fËkr le règlement de 
leur vie. 

CEs grands hommes donc ne s'attribuoient 
rien de ces miracles , parce qu'ils reconnoif- 
foienc qu'on ne les devoir pas rapporter à leurs 
mérites , mais à la feule grâce de Dieu > & 
pour rejetter l'cftime & les louanges des hom- 
mes > ils fe fervoienc de ce que dirent autrefois 
les Apoftrcs Ai es frères 9 qu admirez, vous en cette 
action , en pourquoy nous regardez* voué > comme fi 
far noftre puijjance eu par noftre vertu , nous 
avions fait marcher cet hommei Ccn^cftoit pas ces 
dons extraordinaires qu'ils croyoient qu'on dût 
clti mer dans les hommes, mais les vertus folides 
& la véritable pieté ,qui ne s'acquiert qu'avec 
beaucoup de peine & un long travail. 

Car fou vent , comme nous Pavons dî ja dit» des 
hommes corrompus dans l'eipric,& égarez dans 
la foy , chaflenc les Démons au nom du Seigneur, 
Se opèrent de grandes merveilles :& les Apoftrcs 
s en feandalifant un jour, & difanc à I »a9t? 
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Christ, Seigneur^nous avons veu un homme qui Luc. j. 
chajfoit les Démons en voftre nom , & nous l'en 
avons empefeh? , parce qu'tlne vous fur pas avec 
nous, lESUs-CHRisià la vérité dit alors : N'em-îhd. 
prfche^ point cet homme. Car quiconque nef pas 
contre nous ejtpour nous ; mais il ne laiflera pas un 
jour , lors que ces fortes de per formes lu y diront: 
S et aneur y Seigneur , n avons nous pas prophitifé en AUtih.?. 
voftre nom n'avons nous pas chajfé les Démons en 
voftrenom , & n'avons wus pas en voftre nom fait 
beaucoup de miracles* Il ne laiflera pas^dif-je, 
alors de leur déclarer : Qu'il ne les a jamais connus. 
Retirez, vous de moy , leur dira-til 3 vous tous 
qui efles des ouvriers d'iniquité. C 'eft pourquoy il 
avertit avec tant de foin ceux à qui il a donné la 
grâce de faire ces miracles pour recompenfer leuc 
lainteté , de ne fe pas élever de ces dons. Ne Luc. it, 
vous réjo'kijfez^ pas , leur dit il , dt ce que les De- 
monsvousfont ajfujcttis > mais réjoxtjp^vous de 
ce que vos noms font écrits dans le [tel. 

»■'■ " •- ... , , , , , , , 

- 

Chapitre VII. 

Que I esus- Christ veut que les Chrétiens appren* 
rtent de luy^ non à faire des miracles , mai* à efire 
doux & humbles dt cvsur : Excellent éloge de 
ï humilité chrétienne. 

ENpin l'auteur mefmc de tous les miracles 
invitant fes Difciples à l'écouter , montre 
clairement ce que ceux qui voudroient çjftre fes 
plus véritables & fes plus fideiles fe&ateurs , de- 
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voient apprendre de luy ; Venez., leur dit il, tjr 
apprenez demoj , non pas à chafler les Démons 
par une pui(Tance divine , ny a guérir les Lépreux, 
ny à rendre la veue' aux aveugles , ny à reflufeiter 
les morts : Car quoy que je veuille bien opérer 
quelquefois ces merveilles par l'entrcmife de mes 
fervitcurs ; l'homme néanmoins ne doit pas faire 
entrer fa balIefTc en partage avec Dieu , & le rai- 
niftre ne doit point detacher pour luy la moindre 
partie d'une gloire, qui eft toute deuc à* fon maî- 
Mattb. n. tre. M ah pour vous , dit-il , apprenez» de moy ejue 
je fuis doux & humble de cœur. Ces miracles ne 
font pas necedairesen tout temps, & ne le peu- 
vent pas faire par toutes forxes de perfonnes ; mais 
tout le monde eft généralement obligé d'appren- 
dre & de pratiquer cette douceur & cette humi- 
• lité de cœur, 

Ainfi l'humilité eft la maiftrefle de toutes les 
vertus. C'eft le fondement ferme & inébranlable 
de tout l'édifice fpirituel. C'cft le grand don du 
Sauveur , & c'eû celuy qui eft le plus propre. 
Car celuy- là feul pourra faire tous les miracles 
que hsus Christ a faits , fans craindre de fe 
perdre par la vanité , qui aura foin de fe rendre 
femblable à luy , non par la vertu de faire des 
prodiges , mais par l'imiration de fa patience & 
de fa douceur. Celuy qui fouhaitteroit , ou de 
commander aux Démons, ou de guérir les mala- 
des , ou de fiire quelqu'autrc miracle devant les 
peuples,n*a pas l'cfprit de l esus-Ch r i st ,& quoy 
qu'il invoque fon nom dans ces grandes œuvres, 
qu'il fait par un mouvement de prefomption ; 
il ne peut pas néanmoins eftant fuperbe, eftrclç 
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Difciple de celuy qui cft le maiftre de l'humû 1 
lire. 

Nous voyons de mefmc dans l'Euangile, qu'é- 
tant preft de retourner à Ton Pere , & voulant 
laiffer auparavant à Tes Oifciples , comme lon\ 
reftament & fa dernière volonté , il leur dit : fe lo«"- le- 
vons faits un nouveau Commandement , qui eft , de 
vous entr aimer les uns Us autres comme je vous ay 
aimez,, C'eft en cela , dit il auflï tôft , qu'on recen- 
noi/ha ejue vous efies mes Difciples , fi vous avez* 
de l'amour les uns four les autres. Il ne dit pas fi 
vous faites des miracles \ mais fi vous avez, de 
l'amour les vus pour les autres ; ce qu'il cft certain, 
qu'on ne peut fairefans élire comme luy , doux 
& humble. C eft pourquoy nos Pères n'ont ja- 
mais crû que des Religieux fuflent véritable- 
ment dans la pieté, & exempts de la vaine gloi- 
re , lors qu'ils faifoient profeffion devant les hom- 
mes de chafler les Démons , Se qu'ils pubîioient 
dans le peuple par une vanité infupportable ce 
don qu'ils avoient en effet , ou que leur prefom- 
ption leur faifoit croire qu ilsavoient receu. Ce^?rov.\o. \ 
luy , dit l'Ecriture, qui s appuyé fur le menfonge 
repaïfi les vents , & il court après les otfeaux 
cjui volent. Et il arrivera à ces per Tonnes , ce qui 
eft encore marqué dans les Proverbes ; Comme pm. 2%. 
les vents , les nuées & la pluyefe font viftblement Sec /**. 
reconnoiftre , de me [me ceux qui fe glorifient dans 
vn faux don. Si donc nous voyons quelqu'un 
qui ait receu cette grâce , nous devons eftimer 
en luy non la grandeur de fes miracles , mais la > 
faintetc de fa vie , 6c nous ne devons pas confi- 
dsrçrfi les Démons luy font affujetis, rnaiss'il 
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cftremplyde cette charité dont S. Paula décrit 
les effets > Se qu'il met au deflus de tous les dons. 



Chapitre VIII. 

Que ceft un bien plus grand miracle de guérir les 
maux de fon ame , que les maladies des autres* 

ET en effet ,Veft -ce pas un plus grand mira- 
cle de déraciner de fa propre chair tous les 
rejettons de la concupifcence , que de chafler 
les Démons du corps des autres d'étoufer par 
fa patience les mouvemens & l'ardeur de la co^ 
1ère , que de commander aux Princes de aux 
Puiflanccs de l'air ; N eft ce pas l'effet d'une bien 
plus grande puifTance , de bannir de (on propre 
cœur la triftefle qui ledevore, que de chafler des 
corps la fièvre ou les autres maladies ? Enfin , 
n'eft ce pas en toutes manières une plus admira- 
ble vertu, & la preuve d'une plus haute fainteté, 
de guérir les langueurs de fon ame que celles des 
qpvps 3 Car plus l ame eft élevée au deflus du 
corps , plus fa guerifon eft precieufe ; & plus 
fubftancc eft noble > plus fa ruine eft déplorable. 



Chapitre IX. 

Combien il faut faire plus d* eftat ds la fainteté de 
. ' la vie , que dit • don défaire des miracles. 

AVssi noftre Sauveur parle ainfî àfes Apô- 
tres de ces guerifons extérieures : Ne vous 
réjouijfc^tointd: et que les Démons vous font *Jf** 
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)ettis. Parce que ce n'eftoic pas leur puiflanec 
qui operoît ces merveilles, mais la vertu de ce 
nom qu'ils avoient invoqué. C'eft pourquoy 
Iesus-Christ les avertit de ne fe croire pas ou 
plus grands ou plus heureux pour ces miracles 
qui ne s'opèrent que par lapuiflancecV la venu 
de Dieu > mais de fe réjouir de cette pureté 
de leur vie & de leur cœur, pour laquelle leurs 
noms eftoient écrits dans le Ciel. 

- 

" ■ — ' ' ' ' • ' ... I I. ,. . 

Chapitre X. 

fli/foire de t Abbé Paphtuce <> qui 'fait voir que l. i 
pureté du cœur & du corps eft le p/ut grand mi- 
racle que doit fiuhaitter unQhrcftien , & qud 
eft préférable a tout U re/le. 

MAis afin de prouver ce que nousdifons, 
par le témoignage des Anciens , 8c par l'o- 
racle de l'Ecriture ; nous rapporrerons icy les 
fentimens que le bienheureux Abbé Paphnucc 
a eus de ces miracles , & ce qu'il a crû aulïidc 
çetre extrême pureté , ou plûroft ce qu il en a ap- 
pris parmi Ange. Ce fainr homme ayant paffe 
beaucoup d'années dans une aufterité fi rigou- 
reufe , qu il fecroyoittouti fait dégagé des piè- 
ges de la concupiscence ; parce qu'il fe fentoit 
avoir toujours le deffus dans les attaques du 
Démon qui luy avoient long temps fait beau- 
coup de peine : Il arriva qu'un jour quelques So- 
litaires l'étant venu voir , & que voulant leur 
préparer à manger > la flâme fortant du four 
avec irnpetuofité , luy brûla la main. Cctacci- 
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dent luy caiifà une trifteiïè extraordinaire , Se 
il commença à dire en luy mefme ; le ne puis 
doncrefifterà la violence du feu , quoy quej'aye 
repoufle celle du Démon qui eft beaucoup plus 
grande ? Et comment ce feu qui ne s'éteint point , 
éc qui examinera fi feverement les mérites & 
les actions de tout le monde, ne me brûlera-t-il 
pas au dernier jour, puifque ce feu temporel qui 
n'eft rien , ne m'épargne pas dés certe vie ? 

Comme il cftoit longtemps agité dece*pcn- 
fées, Se qu'il fe fût endormy dennuy & de tri- 
frellc j un Ange vint danscét aiTbupifïement, Se 
Juydit: Paphnuce, pourquoy vous affligez vous 
de ce que le feu de la terre vous tourmente en- 
core, puiiques la concupifcence qui refide dans 
voftre chair , n'eft pas encore tout à fait détruite ? 
A Aurez vous donc que tant que la moindre de fes 
racines vivra encore dans voftre cœur; ce feu ma- 
tériel pourra toujours agir fur vous puifque pour 
cftre fans force pour vous,il faudroit que vous euf 
fiez éteint entièrement toute la concupifcence, 
ce qu'il eft aifé de vous montrer que vous n'avez 
pas fait encore. Car fi vous eftiez en céteftat, 
il faudroit qu'en voyant une fille dont la beauté 
feroit extraordinaire , vous puflîez la toucher , 
s'il eftoit befoin , comme vous toucheriez à 
vne pierre ; fans que la paix de voftre cœur 
en fût troublée le moins du monde, & fansref- 
fentir le moindre mouvement de la chair. Ce 
fera alors que ce feu vifiblcdelaterre fera doux 
Se innocent pour vous , comme il le fut autre- 
fois dans la fournaife de Babylone , pour ces 
trois jeunes hommes , compagnons de Daniel. 
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Le faint Vieillard fc réveilla alors, furpris de cet- 
te révélation. Il n'eût garde de faire cette épreu- 
ve que l'Ange luy avoit propolé , maisconful- 
tant fa confidence , & examinant la pureté de 
fon coeur j il reconnut alTcz que fa chafteté ne 
fépondoit pas encore à la grandeur de celle que 
demandoit cette expérience. le ne m'étonne plus, 
dit-il , que Dieu m'ayanc rendu victorieux des 
Démons , je fois contraint néanmoins de céder 
au feu fcnfiblc & matériel, que je croyois moins 
6>rt& moins violent que ces elprits : Car il faut 
une plus grande vertu, & une grâce plusfubli- 
me pour éteindre dans foy tous les mouvemens 
<lc la chair - que pour repouffer toutes les atta- 
ques des Démons par le ligne delà Croix, Se par 
la vertu de Iesus-Christ , & pour les chafTer 
mefme des corps qu'ils pofledent , par l'invoca- 
tion du nom du Très- haut. 

> 

C A S S UN, 

I 

Le faint Abbé Neftcros finit icy la conférence 
qu'il eut avec nous, touchant le don des Mira- 
cles , & nous entretenant de ces faintes inftru- 
ûions , il nous conduifit luy mefme jufqu'à la 
Cellule du fiint Abbé Iofeph , qui cftoit éloi- 
gnée de la fienne d'environ deux lieues. 

Fi» de la qu'tnz,isme Conférence. 
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SEIZIEME 

CON FERENCE 

DE CASSI EN 

AVEC L'ABBE' IOSEPH. 

De l'Amitié. 



Chapitre Premier. 



Entrée de cette Conférence , JÇjtel cfioitl* Abbé Jo- 
feph : Amitié admirable de C a Jf ien avec t'A bit 
Germain. 

C A S S I E H. 

E bienheureux Abbé tofeph dont 
nous allons maintenant rapporter les 
fentimens, qui eft l'un de ces trois que 
. - j*ay marquez dans ma première Con- 

férence, eftoic d'une très noble famille , & des 
.premiers d'une ville d'Egypte qu'on appelle 
Thmuis. Ufçavoit parfaitement bien non feule- 
ment la langue d'Egypte , mais encore la Grec- 
que , & lors qu'il parloit avec des perfonnes , qui 
comme nous n'avoient aucune connoifTance du 
langage Egyptien, il* n'avoit pas befoin de tru- 
chement y mais il s'expiimoit parfaitement bien 
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luy mcfinc en parlant Grec/ Ce faintAbbé ayant 
reconnu que nous délirions de luy avec paillon 
quelque entretien fpiricuel , il nous demanda pre- 
mièrement fi nous eftions frères. Et lors qu'il feeut 
que nous n'eftions frères que par l'efprit, & non 
félon la chair , êc que depuis le commencement de 
noftre conveifion,nous avions toujours efté in- 
fcparablement unis, (bit dans le Monaftcre ,foit 
dans les Pèlerinages que nous avions tous deux 
entrepris , dans le deflfein de nous avancer dans la 
vie intérieure & fpirituelle, il commença fon dif- 
cours de cette forte. 



Chapitre II. 

Des caufes différentes qui produifentparmy les hom- 
mes nnc amitié naturelle & toute humaine. 

l'A B B B IOSEPH. 

IL y a plu fieurs fortes d'amitiez qui lient divef- 
fement les hommes enfemble par une chaifne 
d'amour. Quelquefois la recommandation qu'on 
nous a faite d'une perfonne ,nous ayant d'abord 
donné fa connoifTance, nous lie après avec luy d'u- 
ne manière très intime. Quelquefois rengage- 
ment dans les mefmcs affaires , & lafocietédans 
un mefme commerce humain^ civil , fait contra- 
rier enfuite une amitié très étroite. Quelquefois 
la profeflîon des mefmes arcs , &c les mefmes em- 
plois de guerre ou de paix, ont efté la première 
caufe d'une union très particulière $ jufque là que 
ceux qui dans les forefts Se les montagnes ne fe 

* Nn 
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plaifcnt qu' a voler & répandre lefang humain, ne 
laiflent pas d'aimer avec tendreffeles compagnons 
de leurs cruautez de de leurs crimes. 

Il y a encore une autre forte d amitié qui vient 
de rinftinft de la nature , & de cette loy naturelle, 
qui fait que nous aimons nos concitoyens , nos 
femmes , nos parens 4 nos frères & nos enfans , & 
les préférons aux autres j & cette loy ne fe borne 
pas aux hommes , mais s'eftend aux bettes & aux 
oy féaux. Car ils aiment leurs petits avec tant d'ar- 
deur, que fouvent pour les conferver&pour les 
deffendre , ils n'appréhendent pas de s'expofer aux 
périls & à la mort. Enfin ces bettes horribles ces 
ferpens pleins de venin, ces dragons volans,ces 
crocodiles & ces bafilics , qui tuent mcfme de leur 
veu'c , & ces autres monftres feroblablcs que leur 
cruauté & leur poifon mortel fepare dureftedelà 
terre , gardent néanmoins la paix entreux , & ref- 
pc&cnt en quelque forte cette liaifon du fang & de 
la nature. Mais comme toutes ces amitiez font 
communes aux bons & aux mefehans , aux hom- 
mes & aux bettes , il eft certain auffi quelles ne 
peuvent pas toûjours durer. Elles (ont fouvent 
def-unics par la fcparation des licux>par lpubly & 
la longueur des temps, par ladiverfité des occupa- 
tions & des affaires. Et comme cette liaifon ne- 
ftoit née que de la naiffanec & de la nature , ou de 
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Chapitre III. 

Ce qui rend V amitié ferme & indiffoluble : Qu'il 
n y a que l'uniformité de vertu qui eft entre les 
deux amis. Comment V amitié fi romp quand il 
rij a pat une correjpondance de vertu. 

IL n'y a donc qu'uflc forte d'amitié qui foie 
ftable & indiflbluble , qui ne vient ny d'une 
recommandation étrangère , ny des fervices ou 
des dons qu'on a receus , nyde lafocieté dans les 
mcfmes affaire*, njr de la neceflité de la nature, 
mais qui n'a pour principe que la feule refle m b lan- 
ce des mœurs , ou de la vertu. Cette amitié eft au 
defliis de tous les accidens de la terre \ ôc l'éloigne- 
ment des lieux, ou la longueur du tem ps,eft fi peu 
capable de là rompre , que la mort mefmc ne le 
peut pas faire. 

C'cft là cette véritable charité , qui eft feule im- 
muable Ôc indivifiblc,qui s'augmente ôc Ce for- 
tifie par la double vertu des deux per formes qui 
s'entr'aiment. Quand cette alliance s'eft une fois 
contraâée entre deux perfonnes , il n'y a point 
de différence d'inclinations , ny de contrariété de 
volontez ou de defirs qui foit à craindre. Ce 
n eft pas que nous n'ayons connu beaucoup de 
perfonnes , qui eftant très étroitement unies en- 
tr eux par la charité de I £ s u s-C hm'st, n'ont 
pû conferver toûjours cette amitié fi Chreftienne 
dans fa première ferveur. Car encore que leur 
amitié fuft fainte dans le principe, elle n'a pas 
efté néanmoins également entretenue de tous les 

Nn ij 
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deux. Ainfi elle a efte fujetee au temps ôc au chan- 
gement^ parce qu'eftant affaiblie parla langueur 
de l'un , elle n'eftoit foûtenué que parla force & la 
patience de l'autre. 

Quelque effort que faffe celuy qui a une 
charité genereufe ôc fatigablc , pour foûtenir 
cette amitié chancelante , il ne peut pas empef- 
cher qu'elle ne fe rompe à la fin , par l'extrê- 
me foibleiïe de la perfonfte qu'il aime. Car en- 
core que les forts témoignent une grande pa- 
tience envers les foibles , les foiblcs néanmoins 
fuccombent d'or dm aux fous le poids de leur pro- 
pre foibleflc 3 & cette obligation mefme qu'on a 
de les fupporter , leur devient infupportable. 

Ils ont toujours dans eux une fource d'émotions 
ôc de troubles , qui ne les lauTe jamais en repos, 
ils reffemblenc à ces malades qui rejettent la eau- 
fe de leur dégouft fur la faute des cuifiniers , ÔC 
fur la négligence de ceux qui les fervents & avec 
quelque foin qu'on s'applique à les fervir i ils 
imputent toû jours aux autres les reflennmens de 
leur indifpofition > Ôc les rendent coupables des 
maux , qu'ils ne voyent pas ne leur venir que de 
p leur maladie & de leur langueur. C'eft pourquoy 

il n'y a que cette reflemblance de vertu , comme 
nous avons dit , qui rende l'amitié ferme ÔC infe- 
pfai, c lt parable. Carie Seigneur, dit David,/*** demeurer 
dans une mefme maison ceux qui fent d'un mefme 
ejprit. L'amitié n'eft inviolable que dans ceux 
qui n'ont qu'un mefme deiïein , qui s'accordent 
toûjours à vouloir ou ne vouloir pas les mcfmcs 
cfaofes. 

Si vous voulez donc, mes Enfans,conferver 
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entre vous une charité éternelle , il faut vous de- # 
livrer d'abord de tous vos vices , 6c mortifier vô- 
tre volonté, afin que vous eftant unis dans les 
mefmes defirs&lcs mefmes affe&ions, vous ac- 
compliflieagencreufcmentcetteparole queDavid 
témoigne luy eftrc fi agréable Jors qu'il Aiv.Oqu'il Pfid. rsz. 
efibon , & cjHtlcfl doux > que des frères demeurent 
enfemble ! Ce qui ne fc doit pas entendre de ceux 
qui font dans un mcfme lieu ; mais de ceux qui vi- 
vent dans un mefmeefprit. Car il ne fert de rien 
de demeurer dans un mcfme lieu , à ceux qui font 
éloignez l'un de l'autre par la contrarieré de leurs 
mœurs , & la différence de leur conduite ; comme 
il ne nuit point à ceux qui font affermis dans un 
mcfme eftat de vertu , d'eftre feparez de lieux. 
C'eft l'union de vertu, & non pas de demeure, 
qui rend deux perfbnnes frères devant Dieu;& . 
jamais la paix ne Ce peut bien conferver , lors que 
les volontez font différentes. 



Chapitre IV. 

» 

Si ton pffft ou fiiirc un mal , oh omettre un bien, 
four ne pat dé f Itère 4 un amj> 

l'A b b e Germain. 

M Aïs mon Pere , dit l'Abbé Germain , que 
doit- on faire, fi un des deux amis voulant 
faire une chofe qui luy fcmble très avantageufe 
félon Dieu , l'autre n'y vouloir pas confentir? 
Faut-il alors pratiquer ce bien contre le defir de 

Nn iij 
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• fon frerc, ou le quitter pour fuivrç l'inclination de 
fon amy. 



Chapitre V. 

Qu'on ne peut jamais efiredans le danger que l'en 
vient de propofer , avec de véritables amis ,puif 
ef uils font également portez, au bien. 

L*A BU 1 IoSEPHi 

C'Est pour cela mcfme , m on Fils, répondit 
l'Abbé Iofeph , que nous venons dè dire 
qu'une amitié pleine & parfaite ne peut fubfifter 
qu'entre des pcrfcnnes faintes,qui tendent à la 
perfection avec une égale ferveur ,Ôc qui par l'u- 
nion de leurs volontez , ne peuvent jamais , ou au 
xpoins rarement ,cftrc dans desfentimens contrai- 
res , ou ne pas s'accorder en ce qui regarde le pro- 
grés dans la vie fpirituelle. Que s'ils commencent 
d'entrer dans des conteftations pleines de chaleur, 
il eft vifiblc qu'ils n'ont jamais efté amis (clon la 
règle que nous avons propofée. Mais parce qu'on 
ne peut acquérir la pçrfeâion , fi on ne ^tmracncc 
par le fondement ,& que vous defirez plûtoft de 
fçavoir comme on doit fonder cet édifice fpirituel, 
' qu'en connpiftrc l'élcvation & la hauteur ; je croy 
qu'il eft neccfTaire que je vous donne en peu de 
mots une règle facile pour acquérir la patience & 
la paix , qui vous ferviront d'un moyen pour vous 
établir dans la perfe#ion de l'amitié. 



» 
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Chapitre VI. 

Six degré* dîfferens far lefqueh on f eut s élèvera 

une far faite amitié. 

LE s premiers fondemens donc d'une vérita- 
ble amitié confiftent dans le mépris des biens 
du monde, & de tout ce qu'on y poflede. Car ce 
feroit une grande injuftice , & une impieté mef- 
m e , fi après avoir renoncé à la vanité du fieele, 
on preferoit quelque petit meuble qui nous en 
refteroit , à l'amitié de nos frères, qui nous doit 
eftrefiprecieufe. 

Le fécond degré cft, de renoncer entièrement 
a fa volonté propre, de peur qu'en s'eftimant 
trop fagc& trop éclairé, on n'aime mieux fui vrc 
les fentimens que les fentimens de fon ara y . 

Le troificme ,eft de Ravoir facrifier au bien de 
la charité & delà paix, tout ce que l'on croiroit 
eftre utile & mefme nece flaire. 

En quatrième lieu , il faut cfttc bienperfuadc 
qu'il n'y a jamais aucun" fujet ny jufte ny dérai- 
fonnable , pour lequel ilfoit permis de fe mettre 
en colère. 

En cinquième lieu, il faut tafeher de remédier à 
la mauvaife humeur & à la colère que noftre frè- 
re a conçeuc contre nous fans lu jet, & l'adoucir 
avec autant de foin que nous ferions la noftre 
propre ; parce que fi nous ne nous haftons de la 
chaiîèr de fon arae , elle peut nous eftre auffi 
pernjcieufe , que finouscneftionsnousracfines 
tranfpoxtca envers leiautrcs. 

N n mj 
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Enfin le dernier degré , & qui eft aufli la ruine 
la plus afliirce de tous les autres vices , eft de 
croire à chaque jour qu'on doit mourir avant 
ou il fc parte. Cette penféc nous empefehera non 
feulement d'avoir en nous aucune aigreur contre 
perfonne ; mais réprimera mcfme tous les mou- 
vemens des vices & de la concupifcence. Qui- 
conque obfcrvera exactement ces fix règles , ne 
pourra ny reiïentir en luy l'amer tu me de la colè- 
re, ou la chaleur des difputes, ny en donner le 
moindre fujet aux autres. Mais dés lors qu'on 
cefTera de les garder , & que cet efprit ennemy de 
la charité aura infcnfiblement répandu dans le 
cœur le venim d'une averfion fecrete , l'amitié 
£c refroidira peu a peu par de petites difputes , & 
dégénérera enfin dans une rupture & dans une 
divifion manifefte. 

Car en quoy celuy qui marche par le chemin 
que nous venons de tracer, fe pourra- r- il trouver 
en diffèrent avec fon amy , puis qu'il coupe la ra- 
cine de toutes les difputes , qui ne naifTcnt d'ordi- 
naire que de petits fujets , en renonçant à tour, 
& ne pofledant rien en propre, pour pratiquer 
ce qui fe lit dans les actes de l'union des pre» 
A8. + Tnicts fidclles. Toute la multitude de ceux qui 
croiolent , dit S. Luc , udvoieut qu'un cœur & 
qu'une Mime , & perfonne d'eutr eux ne di^oit efire 
i luy rte» de tout ce qu'il pojfedoit : mais toutes cho- 
fes leur efiostnt communes. 

Déplus, quel fujet de difeorde pourra donner 
celuy quis'affujcttirTant en tout , non à (a volon- 
té , mais à celle de fon frère , fe rend l'imitateur 
delrsus-CHiusT , qui pariant en la perfonne de 
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l'homme dont il s'eftoit rcvcftu , die : le ne fitis i§m*. $. 
. pas venu faire ma volonté > mais la volonté de ecluj 
qui m'a envoyé* 
A quelle conteftation pourra eftre fujeteeluy 

Îui règle fes propres lumières par les fentimens 
e fon acay ; qui ne les croir que lors que (on 
amy les approuve , & qui accomplit ainfi par 
l'humilité de fon cœur cette parole dei'Euangi- 
lc; Néanmoins qu'il fott fait comme vous le vett- Matth.zC. 
drez, y & non pas comme je le veux \ 

Comment ecluy là pourra t- il caufer la moin- 
dre triftefle à fon frère; qui croira qu'il n'y a rien 
de plus précieux que la paix ? Et quife fouvient 
de cette parole de lis us- C h rist: C'eften cela que 19 **- 'S- 
l'on connoiftra que vous ejles mes Difciples , fi 
vous avez, de l'amour Us vns pour les autres ; par 
laquelle Iesus-Chmst nousdonne comme une 
marque particulière , pour reçonnoiftre fes bre- 
bis en ce monde, ôc les difeerner des autres? 

Qui pourroit encore cftre fufccptible de quel- 
que aigreur contre fon frère , ou luy donner fujec 
de fe fafcher , lors qu'il eft très convaincu , que 
la colère qui eft de foy fi pernicieufe & fi dete* 
ftabic , ne peut avoir decaufe qui foit jufte , êc 
qu'il (çait qu'il peut auflî peu prier quand fon 
frefceft en colère contre luy , que s'il eftoic luy 
mefme en colère contre fon frère; Car il fe fou- 
vient avec frayeur de cette parole de I e s us- 
Christ. Si vous offrez, voftre prefent* ï Atstel, & Mat th. f . 
que vous vous y fouveniez* que votre f ère a quel- 
que chofe contre vous\laiffez> là v offre prefent devae r 
l'Autel , & allez, vous réconcilier avec voftrefrere y 
& vms viendrez, enfuhe offrir voftre prefent. Il ne 
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vous fervira de rien d affluer , que pour vou*, 
vous n'eftes point en colère contre voftre frère} 
& de croire que vous avez accomply Je comman- * 
Efhef. 4. dément dcTAportre : Sjff h foleilne fe couche 
Mau. /. point fur voftre colère ,& Celuy qui fc met en colère 
contre fin frère fera, coupable de jugemençïficn met 
me temps vous négligez avec une dureté inflexi- 
» ble de remédiera la colère de voftre frerc que 

, . vous auriez pu appaifer par voftre douceur. Car 
vous ferez également puny ^comme coupable de 
defobeïffince au commandement de Dieu. Ce- 
luy qui vous a comraandc-dc ne vous point met- 
tre en colère contre voftre frère , vous a com- 
mandé auflS de ne point négliger celle où voftre 
frère peut tomber. Il eft indiffèrent à l'égard de 
Dieu ,qui veut que tous les hommes foientfau- 
vcz ; fi c'eft vous ou un autre que vous perdez. 
Il fait une perte égale ,fi voftre amc ou celle de 
voftre frère (eperd, comme le Démon fait un 
gain c'gal , s'il gagne voftre amé , ou celle de vô- 
tre frerc* 

Enfin , comment celuy la* pourroit-il avoir la 
moindre mauvaife humeur contre fon frère, qui 
croit mourir tous les jours , ou plûtoft i tous 
momens? . 

». * . - ■ 
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Chapitre VIL 

Comme il ri y a rien qu'on ne doive faire four con- 
ferver la charité ; il n'y a rien auffi qu'on ne doi- 
ve fouffrir pour éviter les difputes. 

. éT** Omme il n'y a donc rien qu'on doive prefe- 
V^/rer a ramitié , il n'y a rien auffi qu'on ne 
doive faire & fouffrir, plûtoft que de femettreen 
colère. Il faut tout méprifer, quelque utile ou ne- 
cefTaire qu'il paroiiTe, pour éviter de tomber dans 
cette paflïon ; & fouffrir auffi de bon coeur tout 
ce que nous regardons comme des maux , afin de 
confcrverinviolablementlebicn de la charité &: 
de la paix , parce qu'il n'y a rien , ny de plus per- 
nicieux que la colère, ny de plus précieux que la 
charité. 



Chapitre VIII. 

Par quel artifice la malignité du Démon tafche 
d exciter des querelles entre Us personnes Jpi- 
rituelles. 

CAr comme le Démon ferrie des inimitiez 
entre les personnes foibles pour de petites 
commoditez temporelles, il tafche de mefme de 
femer des fujets de def-union entre les perfonnes 
fpirituelles % par la diverfité de leurs fentimens. 
C'cft de cette contrariété d'opinions que nailTent 
enfuite ces difputes que faint Paul condamne , & 
qui fe terminent enfin à des ruptures manifeftes, 
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par la malignité du Démon qui ne pou voie voir 
lansenvie uneunionqui lioic enfemble les frères 
& les amis. C'eft ce que nous marque cette excel- 
lente parole du Sage: Les contentions excitent la 
haine y & T amitié protégera tous ceux qui ne dif- 
futent point. 



Chapitre IX. 

Qu'il ne faut pas moins éviter de fafcher nos amis 
par l'attache que nous avons à nos fentimens , 
que par Tattache que nous avons à noftre bien. 

C'Est pourquoy il nefuffit pas pour ronfer- 
ver une chanté inviolable , de retrancher 
cette première fourec de querelles, qui naift des 
chofes terreftres & pendables , de méprifer jus- 
qu'aux chofes dont on fe peut le moins patfèr 
dans la vie , &d'cn laiffcr indifféremment Tufa- 
gc libre & commun à tous nos frères : mais il faut 
paflèr encore à la féconde foureequi vient de la 
diverfité de fentimens dans les chofes fpirituelles, 
en affujettiflant humblement noftre efprit pour le 
rendre conforme à ecluy des autres, 

p. 

Chapitre X. 

Combien il eft dangereux de s'attacher trop a fin 
fens y & des maux qui peuvent naiftre de cette 

opiniaftreté. 9 » 

CAr il me fouvient que lors que la jeuneffè 
me rctenoit encore dans le Monafterc , nous 
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avions quelquefois des penfées fur l'Ecriture , ou 
fur des fujecs de Morale , dont la vérité nous pa- 
roifloic fi évidente , que nous n'en pouvions dou- 
ter. Mais lors qu enfuite nous nous en entrete- 
nions avec nos frères ; il arrivoit qu'en les exami- 
nant entre nous , quelqu'un d'abord y découvrait 
quelque chofe ou de faux ou de dangereux, & que 
tous enfuite les condamnoient comme des erreurs 
pernicieufes. Cependant c'eftoit des choies que 
l'artifice du Dcmon avoit rendu fi probables de fi 
fpecieufes , qu'il fc fût aifément élevé quelque di- 
vifion entre nous , fi nous n'euflions obfervé in- 
violablement cette Loy divine de nos anciens, qui 
nous defFend de nous attacher à nos fentimens, & 
de croire plus noftre jugement que celuy de noftrc 
frère ; fi nous voulons n'eftre jamais expofez aux 
tromperies de noftre ennemy. 



Chapitre XI. 

Slt£il cftprcpjHe impojftble de ne pas tomber enfin 
dans l'illufion, lors quon fe fie trop à fies penfeis. 

• 

CAr nous n'avons que trop d'expérience, 
combien il arrive fou vent ce que Lu n c Paul 
a prédit , Siècle Démon fe transforme en Ange de 
lumière pour éblouir nos yeux , & nous faiic 

[>aflèr l'erreur & les ténèbres pour la vérité ôc la 
umiere. C'eft pourquoy fi nous ne recevons ces 
fentimens avec une profonde humilité , & en 
tremblant ; de fi nous n'en laiflbns le jugement à 
la lumière de nos fuperieurs , de des perfonnes 

\ 
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très fages& trcs éclairées, afin de les recevoir ou 
les rejetter félon qu'ils nous l'ordonneront , nous 
' tomberons indubitablement dans l'erreur * & ré- 
vérant dans nous mefmes l'Ange des ténèbres, 
comme un Ange de lumière , nous ferons frappez 
d'une playe qui nous donnera la more. C'eft un 
malheur inévitable à celuyqui s'appuye fur fon 
propre jugement , s'il ne fc corrige de ce vice, 
pour devenir un fidèle difciple de l'humilité , en 
pratiquant avec un cœur contrit & humilié , ce 
que faint Paul defire des Chreftiens, en difant: 

fbiîif . m\ Si donc il y a quelques entrailles de compajfton , ac- 
cémplijfez.ma joye , eftant tous unis enfemble dans 
1rs marnes penfées , ayant tous un mefme amour, 
une mefme ame & les mefmes fentimens. Ne faites 
rien par un efprit de contention & de vaine gloire , 
mats entrez, dans un efprit d'humilité qui vousfaf* 

nom. 12. fe regarder vos frères comme vos fupericurs. Et 
prévenez vous les uns les autres en honneur & en 
déférence , afin que chacun croyc que fon frère eft 
plusfage & plus faint que luy , & qu'il a plus de 
lumière & de diferetion que luy mefme n'en peut 
avoir , pour juger de la vérité des chofes. 



Chapitre XII. 

Comment lesplusfages & les plus éclaire^ne doi- 
vent pas miprifer de prendre avis mefme de per- 
fonnes moins éclairez* queux : Exemple de faint 
Paul. 

Aïs il arrive fouvent > (bit par l'illufion du 
Démon , foit par l'erreur qui eft ordinaire 
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aux hommes , qu'iln'yaperfonnequi n'éprouve 
dans cette chair mortelle qu'il fe peut tromper 
comme eftant homme. De forte que celuyquia 
plus d'e< prit & de fcience , fe trompe quelquefois» 
Se croit vray ce qui eft faux > & qu'un autre qui a 
moins de lumière & moins de vertu, eft plus jufte 
& plus véritable dans fes fentimens. C'cft ce qui 
oblige les plus (ça vans à n'eftre jamais fi prefom- 
ptueux que de croire qu'ils n'ayent point befoin 
deconfulter les autres. Car quand mefme leur ju- 
gement ne feroit pas obfcurcy par les artifices du 
diable , ils tomberoient néanmoins dans un piège 
encore plus dangereux, qui eftceluy delaprefonv 
ption & de 1'orgtieil. 

Et certes , qui pourroit fans fe perdre , s'attri- 
buer ainfi cette indépendance de tous les autres, 
après que faint Paul , ce vafe d'éleâion , céc 
Apoftre en qui I e s u s-C hrist mefme parloir, 
comme illaflèure; déclare néanmoins qu'il n'eft 
venu àlerufalem , que pour conférer en particu- 
lier avec les autres Apoftres, touchant l'Euangi- 
Jc qu'il prefehoitaux Gentils , & qu'il avoir ap- 
pris de Dieu mefme dans fes révélations ? Ce qui 
fait voir que par cette conduite , non feulement 
on garde l'uniformité & l'union dans les mefmes 
fentimens avec fes frères 5 mais qu'on fc met en- 
core hors d'atteinte à tous les pièges & les illu- 
fions de noftre ennemy. 

480» 
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Chapitre XIII. 

J£ue la charité neft pas feulement une vertu divi- 
ne - y mais quelle efi Dieu mefme. 

Nfin l'Ecriture relevé tellement la cha- 
rité , que faine Ican dit , non feulement que 
c'eft une chofe divine , mais que c'eft Pieu mef- 
i. lion. 4 me , Dieu efi charité , dit-il, celuj qui demeure 
dans U charité demeure en Dieu , & Dieu demeu- 
re en luj. Nous l'éprouvons auffi - nous mefmes 
fi clairement par noftre expérience , que nous 
voyons fenfiblemcnt la vérité de Jce que dit faint 
Hww. *. Paul. La charité de Dieu efl répandue dans nos 
cœurs par le faint EJprit qui habite dans nous. Ce 
qui cft la mefme chofe que s'il difoit , Dieu efi 
répandu dans nos cœurs parle faint EJprit qui ha* 
Rom. I. bite dans nous \ Cefi citefprit qui lors mefme que 
vous ne ff avons ce que nous devons demander prie 
four nous avec des gcmtjfemens ineffables. Mais 
celuy qui fonde le s cœurs yfçait ce que l , ejpritdefire > 
parce qu il fait pour les Saints des demandes qui 
font félon Dieu. 



Chapitre XIV. ; 

De deux degré* differens de charité : dont le premier 
fe doit à tous , & le fécond ne fe doitquà peu de 
perfonnes. 

ON peut rendre à tout le monde des effets 
de cette charité, dont le bien- heureux Apô- 
tre 
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trcdir: Pendant donc que nous avons le temps , q a i $ 
pratiquons-le bien envers tous, efr partie uli ère ment 
envers les domeftiques de la foy. Et on cft telle- 
ment redevable de cette charité envets tout le 
mondcjqu'on la doit mefme à fes ennemis , à qui 
If sus-Christ veut que nous la rendions. Ai- ******* S* 
nr#«,dit-il, vos ennemis. Mais pour cette chanté 
d'affedton , qu'on appelle Amitié , on ne la rend 
q\x à peu de perfonnes , & feulement à ceux qui 
(ont liez avec nous par un rapport de mœurs Se de 
vertus. Ce n'eft pas que cette affe&ion ne fe divife 
encore en plufieurs degrez. Car on aime différem- 
ment fonpere& fa mere , ou fa femme , ou fes 
frères, ou fes enfans. Et dans ces degrez mefmes 
d'affections naturelles , il le trouve encore de la 
différence -, & tous les percs , par exemple , n'ai- 
ment pas également leurs enfans. 

Nous le voyons dans le Patriarche Iacob>qui 
aimant fes douze enfans avec une tcndrelle vray- 
ment paternelle, fentoit néanmoins une inclina- 
tion particulière pour Iofeph : Ses frères, dit de Oenef. 37 
luy l'Ecriture ,luy portotent envie \ parce que [on 
pere Caimoit. Non pas que cet homme fi jufte , Ôc 
qui eftoit perc > n'euft beaucoup d'affc&i on pour 
fes autres fils, mais parce que fon cœur fc répan- 
doit avec plus de tendrelTe fur celuy qu'il fçavoit 
devoir cftre la figure du Sauveur. C'eft cequieft 
aufli marqué de faint Iean : C eftoit le Difapleque 
Iesus aimait \ quoy que Iesus aimaft en mefme 
temps fes autres Apoftres d'une affc&îon çrcs 
particulière , comme l'Euangile l'exprime , en 
difiint \*Aimt\ vous les uns les autres comme je h*»- 13. 
vaus aj aime^ Et au mefme endroit : Ayant aimé ihid. 

Oo 
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les ficns qui efto 'tcnt dans le monde > il les aima jufi 
qui la fin. C'eft pourquoy cette afFeâion parti- 
culicredc Iesus-Christ pour (aint Iean ne mai> 
quoit pas qu'il aimaft foiblcment les antres , mais 
feulement qu il aimoit plus ardemment celuy que 
>\ le don de la virginité & la pureté d'un corps cha- 
fte rendoit plus aimable. 

L'Ecriture donc l'a relevée de la forte, parce 
qu'elle la jugée très grande, non en la comparant 
avec la froideur ou l'avetfion , mais en la regar- 
dant comme un furcroift extraordinaire d'amour. 
Nous voyons auflî quelque chofe de fcmblable 
Cm/. J. dans l'Epoufe, qui dit : Réglez, dans moy la cha- 
sec. ixx. fit ^ £ ar j a Gnaj:lt é vrayment réglée , eiî celle qui 

n'ayant d'averfion pour perfonne , en aime néan- 
moins quelques uns plus particulièrement, à cau- 
fede l'excellence de leur vertu & de leurs méri- 
tes ; &qui relTentant unearTc&ion générale pour 
tout le monde , fe referve un petit nombre de per- 
fonnes choifies , pour les aimer avec une plus 
grande effjufion de cœur -, 6c fait encore dans ce 
petit nombre choifi un fécond choix, par lequel 
elle s'en referve quelques uns qui tiennent le pre- 
mier rang dans fon amour & dans fon cœur. 



Chapitrb XV. 

Contre ceux cjui efiant fsfehez, contre leurs frères , 
ch ayant fa r chc leurs frères contre eux , témoi- 
gnent rien eftre point touche^. 

NOus voyons au contraire , 6c plût à Dieu 
que nous ne l'euflîons jamais veu , qu'il y a 
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quelques Religieux qui ont le cœur fi dur, que 
fe ftneanc émeus contre leur fre* e , ou voyant 
leur frère irrité cohtr'eux , au lieu de penfer à fe 
calmer eux mefmes , ou à appaifer leur frère par 
des paroles douces ôc pat une h&mble fatisfà- 
Aion , ils diffimulent la trifteiîe qu« leur caufe 
leur propre émotion, ou celle des autres, & s'a- 
mufent à chanter alors quelque verfet de David. 
Ils s'imaginent qu'ils paieront ainfî leur maU- 
vaife humeur , au lieu qu'ils allument davantage 
par cet infulteun feuqu ils auroient pû éreindre 
auflîtofl: , s'ils avoient efté plus humbles & plus 
charitables, & fi rentrant d'abord dans desfenti- 
mens de regret Se de douleur, ils eufîent travaillé 
à guérir tout enfemble la playe de leur eccur , & 
deceluy de leur frere. Mais cette conduire dont 
ils fe fervent ne fait que flatter leur lafeheté , ou 
plûtoftleur prefomption & leur orgueil ; & au 
lieu d'arracher la racine des divifions & des dif- 
putes , ils la nourriflent & la fortifient encore 
davantage; ne fefouvenant point de Verte parole 
du Sauveur ,qui dit : Quiconque fe fafche centre Mattk. 
fin frère > fera coupable de jugement; Et , fi vous 
vous fouvenez. que voftre frère ait quelque chofe 
cintre vous Jatffe\yoflre prefent devant l * jiu tel , 
allez, auparavant vous réconcilier aveevofire fre* 
**>*&puis vous viendrez* offrir voftre prefent. 

- wm 
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Chapitre XVI. 

Explication de V endroit de CËitangilecjui nous obli- 
ge a nous réconcilier avec nos frères avant que 
a offrir noflre prefent. 

TA nt s'en faut donc que Iesus-Christ 
Veuille que nous ayons du mépris pour la 
trifteiTe de nos frères , qu'au contraire fi noftre 
frère a quelque chofe contre nous, il ne peut rece- 
voir nos prefens , & ne veut pas IbufFrir que nous 
luy offrions nos prières , jufqu'àce que nous taf- 
chrons d'appaifer par une prompte farisfa&ion 
cette mauvaife humeur , où il eft entre fans rai- 
fon ouaveefujet. CarDieunedit pas ; St vojlre 
frère a un véritable fujtt de fi fafcher contre vous ; 
laijfez voflre prefent devant V Autel , & allez au- 
paravant vous réconcilier avec luy : Mais il dit : Si 
vousvws fouvene^ cjue voflre frère ait quelque 
chofe cotre vous jc'cft à dire:Quelque petit que foie 
le fu jet pour lequel voftre frère s'eft fafché contre 
vous , s'il vous revient en mémoire lois que vous 
priez , fçachez que vous ne devez pas paiTer plus 
avant , ny offrir à Dieu le don fpirituel de^os 
oraitons,fi vous ne travaillez auparavant à ebaflir 
du cœur de Voftre frercpar une fatisfaâion cha- 
ritable, cette triftefTe & cette mauvaife humeur 
qu'il a contre vous , pour quelque fujet que ce 
puiffe eftre. 

Si donc l'Euangile nous ordonne de faire fa- 
tisfa&ion à nos frères qui fe font fafchez contre 
nous pouf quelque légère chofe, 6c qui eft déjà 
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paflee; que deviendrons nous, nous autres qui 
méprifons par une di Annulation opiniaftre , des 
offenfes qui font récentes de très confiderables 
en elles mefmes, & qui font arrivées par ooftre 
feule faute ? Qui nous enflons alors d'un orgueil 
diabolique, &iougi(Tons de nous humilier, en 
foûtenantquece n'eft pas nous qui avons donné 
à nos frères un fujet de fe fafcher -, & qui dédai- 
gnant daflujettir noftre efprit rebelle aux préce- 
ptes du Seigneur ,difons hardiment ou qu'on ne 
doit pas, ou qu'on ne peut pas les obferver à la 
lertre. D'où il arrive que jugeant que Dieu a fait 
des Commandcmens impoffibles & deraifonna- 
bles , nous devenons , comme dit faint Iacqucs , 
non les obfervatcurs, mais les juges & les cen- imI. 4. 
feursde laLoy. 

« ~ ». ■ - ■ ■ mm m , » ■■ « -■.■■■» 

Chapitre XVII. 

Contre ceux qui croyent qnon doit fupporter da- 
vantage ce que nous font les perfonnes du monde, 
que ce que nous font nos propres frères. 

MAis avec quelles larmes devroit-on pleu- 
rer cét abus , où nous voyons tomber quel- 
ques Religieux , qui ayant efté piquez des dis- 
cours de quelques uns de leurs frères, lorsque 
quelque perfonne fage les conjure de s'adoucir, 
en leur reprefentant que la Loy de Dieu deffend 
de fc fafcher contre fon frère; Que I e s us- C h r 1 st 
a dit : Que qui fe mettrait en colère contre fon fre* M*ttb s. 
re feroit coupable de jugement 5 Et faint Paul : 
J&e le Soleil ne fe couche pas fnr voftrtcoleri > Us *t he f+< 

0 ? ») 
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répondent à toutes ces remontrances :Que fi un 
Payen , ou une perfonne du monde leur avoit fait 
ce tort, ou leur avoit dit ectre parole, ils l'auroient 
deu fupporter ; mais qu'il n'y a pas moyen de 
fouffrir (on frère , lors qu'il tombe dans un fi 
grand péché, ou qu il dit des injures fi atroces. 
Quoy ne doit on avoir de la patience que pour 
les infidclles & les facrilegcs 5 & ne doit-on pas la 
témoigner envers tous 3» La colère n'eft elle mau- 
vaife que contre un Payén % & devient- elle borjr 
ne contre noftre frère l Et n'eft il pas cerrain que 
lorsque noftre efpric s'irrite , 6V qu'il demeure 
ferme dans cette émotion qui le trouble , il fe 
fait un mal égal contre qui que ce fok qu'il foie 
en colère. -i. * m 

Mais il n'eft pas bien eftrange que l'imagi- 
nation fauffe dont ces perfonnes font prévenues l 
les aveugle tellement , qu'ils ne voyent pas 
mefme que le terme dont s'eft fervy le Fils de 
Pieu, eft entièrement contraire^ çe qu'ils fem- 
hîttth. /. çjcnnçnc fi opirriaftremcnt?Car il ne dit pas,^/- 
concjnefefafchera cont e uneftranger fera coupa- 
ble de jugement , ce quipeuceftre auroit pu félon 
leur penfée, excepter nos frères, & ceux qui font 
profeffion de la mefme foy & de la mefme vie 
que nous ; mais il dit en termes exprés : Celuy qui 
Je fa r che contre fon Frère fera coupable de juge- 
ment. Quoy que nous devions donc, félon la rè- 
gle delà vérité, regarder tous les hommes com- 
me nos frères; néanmoins le Sauveur marque en 
ce lieu par le nom de frère plûtoft celuy qui eft 
Chreftien & qui vit comme nçus , qu'un 
Payent un infidellc, . 
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Chapitre XVIII. 

// accmft la malice de ceux qui voyant leurs frè- 
re* en colère fe tatfent , & font des g? fies qui 
les irritent encore davantage. 

M Aïs quel autre abus cft-ce , que de nous 
croire quelquefois bien pariens , par ce 
que nous dédaignons de répondre à nos frères 
qui nous irrirent ; pendant que non* aigriflons 
tellement leur colère par un filence aigre & af- 
fecté , ou par des geftes de mépris & de raillerie, 
que ce langage muet les aigrie infiniment plus, 
que n'auroientfait les paroles les plus fanglantcs. 
Nous nous croyons innocent alors , & nous pen- 
fons n'eftre pas coupables devant Dieu , parce 
qu'il n'eft rien forty de noftre bouche , qui nous 
pufl faire condamner des hommes. Mais dans le 
difeernement des péchez Dieu nVt-il égard 
qu'aux paroles , ôc ne difeerne t-il pas encore 
davantage la volonté? Eft ce Paûion feule qu'il 
condamne; ou le deflfein ôc l'intention du cœur? 
Ecn'examinera-t-il dans fon jugement que la cha- 
leur & l'emportement des paroles; & non cette 
colère fuperbe qui fe cache fou vent fous le voile 
du filence? Ce n'eft pas tant l'offence qui a donné 
lieu à la colère de fon frère, que l'intention qu'on 
a eue en l'irritant , qui eft dctcftable devant Dieu. 
C'eft pourquoy il ne confiderera pas tant en fon 
jugement l'auteur de cette querelle , que celuy 
qui y a mis le feu enfuite & qui L'a allumée ÔC 
entretenue par fa faute. 

O o mj 
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il ne faut pas cane confidercr dans ceux qui pè- 
chent la manière donc la faute s'eft faite ,r que l'af- 
fcâion qu'ils ont au péché. Quelle différence y 
a-til devant Dieu entre tuer fon freredun coup 
d'epée, ou luy caufcrla more d'une manière plus 
fecrette ; puisqu'il eft toujours certain qu'il l'au- 
ra tué , ou par violence, ou par artjfiçc ? Suffiroit- 
il potit eftre innocent , de n'avoir pas pouffé un 
aveugle dans le précipice , puis qu'on eft égale- 
ment coupable tîe fa mort, fi on negUgevoIon- 
taitement de l'en retirer, lors qu'il s'y jette de 
luy mefme } N eft* on criminel que quand on 
étrangle un homme de fes propre mains j & ce- 
luy quiâ préparé la corde , ou qui la luy a mife 
au cou ; ou qui ne la luy a pas retirée lors qu'il le 
pouvoir 4 n'eft-ilpas auflî complice de cét homi- 
cide? yj 

line nous fert donc rien de nous taire durant 
la colère de noftre frère, fi nous ne nous impo- 
fons cette Loy,qu afin de faire par noftre filcnee, 
ce que nous aurions fait par les paroles les plus 
outrageufes : fi nous affectons durant ce filcnee 
de faire quelque geftes, qui redoublent. la mau- 
yaife humeur de celuy que nous devionscafeher 
de guérir; & fi nous prétendons alors d'eftre louez 
comme de mode (lie 8c de retenue ; ce qui ne fert 
qu'a redoubler noftre crime , puifque nous voil- 
ions tirer dr l'avantage &c de la gloire de la perte 
mefme de noftre frère , dont nousfommes caufe. 
Ce filcnee alors eft également mortel , & à noftre 
frère &'à nous mefraes) puisqu'il ne fert qu'à 
allumer davantage la colère de fon cœur , & qu'il 
ne permet pas qu'elle s'éteigne dans le noftre. 
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C eft fur ces perfonncs que tombe ectre malc- . 
di&ion du Prophète : Malheur * celuy qui don- Hd*. 2. 
fiant 4 foire à fon amy y y mefle [on fiel , & qui l'en- 
jvre four voirfanudite'\ I Ifera remply de honte & 
a* ignominie au lieu de gloire. Et cette autre parole 
d'un Prophète i Le frère ne tafehera qu'à fupplan* t**** 9» 
ter fon frère T amy à tromptr fon amy. L'homme 
f* rira de fon frère , & ne luy dira point la venté, 
(ar ils ont rendu leur ladgue un arc non de Write' y 
tuais de menfonge. Souvent mefme ufle patience 
feinte irrite davantage que les paroles les plus ai - 
gres: la malignité d'un filcnec qu'on affecte eft 
plus offenfante que les injures les plus atroces > &: 
Ton fouffreplus aifément la violence d'unenne- 
my qui nous frappe , 'que la douceur trompeufe 
d'un aray qutffe mocque & Ce joué de nous. Da- 
vid a marque ces perfonncs , lors qu'il difoit 1 
Ses paroles font plus douces que ï huile ce font pftl, jr* 
des traits pèrfans. Et Salomon : Les paroles des p r ov.2<r. 
perfonncs artifieieufci font douce f , mais elles per- Sec.[lxx* 
cent jufqu au fonds du cœur, dftpdùt encore 
appliquer à ces perfonncs ce que dit Icrcmic : 
// na dans la bouche que des paroles de paix pour Unm.f. 
fon amy , & il luy dr-Jfe en fecret des pièges ; fe 
trompant néanmoins plutofi luy ntefme , que celuy 
qutl veut furprendre. Car comme dit le Sage: 
Celuy qui prépare Un fi'ee devant fon amy en en- Vrov. 19 , 
velôppe luy mefme fes pieds; Et c^uy quicreufe 
une foffe pour y faire tomber fon frère , y tombera Prov. *<r.* 
luy mefme. Sec. Ixx. 

Enfin ne voyons nous pas que lors qu'il vint 
. une fi grande troupe de monde armez de battons N 
& d'épées pour prendre Iesus-Chrîst, ilnycn 
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eut aucun plus cruel contre fauteur de la vie que 
ce dcteftable parricide , qui marchant devant les 
autres, en témoignant du relped &unefaluta- 
tîon feinte , luy donna lebaifer meurtrier d'une 

Lm st. charité di(BmvAéc./*d*s f luy dit Iesus y voustr*~ 
hiftez, le Fils de l homme par un baifer. Comme s'il 
euft dit: l'amertume de voftre cœur, & l'aigreur 
de voftre haine fe couvre fous le figne dont fe 
fert d'ordinaire Iatcndrciïe de l'amitié. Mais il 
exagère plus fortement de plus visiblement fa 

Ffil. j 4 . douleur parla voix de fon Prophète. Simvnen- 
ttemy , dit-il, ment maudit, & euft fait des impré- 
cations contre moj , je teuffe fupporté , & fi celtéj 
qui me haijfoit euft préféré de grandes calomnies 
contre moj , je me fife retiré de devant luy. Mais 
ceftvousa qui j: témoignois tant d * amour & d 'af- 
fethon , qaej'avois tenu (un de mes chefs & de mes 
amis intimes iC'eft vous que je trait t ois avec toute 
forte de douceur & de familiarité ^ & qui me teniez* 
compagnie lors que fallois dans la maifond*Sc*> 
gneur. 



Chapitre XIX. 

De quelques Religieux colères qui ne mangent 
point , lors quil font fa febez,. 

IL y a encore une autre forte de trifteffe qui eft 
fi dcteftable , que je n'en parlerois pas , fije 
ne fçavois qu'il y a des Solitaires qui y font 
fujetsj ôcqui fe trouvant quelquefois en mauvai- 
fe humeur ou en colère, s'abftiennent de manger 
avec une opiniaftretc invincible. Nous voyons 
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& nous ne le pouvons voir fans rougir : que des 
perfonnes qui lors qu'ils font en paix , ne peuvent 
attendre plus tard à manger que jufqu'à Sexte, . 
ou au plus jufqu'à None , paffent néanmoins fans 
peine quand ils font fâchez , deux jours de fuite 
fans manger , parce qu'alors ils ftipportent aifé- 
ment le dcfautdela nourriture en fe nourriiTant; 
& comme en fc foulant de la colère. Ainfi jennant 
.alors, non pour obtenir de*Dieu<la euerifon de 
leurs défauts, & 1 humiliation de leur cœur , mais 
par un orgueil & une opiniaftreté diabolique, 
leur jeûne devient une impieté & un facrilege. 
Ils n'offrent plus en cet eftat leurs facrifices à 
Pieu , mais au Démon ; & ils tombent dans ce 
reproche que M oyfefaifoit aux luifs ; Ils ont fa- Osut 
cri fi aux Démons ejr non i Dieu , ils ont adoré des 

Pieux qutls ne aonnosf oient pas, 

»» - .«/ 

Chapitre XX, 

Contre la fauffe patience de ceux qui ayant forte 
leur frère k les battre , font fcmblant enfuite 
éteftre doux en tendant l'autre joué pour eftre 
encore frappe*. 

NOus n'ignorons pas encore une autre for- 
te de folie qui fecouvredans quelques-uns 
de nos frères d'un faux nom de patience ; qui^ne 
fe contentant pas d'avoir excité des querelles, 
font encore en forte par leurs paroles offençan- 
tes , que leurs frères fe portent à les frapper. Ils 
font après les doux& les patiens, & ayant receu 
un petit coup, ils offrent auffi toft l'autre joué 
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pour en recevoir encore autant > y penfant par cette 
hypocrifie accomplir parfaitement ce commande- 
M4tib< f. mentde Iesus-Christ. Siquclc/u un vous frappe 
fur la joui' droite y tendez, luj auffi la gauche. Mais 
ces perfonnes entendent mal l'Ecriture , s'imagi- 
nant accomplir une patience Euangclique par un 
péché de colère , pour Lextin&iôn de laquelle la 
loy de I es u s» Christ nous defFend, non feule- 
ment de rendre mal pour mal, & d'irriter ainfi n ô- 
rrc frere ; mais d'appaifer l'emportement qui le 
. poufle à nous frapper , par la double patience avec 
laquelle nous fou rirons ces injures & fes vio- 
lences. 



Chapitre XXI. 



Difficulté que tAbbi Germain trouve dans ce quôn 
vtent de blâmer ces perfonnes qui s offrent pour 
eflre bat m. 

i/A bbe' Germain. 

MA i s mon Pere, dit Y Abbé Germain , com- 
ment peut-on reprendre une perfonne qui 
obeïrtànt au précepte de l'Euangile , non feule- 
ment ne rend pas le mal pour le mal , mais s'offre 
rnefme d'en foufFi ir encore un fécond > 
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Cha pitre XXII. 

Explication du précepte de /' * Evangile , de tendre 
Cautre joué qnand on n?us a frappez, fur U 
droite. " 

« 

l'A bbi' Ioseph. 

1E vous viens de dire , répondit l'Abbé Iofeph, 
il n'y a pas longtemps , qu'il ne faut pas regar- 
der feulement l'aàion qui paroift au dehors , mais 
qu'il faut auffi confiderer quel tft l'efprit & l'in- 
tention. C'eftpourquoy fi vous pefez bien la fin 
& le but dans lequel chacun agit , vous reconnoî- 
trez àifement que la patience & la douceur ne 
peut s'accomplir par unefprittoutoppofé, qur ne 
refpire que l'impatience & la fureur. I e sus- 
Ch ri s t noftre Sauveur nous voulant former à 
une patience & une douceur véritable , qui ne foie 
pas fimplemcnc extérieure , mais qui foit enraci- 
née dans le cœur, nous preferit dans TEuangilc 
cette règle de perfeâion : Si quelqu'un vous frap- M^th. 
pe fur la ioue droite , tendez,lny auffi ïavtre, ïbus- 
entendant fans doute lemot de droite. 

Quelle eft cette autre joue droite, finon celle 
pour parler ainfi de l'homme intérieur? Il nous 
commande par ce précepte d'arracher entière- 
ment de noftre cœur tous les rejettons de la co- 
lère; en voulant qu'en mefme temps que la joue 
droite de noftre homme extérieur reçoit le coup, 
la joue droite intérieure fc prefente auiïï pour 
cftrc frappée, en acceptant humblement cét af- 
front , en compatiflant en quelque forte à ce que 
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fouffre l'homme extérieur , en fuccombant & en 
foûmettant Ton corps à l'outrage de celuy qui 'le 
frappe , jufqu'à nepaslentir la moindre émotion, 
êc ne pas jetter la moindre plainte dans la mort 
mefme de l'homme extérieur. Vous voyez donc 
aifëment que ces perfonnes font bien éloignées de 
la perfection Euangtlique , qui apprend â garder 
la patience , non par le filence du dehors, mais par 
la paix intérieure du cœur qui veut que nous 
la pratiquions fi exa&ement lorsqu'il nous arrive 
quelque mal , que non feulement nous étou fions 
tous les mouvemens de la colère ; mais que lors 
mclmcquedes perfonnes tranfportées de paflîon, 
nous frappent avec violence , nous les faflïons re- 
venir à eux, en fouffrant leurs outrages fans !eur 
refifter , & en furmoritant leur colère par noftre 
douceur. 

Ai fi nous accomplirons cette parole de faine 
Paul. Ne vous laijfez, pa* fnrhottter par le mal, 
mais furmontex» le mal par le bien. Il eft certain 
que jamais ceux là n'obéiront à ce précepte qui 
profèrent au dehors des paroles d'humilité Ôc 
de douceur par cet efprit d'orgueil & d eleve- 
mentjnon dans le defir d'éteindre ce feu de co- 
lère qui commence à s'allumer ; mais pour l'em- 
brafer encore davantage , tant dans leur pro- 
pre cœur que dans celuy de leur frère. Que s'ils 
avoient mcfme une véritable douceur & un 
amour fincere de la paix , ils ne voudroient pas 
s'acquérir à ce prix quelque fruit de Vertu & de 
juftice, ny trouver la gloire de la patience dans 
la perte de leur prochain • ce qui feul fait voie 
-combien ils font éloignez de cette charité Apo- 
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ÛoIique,qui ne cherche point félon S. Paul ,fes t% Cor. 
propres intérêts >maù Us interefls des autres. Car 
elle ne veut point s'enrichir aux dépens de fon 
prochain , ny fc reveftir en Je dépoiiillanr. 

* 

Chapitre XXIII. 

Qu'il faut tftre fort pour porter les foibles> ejr qu'un 
malade ne peut [apporter un autre malade. 

IL faut toûjours croire commeune chofe con- 
fiante , que celuy qui fbûmet fa volonté à cel- 
le de fon frère, a beaucoup plus de force & de 
vertu que celuy qui cft plus attaché & plus opi- 
niaftre à deffendre fes fentimens. Car le pre- 
mier reflemble à une perfonne faine & robufte, 
qui fupporte un malade ; 6V le lecond tient la 
place de ce malade , qu'il faut tellement épar- 
gner , 8c qu'il faut traitter avec tant de dou- 
ceur & de condefccndance; qu'il eft utile quel- 
quefois pour garder la paix avec luy de fc relâ- 
cher en quelque chofe. Que perfonne ne croyc 
dans ces rencontres perdre rien de fa perfection 
ordinaire , quoy que par une complaifance de 
charité , il quitte quelque chofe de fa feverité ac- 
court u m ce ; mais qu'il s'afleure au contraire qu'il 
s'enrichit beaucoup plus par fa charité & fa pa- 
tience. Car c'eft ce que faintPaul a commandé: 
Vous autres qui efies forts > fu pportez. les foibljfes Rem. 
des personnes infirmes >&C il dit ailleurs : Portez, les Ga [ At 
far îeaux les uns des au res >& vous accomplirez* 
ainfilaloyde Iesus-Christ. Car jamais le foible 
ne peut fupporter un autre foible, & un malade 
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qui languit ne peut ny tolcrcr ny guérir un autre 
malade. Il n'y a queceluy qui ne fuccombe plus 
fousfafoib!efle,qui puifle guérir celle d'unaurre, 
& Ton peut dire raisonnablement à un malade, 
qui veut traitter un autre malade. Médecin ,gue- 
Tijfex* voua vous me fine. 



Chapitre XXIV. 

Que les perfonnes faibles , & qui fouffren* moins 
des autre s> font ceux qui offencent leur frère aztc 
flué de liberté. 

ON doit encore remarquer que cVft une incli- 
nation qui eft propre & naturelle à ceux qui 
font foibles ,d eftre toujours prefts à mal-traitter 
& à blcflèr les autres \ mais deftre étrangement 
délicats pour tout ce qui les regarde , & de ne pou- 
voir fouffrir la moindre apparence de la plus légè- 
re injure: & lors qu'ils traittent ceux qui font avec 
eux, avec une liberté inconfiderée,& qui parte 
fouvent jufqu'aux outrages , ils ne veulent pas 
fouffrir qu'on leur dife la moindre chofe qui leur 
déplaife. C'eft ce qui nous fait voir la vérité de 
cette parole de nos A nciens , que nous avons rap- 
portée auparavant, que l'amitié ne peut demeurer 
ferme & ûable , qu'entre des perfonnes égale- 
ment vertueufes , & qui font dans une mcfme fer- 
veur. Car fi l'un des deux eft fort foible & fore 
imparfait , leur amitié fe rompra aifément , mal- 
gré tous les foins & toute la condefccndance de 
ecluy qui eft le plus fort. 

ChAp.XXV. 
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Chapitre XXV. 

Objection de l'Abbé G ermain>qui fippofe qu'il na- 
ttât pas compris ce que l'Abbélofrph vient di dire. 

i'Abbe' Germain. 

M-Ais<monPcrc , dit l'Abbé Germain , en 
.quoy doncfe peut fignalei la patience d'un 
homme parfait , fi elle n'a pas mefme la force de 
fupporter toûj ours fon amy foible î 



Chapitre XXVI. 

De l'excellente conduite des personnes fagesdansUs 
, petits dijfcrens qui leur arrivent avec leurs amis. 

l'A Bit' Iose p H. 



• 1 



IÈ ne vous a y pas dit , répondit l'Abbé Iofeph , 
queceluyqui c(t fort, (iiccombe enfin fous la 
foiblefTcde l 1 autre* C'cft le malade mefme, qui 
eftantfi foiblc, & nourriflant en quelque forte, 
& augmentant mefme de jour en jour fa propre 
foibleiTe, par la bonté & la condefccndanceqn'on 
a potir lu y ; tombe enfin dans un citât où il ne 
doit pluseftrcfupporté; ou ques'imaginant que 
la patience qu'on a pour luy , eft comme une mac* 
que honteufe & une condamnation de fon impa- 
tience, il aime mieux fe retirer , qued'cftre tou- 
jours fupporté par la patience magnanime d une 
perfonne vrayment charitable. C'cft pourquoy 

Pp 
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le Solitaire qui veut conferver une liaifon fincerc 
& inviolable aveefes frères , doit prendre gard^^^ 

f>remicrement que quelque injure qu'on luy puîf^P 
è dire, il demeure toujours en paix au fond de 
foncœur. Que s'il yfent la moindre altération } 
il doit garder un religieux filence , félon cette pa- 
rfl. 7<r. ro le de David: Vaj efté troublé, drje nay point par- 
afai ^«f. U, Et ; Vay dit , fauraj un foin très particulier pour 
empefeherma langue de faillir. V aj demeuré dans 
un exaft filence , lors que le mefehant fe tenoit de» 
vaM moy, le fuis devenu comme muet*, & je me 
fuis humilié \ je naj pas me fme voulu dire de bon» 
neschofes. Il ne doit point confiderer fon cftat 
prefent , ny ce que fa paffion , ce que fa colère &C 
fon cfprit blcrfc luy reprefente ; mais il doit fc 
fouvenirdela charité qu'il a eue jufqu'à lors, Se 
nepenfer qu'à faire la paix , qu'il doit regarder 
comme devant fucceder bien toft à cette émotion 
qui l'altère &- qui la trouble. Ainfi envifàgcant 
déjà la douceur de la reconciliation qui doit fui- 
vrc , il ne fentira pas mcfmc l'aigreur de la difpute 
prefente, &il nerépondraque des chofes, donc 
il ne pourra ny cftre repris par luy mcfmc , ny cftrc 
accuféparfonamy , lors qu'ils fe feront bienre- 
mis enfemble. Ce fera par cette conduite fainte 
Habat. $. qu'il accomplira la parole du Prophète : Dans 
voftre colère me fme , vous vous fouviendre^ %e la 
douceur. 



De l'Amitié". Chip. XXVIfv j 9 $ 



* 

ni Chapiiab XXVII. 

Explication de cette parole de font Paul: Donnez 

lieu i la colcre. 

ÏLfaut donc retenir tous les mouvemens delà 
colère, & les régler tellement par noftrc fa- 
gelTe , que nous puiflions éviter de tomber par un 
emportement de fureur, dans le malheur donc 
Salomon parle , lors qu'il dit : Uhomme infenfi Pr0v ^ 
fait finir oh dehors toute fa colère \ mÀts le fage 
la difpenfe par parties. C'ett à dire l'homme infen- 
féeftpouiTc parle troôblcdefa colereàfc vanger 
luy mefme; mais l'homme fage la diminue peu a 
peu, & la bannit infenfiblement de fon cœur par 
le poids ^Uinaturité de fon jugement. Ceftce 
que die auffifaint Paul : Ne vonsvangez. pas vint Rom. n. 
mefmcs* mes très cher s frères , mais donnez, liées à 
la colère ; comme s'il difoir • Ne vous hâtez pas die 
vous vanger vous tnefmes par la précipitation 
ou vous jette voftrc emportement, mais donnez 
lieu à la colère 5 c'eft à dire , ne «tenez pas vos 
cœurs fi reflerrez & fi prelTez par la pufiltanimité 
& l'impatience , que vous ne puifliez pltisjtuppoT- 
ter la violence de quelque émotion , lorsqu'elle 
arrivera élargiftez-les au contraire pour recevoir 
tous les flots de la colère dans l'&endtte de cette 
charité qui tolcrç «tout , & qui fooffre tout. Et 
au'amfi voftre a me <e trouve fi au large par reten- 
due de fa patience, qu'elle ait en elle mctfmeiin 
lieu tranquille 8c retiré , où elle délibère à léifir 
fur ce qui fe palTe , où la fumée Je la colère 
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$96 XVI. Conférence di CassieK* 
commençant à fc répandre fe diflîpe & s'eva^ 
nouifle à l'heure mefme. 

On peut donner cet autre fens à cette parole de 
(âint Paul. Nous donnons lieu à la colin toutes 
Us fois que par noftre douceur & par noftre hu- 
milité , nous cédons à l'émotion de noftre frcrcôc 
que nous fou fFrons de bon cœur fbn impatience , 
en reconnoiflant qu'il n^y a point d'injure que 
nous n'ayons méritée. Quant à ceux qui rabaif- 
fent tellement cette perfection & cette charité 
A pofto I i que , qu'ils croyent que c'eft donner lieu 
à la colère , que de quitter celuy qui fe fafche ; il 
me fcmblc que bien loin d'éteindre le feu de cet- 
te paffion , ils rallument au contraire encore da- 
vantage. Car fi l'on n'appaife d'abord la colère 
de (on frère par une humble fatisfaâion ,on l'ir- 
rite plûtoft-en le fuyant, qu'on ne l'adoucit. C'eft 
en cette manière qu'on doit expliquer cette pa- 

EccUf. 7. rôle de Salomon : Ne vous hajk* pat , dit-il , 
à 1 entrer en colère , parce yue la colère repofe dans le 

Prov.jf. fem des perfonnes infensées : Et , Ne fojcK pas fa* 
cite i défputer contre perfonne , de peur que vous ne 
vous en repentiez, enfin. Car il ne blafmepas de 
telle forte cette facilité à fe mettre en colère , 
qu'il approuve celle où l'on n'entre que tard. 
C'eft aiufi qu'il faut entendre cette autre parole 

* ftv - 1*. de Salomon. L'homme infensi fait fur l'heure pa- 
roiftre fa colère , mais l'homme fage cache fa honte 
& fon ignominie. Car il ne dit pas que les perfon- 
nes liges doivent tellement cacher les mouve- 
mens honteux de la colère , qu'en blafmant la co- 
lère où l'on entre promptement , il ne dcffendc 
en racfme temps celle où l'on tombe , quoy que 
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Di t'A m i t ï t\ Chap. XXVII. 557 
tard ; mais il veut dire que fi la fragilité de nô- 
tre nature fait que nous en fommes furpris quel- 
quefois , nous la cachions avec foin , afin qu'en 
1 étouffant par noftre fagefle devant les hommes, 
nous l'effacions pour jamais devant Dieu. Car 
telle cil la nature <£ cette paillon de ht colère. 
Si on la retient d'abord , elle languit & elle s'é- 
teint : mais fi on la produit au dehors , elle s'en- 
flamme de plus en plus. 

Eflargiflons donc nos cœurs, de peur qu eftant 
reflerrez par la pufillanimité , ils ne foient rem - 
plis tout d'un coup des mouvemen s turbulens de 
cette p^flion furieufe /& que nous n'y puiffions 
plusjfcvoir,àcaufe de ce re (Ferrement, 5 la loy 
de Uieu, que. le Prophète appelle une Loy eften- 
duc, ny dire auec David : fay couru dans la voye pfit, us. 
de vos commandement , lors que vous avez, eftendu 
mon cœur. Car l'Ecriture nous apprend,aue cet-» 
te loneanimité eft la véritable fageflfe: Lbomme % trov. 14k 
dit Salomon , qui a une longue patience , excelle en 
fdgej/i 1 mais celuy- qui aie coeur petit & rejjerré ,ejt 
dans une extrême folie. C*eft pourquoy l'Ecritu- 
re fainte parle ainfi de celuy qui demande à Dieu 
le don de fagefle: Le Seigneur donna à Salomon |.Jt<r<. 
une prudence extrême & une fdgeffe infinie , & un 
cœuraujfi large & aujfi eftendu queft le fable in- 
nombrable de U mer. 
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Chapitre XXVM. 

Tfttne autte forte d'amitié qui ne peut eftre fiable % 
farce qu'elle nefifMchrctienne. 

ON a encore éprouvé par beaucoup d expe- 
riences , que ces personnes du monde qui 
font lices enfemble par ferment , & dont l'amitié 
eft comme une conjuration quilff.'onc faite, ne 
fçauroierit demeurer long- temps unis , ou parce 
qu'ils nonrpasconfervé leur amitié par Je defir 
de fè perfectionner dans la vertu, & pouwbivre 
les loix d'une charité Apoftolique , mais par un 
aroout tout terreftre & tout humain , & par le 
feul engagement du ferment qu'ils avoient fait 
entr'eux : ou parce que cét ennemy des hommes 
les voulant rendre parjures, les pouffe à rompre 
le nceud de leur amitié. C eûpourquoy cette ma- 
fcimè dés Sages eft très affeurée : que laminé & 
l'union ne peuteftre véritable , & ne peut fubfî- 
fter qu'entre des perfonrtes fôlidemtfit & égale- 
ment vertueufes. ; 

C A S S I t K- 

. ♦ * . « — -, » f i 

C'eft ainfi que le Bien-heureux Abbé lofeph 
nous entretint de l'Amitié Chrcftienne & (piri- 
tuelle,& nous excita à nous entr'aimer avec en- 
core plus d'ardeur ôc de fermeté que nous n'a- 
vions fait. 

fin de la fei^ieme Conférence. 
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DIX-SEPTIEME 

CONFERENCE 

DE C A S SIEN 

AVEC LE MESME ABBE' IOSEPH. 

• » 

De la Habilite & des promefles des 

Religieux. 

, , 

Chapitre Premier. 
De ce qui donna occajîon a cette Conférence* 

C A S S I E VU 

Ors donc que la Conférence fur l'A- 
mitié fut finie, & que le filcnee de la 
nuit nous empefehoie de nous entrete- 
nir plus long-temps, le faint Abbélo- 
feph nous mena dans une cellule feparec pour y 
prendre un peu de repo». Mais le feu que Ces 
faims difeours avoient allumé dans nos cœurs , 
nous y ayant fait palier la nuit fans dormir , nous 
enfortiftnes de grand matin j Se nous en c flanc 
éloignez d'environ cent pas, nous nous affifmes 
Germain & moy dans un lieu fort retiré , où les 
ténèbres de la nuit fe joignant à lafolitude, pour 
nous donner lieu de nous ouvrir mutuellement 
noftre coeur avec une libcfté route entière , il 
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commença au AI- toft que nous fufmcs affis de me 
dire en jettant un profond foûpir. . 



Chapitre II. 

Du trouble que V Abbi Germain rejfentoit de ne 
pou voir demeurer avec ces S olitaires , parce qu'il 
avoit promis de retourner au Monafiere de 
Bethléem. 

l'A bbe Germain. 

HElas, mon cher Caffien , que faifons nous? 
En quel cftat fommes nous réduits ? Nous 
nous voyons environnez de tous coftez d'un 
cftrangc péril , puis que tout ce que nous appre- 
nons icy par les actions , & les difeours de ces 
faints Anachoretes,nous montre affez ce qui nous 
feroit le meilleur pour noftrefalut , & que la pa- 
role que nous avons donnée à nos Supérieurs en 
quittant le Monafterc,ne nous permet pas de lcm- 
braflèr. Nous pourrions en fuivanc l'exemple dç 
ces grands Saints nous former (ans peine dans la. 
vertu & dans la perfection , fi nous n'eftions en- 
gagez à tenir la promefle que nous avons faite de 
retourner au Monaftcre. Car lors quenousyfe- 
rons une fois rentrez» on ne nous permettra plus 
de revenir en ces lieux. Que fi d'ailleurs nous 
voulons pafTer icy noftre vie pour fatisfaire cède- 
fir extrême que nous (entons , que deviendra la 
promefle que nous avons faite a nos Supérieurs , 
pour les engager à nous permettre de faire icy un 
petit tour, les affairant que nous retournerions 
bien toft chez eux , ôc que nous ne verrions qu'en 
paflàut les Solitaires* cette Province? Ces peu-» 
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(ces nous ayant mis dans une étrange inquiétude, 
&ne fçachant que dire de noftre cftat , ny que 
croire de noftre (al ut; nous nous témoignions l'un 
à l'autre par nosfoûpirs, combien nous reiTentiôs 
l'extrémité, où nous nous voyions réduits. Nous 
nous accufions nous mefmes d'avoir eu trop peu 
de refo I ution & de fermeté, & de n'avoir pû vain- 
cre cette pudeur qui ne nous permettoit pas de rc- 
fifter aux prières de ceux qui nous conjuroientdc 
revenir au plûtoft:fansconfidcrer que cet engage- 
ment où nous nous mentions, en leur promettant 
de revenir , pou voit eftre contraire à noftre deilèin 
& noftre falut ; & qu'ainfi nous eftions tombez 
danscetre honte dont parle Salomon , lors qu'il 
dit. Ilj a une honte qui efi ctufe du pèche. 



Chapitre III- 

gjéil nyaprintde meilleur moyen de fe délivrer 
de-fis peines d'ejprit, que de demander confeil à 
quelque homme de Dieu qui foit éclairé. 

C A S S I E Ni 

« * ■ ' 

ALors je luy répondis ; nous n'avons point 
de moyen plus court pour nous fbulager 
dans noftre peine , & pour éclaîrcir nos difficuU 
tez que de demander confeil à ce faint Vieillard, 
& de luy déclarer nos penfées , afin que tout ce 
qu'il nous répondra nous (bit comme l'oracle de 
Dieu , & termine toutes nos inquiétudes. Ne 
doutons pas mon cher Germain , que Dieu ne 
aoqs fafleaujourd'huy cette grâce par la bouche 
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dcfonfcrviteur , pour tccompcnfcr & fcs méri- 
tas, & l'ardeur de noftre foy. Car c'eû luy qui 
fouvenr a éclairé & les ames fidelles par des per-. 
fonnes indignes, & les infidelles par des Saines ; 
Dieu fèul accordant cette grâce, ou au mérite de 
ceux qu'on interrogeoit, ou à la foy de ceux qui 
les confultoient. L'Abbé Germain écouta , ôc re~ 
ccutcequejeluydifoU, avec autant de joye que 
iî jenel cuffc pas dit de moymefme - y mais par le 
feulinftinctdc Dieu. Nous actcndifmes donc le 
recourdubon Vieillard, & l'heure des prières de 
la nuit , qui eftoit déjà bien proche , &dcs que 
nousTapperceumes , après l'avoir fallié & recité 
cnfemble le nombre ordonné des Pfcaumes , nous» 
reprîmes pour nos ficgcs ce qui nous avoit fervy 
délit durant la nuit. 



Chapitre IV. 
Cajften avec fon amy revoyent encore t Abbe lofe f h. 
E vénérable Abbé Iofeph remarquant quel- 
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que rriftefle fur noftre vifage , & jugeant 
quelle ne nous eftoit pas arrivée fans fujet , nous 
dit en nous abordant, les mefraes paroles que le 
Ccnef. 40. Patriarche Iofèp h dit autrefois : P onrquoy vofire 
vifdge efl- il aujourd'htty plus trtjte qua ï ordinaire? 
A quoy nousne répondifmes pas ce quecesdeux 
Officiers de Pharaon ,qui cftoient dans les chaî- 
Jkd. ncs répondirent à Iofeph : Nous avons eu un fon~ 
çe y rjr non s n avons perfon ne pour l'interpréter \ 
mais nous luy diftnes : Nous avons paffé la nuit 
fans dormir, &: nous avons eu des penses qui 
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nous ont tant donné de peine , qu'il n'y a que 
Dieu , mon Pere > qui puiffe par vous nousen dé- 
livrer. Alors ce faint homme qui avoit vrayment 
& le nom & l'efprit du Patriarche lofeph , Dieu, 
nous dit-il, n'eft-il pas le médecin despenfées& 
des inquiétudes des hommes? Découvrez nous 
donc vos peines. Car la bonté de Dieu eft toute 
puiffàntc pour recompenfer voftrc foy par la lu- 
mière que nous recevrons de luy pour vous don- 
ner un confcxl utile. 



Chapitre V. 

M « à m m 

V Abbe Germain ouvre fon cœur 4 t Abbi lofeph , 
• & luy déclare les deux extrémité*, ou il fe trouve. 

l'A b b e' Germain. 

« » 

H El a s mon Pere, repondit Germain ; nous 
avions toujours efperé que nous retour- 
nerions à noftre Monafterc > ravis de joye de 
vous avoir veus» &c comblez de biens, d'avoir 
écouté vos fages difeours , & nous avions crû 
pouvoir aifément après noftre retour , pratiquer 
chez nous ce que nous aurions appris en noftre 
voyage. Car c'eft à quoy l'amour que nous 
avions pour nos Supérieurs nous a engagez 
dans U pcnfec'que nous pourrions imiter (ans 
peine dans leur Monaftere, ce que nous aurions 
appris de vous. Ainfi ayant efperé que noftre 
voyage ne nous pouvoit donner qu'une extrême 
joye, nous y trouvons au contraire le fujet d'une 
douleur qui nous confume , parce que nous re- 
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connoiflbns que nous ne pouvons obtenir en la 
manière que nous nous tommes propofée, le bon- 
heur que nous attendions. C'eft pourquoy nous 
fommespreflez de deux codez. Car fi nous vou- 
lons nous acquitter delà promette que -nous avons 
fi folemnellement jurée devant Dieu & devant 
nos frères dans cette fainte grotte que le Sauveur 
a honorée de fa naitfanec , lors qu'il forrit des 
flancs bienheureux de la fainte Vierge , nousfonv 
mes en danger de perdre de très grands avantages 
pour noftre falut; que fi nous oublions noftre pro- 
raeffc, &qucledefir de noftre propre perfc&ion 
nous faflTe refoudre à demeurer dans ces lieux i 
nous craignons extrêmement de tomber dans le 
menfonge. 

o 

Nous ne pouvons pas auffi nous conloier de 
cet expédient , qui feroit de retourner prompte- 
ment à noftre Monafterc,& revenir auflî tofticy 
pour une féconde fois. Car quoy qu'il fait tou- 
jours dangereux à ceux qui afpirent à la perfe- 
ction , de différer le moins du monde leurs bons 
deffeins , nous nous pourrions refoudre néan- 
moins à ce voyage odieux , pour nous acquitter 
de noftre parole fi nous n'efttons aflèurez , que 
non feulement l'authorité, mais l'amour tnefme 
& la charité de nos Supérieurs , nous lieroit de 
telle forte avec eux , qu'il nous fèroit abfolument 
impoffible d'obtenir une féconde permiffion dç 
revenir jamais icy. 
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Chapitre VI. 

Retenue de ViAbki fofeph avant que dcre'ptuJre* 

leur difficulté. 

è l'A b b b' Iosbp h. 

LE bien-heureux Iofcph demeura quelque 
temps icy fans rien dire. Puis fortant de ce fi- 
lence ; Elles vous bien aflèurcz , nous dit-il , que 
ce lieu- c y contribuëroic davantage à voftre avan- 
cement dans la pieté ? 

r 

Chapitre VIL 

Queïïe différence (*Ahbi Germain trouvât entre 
la vie des Monaftcres , & et Se des Défères. 

l'A b b b* Germain. 

H El as mon Pcte , luy répondit l' Abbc Ger- 
main , quoy que nous (oyons très obligez 
à ces grands fcrvitcurs de Dieu, qui nous ont ap- 
pris dés noftre bas âge , à concevoir de hautes ré- 
solutions ; Ôc qui nous infpirant l'amour de leurs 
vertus, ontexcitc«dans nos amesune foif arden- 
te de devenir parfaits dans la vie fpiritucllc : 
néanmoins fi Ton nous peut croire en cecy , nous 
ne trouvons aucune comparaifon , entt+ce que 
nousavons appris là, & ce que nous apprenors 
avec vous. Car je ne parle point de la vie que 
vous pratiquez , ny de voftre conduite qui cit 
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inimitable , & que je n'attribue pas feulement à 
la feverité de voftrc Inftitut , & à voftre fermeté ; 
mais encore à l'avantage qui fe trouve dans ces 
lieux. Ceft ce qui nous fait croire que pour imi- 
ter voftre petfcâion , il ne nous fuffic pas d'ap- 
prendre en courant ces excellentes inftru&ions 
que vous nous donnez ; mais que nous avons be- 
fo in encore du fecours que ce lieu nous offre , & 
de demeurer par my vous , afin que vos infini- 
dionsfaintes nous ré veillent de jour en jour , & 
nous fervent d'un remède contre la négligence & 
raflbupiflement de noftre cœur. 



Chapitre 'VI.IL 

» 

gut Veftat le plus feurefi de ne faire aucune pro- 
mejfe mal * propos : mais que lors que ton efl mal 
engage y le plus grand bonheur en fuite efi de cor» 
rt gerce quon a mal refolu. 

i'Abb b' Iosbph. 

C'Est une chofe très jufte &tres conforme 
à noftre eftat , d'accomplir exactement ce 
que nous avons promis. C'cft pourquoy il faut 
qu'un Religieux foit extrêmement refervé à ne 
rien promettre avec précipitation , de peur qu'il 
ne foit enfin ou obligé d'accomplir ce qu'il a 
promis trop inconfiderement , ou de manquer 
à fa parflc , s'il trouve qu'il luy cft plus utile de 
ne pas faire ce qu'il a promis. Mais puis qu'il ne 
s'agit pas tant maintenant de voir ce que vous 
auriez dû faire , que de remédier à cç que vous 
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avczfait", nousneconfidererons poinrde quelle 
forte vous auriez dû vous conduire lors que vous 
eftiez libres ; mais comment vous pouvez vous ti- 
rer de cet engagement où vous vous eftes mis , &C 
éviter cet écueil où vous craignez de vous perdre. 

Lors donc que nous fom mes dans une entière li- 
berté de choifir , 6c que nous ne fommes liez d'au- 
cune chaifne ; de deux chofes bonnes qu'on pro- 
pofe , il faut toû jous prendre la meilleure. Mais 
lors qu'on fe trouve entre deux maux , & que de 
tous coftezily a à perdre , alors il faut choifir ce 
qui eft moins mauvais & moins defavantageux « 
félon cette parole d'un ancien - y de denx maux le 
moindre. Ce que vous me dites donc , me faifant 
voir que cette promette inconfiderée que vous 
avez faite , vous a réduits à un tel cftat , que d'un 
cofté ou d'autre vous aurez toujours beaucoup à 
perdre*, vous devez choilir le party qui vous fera 
le moins defavantageux , & où il (era plus aifé de 
remédier aux inconvenîens qui en potirroienc 
naiftre. C'eft pourquoi fi vous eftes perfuadez 

Suc la demeure dans ce Defert vous apportera in- 
niment plus d'avantages pour voftre avance- 
ment , que tout ce que vous pourriez recevoir 
dans voftre Monaftcre de Bethléem , & que vous 
ne pouvez abfolumcnt tenir la parole que vous 
avez donnée d'y retourner fans perdre de grands 
avantages • il vaut mieux manquer de pàrolc , &c 
tomber dans une faute paflagerc , qui n'a point de 
fuite , que de vous mettre au hazard de paffet vô- 
tre vie dans la molleflTc , ôc de recevoir par le re- 
lafchcment de chaque jour une perte qui ne fi- 
niite jamais. 
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' Car lors qu'un homme n ayant pas aiïez bien 
confider é à quoy il s'engageoit , le quitte en fuite 
pour embrafler ce qu'on luy fait voir eftrc meil- 
leur 5 non feulement il ne doit pas eftre blafroé» 
mais il mérite d'eftre loiié de cette conduite , & 
ce neft pas manquer de fermeté & de conftance, 
mais remédier feulement à ce qui avoit efté fait 
avec trop de precipitation,quc de ne tenir pas une 
parole qui n avoit point dû eftre donnée. Nous 
pouvons faire voir dans l'Ecriture la vérité de ce 
que nous difons , & montrer combien il a efté 
mortel à plufieurs d'accomplir ce qu'ils avoient 
refolu,& combien au contraire il a efté avanta- 
geux à d'autres de le retraiter. 



Chapitre IX. 

U Ahhe lof eph fait voir far quelques endroits de 
l'Ecriture qu'il efibon de ne fe pas toi jours Unir 

i ceqU'on avoit refolu. 

. • 

NOus voyons cela clairement dans l'exem- 
ple de faint Pierre , & de Iudas qui trahit 
fon Maiftrc. Car l'un ayant rctraûé cette prote- 
Icmb. i*. ftation qu'il avoit faite fi indiferetement , Vous 
ne me laverex* jamais Us pieds , mérita d'avoir 
éternellement part avec Iésus-Christ &avcc 
fes Saints , dont il eut indubitablement efté re- 
tranché , s'il fût demeuré avec opiniaftretc dans 
fa première refolution. Iudas au contraire , te- 
nant la parole detcftablc qu'il avoit donnce,tom- 
ba dans l'éternelle damnation dont il fefut déli- 
vré fans doute , s'il eût mieux aimé manquer 1 
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h parole qu'il avoit donnée , que l'accomplir par 
un fi grand crime. Nous apprenons encore excel- 
lemment cette mefme vérité de ces deuxenfans 
de l'Euangile , que leur pere envoyé a fa vigne; 
dont l'un refifte d'abord au commandement de 
fon pere , & l'autre promet aufli tort de luy obéir. 
Mais ny la réponfe fi' humble & fi douce de ce 
dernier ne luy fervit de rien , parce, qu'il refufa 
d'accomplir effectivement les ordres de fon pe- 
re; ny cette refiftance du premier ne luy pût 
nuire, parce ques'cftantrepcnty defon obftina- 
tion, il fitee que fon pere luy avoit dit , cV que par 
un changement louable , il ne voulut point ac- 
complir la mauvaife refolution qu'il avoit prife 
d'abord. 

Nous avons encore un grand exemple dans le 
cruel Hcrode , qui pour vouloir tenir une pa- 
ïole qu'il avoit donnée fi inconfiderément, de- 
vint le meurtrier duPrecurfeur de Iesus , & fe 
précipita dans des tourmens éternels , par une 
apprehenfion d'eftre parjure Àinfi la première 
chofeeft de ne nous déterminer A rien, qui ne 
foit très jufte j que s'il fe trouve quelque défau t 
dans la refolution que nous aurions prife, nous 
devons la changer en mieux , & nous tendre en 
quelque forte la main à nous mefmes , pour nous 
tirer d'un pas où nous pourrions craindre noftre 
chute. Si on n'a pas pris d'abord un bonconfeil, 
c'eft une fagefTe que de le reparer dans la fuite > 
afin que la féconde refolution foit le remède de 
la première. C'cft pourquoy il faut en toutes 
chofes confiderer la fin & le but que nous avons, 
ôc j uger par là de toutes les refolutions que nous 
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devons prendre. Sinous en trouvons quelqu'une 
qui s éloigne de ce but , il vaut mieux , fans coin- . 
paraifon , la quitter pour en prendre une meil- 
leure , que de nous y attacher avec opiniaftretc, 
& nous expofer à de grands péchez. 



Chapitre X. 

V Abbe Germain craint quen ne retournant p as a 
fin Monaftere ,il ne femble violer le commande- 
ment de ï Evangile. 

l'A b bb' Germain. . 

... . . 

POur ce qui regarde noftre defir , mon Pcre, 
dit l'Abbé Germain , ôc ce que nousfouhait- 
terions pour noftre avantage fpiritucl ; ce feroit 
de pafler toute noftre vie avec vous pour nous 
édifier de voftre exemple. Car fi nous retournons 
à noftre Monaftere , nous tomberons dans une 
vie qui fera non feulement bafle » en la compa- 
rant avec la voftre qui eft fi élevée , mais qui fera 
mcfmc pleine de défauts , en jugeant félon les 
Règles de cet eftat , quoyque moins parfait que 
ecluy cy* Mais d'un autre cofté , ce commande- 
ment de l'Euangile nous effraye. £>ue vos paroles 
fiicnt,0'ùj>ouy\Non>non , ce qui eft de plus , vient 
du mal. Car nous croyons qu'il n'y a point de ju- 
ftice nydevertuquipuiflerecompenfcrle viole- 
mcntd'unfi grand précepte , & que ce qui dans 
fon principe eft mauvais , ne peut avoir que d* 
très mauvaifès fuites. 
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Chapitre XI. 

s 

Sî&il ne faut pas juger de (action d'un homme par 
IcfucceztCfHelleacfiy ma ; s par l'intention qu'il 
avoitenlafjiifant. 

• » 

l'Abbe' Io s ep h. 

r 

IE vous ay déjà montré, die l'Abbé Iofeph, 
qu'en toutes chofes il ne faut pas tant confide- 
rcr l'action que la volonté , & qu'il ne faut pas 
s'informer d'abord de ce qu'à fait un homme , 
mais de l'intention qu'il a eue. Cela eftfîvray, 
que nous voyons que des perfonnes ont efté dam- 
néespourdês chofes dont il cft arrivé de grands,, 
biens; ôc d'autres au contraire , ayant fait des 
aéfcions dignes de blâme , n'ont pas laifle d'acqué- 
rir une parfaite jufticc. Celuy donc quifaitune 
chofe avec une très mauvaife intention, n'eft pas 
moins coupable , quoy qu'elle reuflîfle après 
heureufèment , puis qu'il n'avoir pas dans l'ef- 

(nit le bien qui en naift, mais le mal qu'il vou- 
oit faire ; comme au contraire celuy qui a une 
intention fainte , ôc qui fait ce qui eftoit necef- 
(aire, rie perd pas le fruit de fon action , quoy 
qu'il Ce mefledans le principe quelque chofe qui 
mérite d^ftre blâmé -, parce qu'il ne s'y engage 
pas parundeffein dépêcher &dc violer le com- 
mandement de Dieu, mais feulement par une 
rencontre & une neceffité inévitable. 

: 
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Chapitre XII. 

H prouve par l'Ecriture que des aSliens qui ont 
eftetres utiles ont perdu ceux qui les ont faites \ 
& que d'autres qui parorfentmauvatfes nont 
point nuj aux personnes qui le s ont comnv ; feï. 

ET pour éclaircir ce que nous difons par quel- 
que exemple de l'Ecriture ; qu i- ton jamais 
pu procurer de plus utile à tout le monde , que le 
remède falutaire de la Paflion du Sauveur ? Et 
néanmoins un Ci grand bien non feulement n a 
pas fervy à Iudas , quoy qu il y aie contribué ; 
mais il a mefmc attiré tant de maux fur luy > que 
■md ,c Usus-Christ dit formellement: îtauroit efte 
M4Hk% bon i cet homme de neftre jamais ni. Car Dieu ne 
lapas recompenfé dans cette œuvre félon le fruit 
qu en a tiré tout le monde , mais félon la mauvais 
fe intention avec laquelle il la faite , & fclon l'uu 
tereft damnablc que fon avarice y avoir cherche. 

(Wy a . t . il au contraire de plus criminel que la 
fourberie & le menfonge dont onufe , je ne dis 
pas envers un étranger , mais envers fon frère ? 
Néanmoins ce grand Patriarche lacob, bienlom 
d'avoir cfté condamné ou repris pour en avoir ule 
envers fon frère , il s'en eft mcfme acquis 1 héri- 
tage d'une bcnediûion étcrnejlc. Et ce fut avec 
grande raifon', puifquc l'un ne defiroirpas labe- 
nedidion deftinéc à laifné parledefirdunbicn 
temporel , mais par Tcfperance que fa foy luy 
donnoit , d'y trouver une fanâification véritable; 
& que ludas au contraire na pas livré Iesus- 
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Christ à la mort pour procurer lefalut détour 
le monde , mais pour fatisfaire fon avarice. 
Ainfi Dieu n'a recompenfé l'un ôc l'autre de leur 
action , que par leur intention fecrette ; parce 
que lacob n'avoit point la penfée de tromper fon 
frère -, ôc que Iudasn avoit point le defir defau- 
verle monde. Car pour rendre i chacun la recom- 
penfé qu'il mérite , on ne doit confiderer que le 
mouvement ôc l'intention de fon cœur , & non 
pas le bien ou le mal qui cft né de fon action con- 
tre fa penfée. C'cft pourquoy Dieu , ce très jufte 
luge , non feulement exeufe lacob , mais le loiie 
mclmc de ce qu'il fit , ôc qui paroift un menfonge, 
parce que fans cela il ne pou voit obtenir la béné- 
diction des premiers nez -, ôc on ne devoit pas luy 
imputer à crime ce qu'il n'avoit fait que par le 
deur de s'attirer la bénédiction de Dieu. Autre- 
ment ce Patriarche auroit commis non feule- 
ment une injufticc envers fon frète , mais encore 
une tromperie & un facrilegc envers fon pere, 
fi ayant quelque autre voye pour recevoir la grâ- 
ce de fa bénédiction , il eût mieux aimé choific 
celle- cy qui eftoit préjudiciable ÔC injurieufe à 
fonfrere. 

Vous voyez donc que Dieu ne regarde pas les 
fuites d'un action, mais le but ôc l'intention 
qu'on s'y eft propofée. Aînlî après avoir étably 
ce principe, retournons maintenant à la queftion 
que vous m'aviez faite , & dites moy première, 
ment pourquoy vous vous cftes engagez dans 
cette promeflTe de retourner à voftre Monaftcrc ? 
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Chapitre XII I. 

. *■ 

m 

Deux rai fin s qui engagèrent Cajfien & Germain, 
de promettre à leurs Supérieurs de retournera 
leur Monafiere, 

l'Abbe* Germain; 

. ► • . > » 

LA première' caufe de cet epgagement , ré- 
pondit l'Abbé Germain , eft comme nous 
vous avons dit , la crainte d attrifter nos Supé- 
rieurs, & la pudeur quinous empefchoitdelcur 
refifter. Et la féconde , parce que nous nous fem- 
mes imaginez trop légèrement , qu'après avoir 
veu 5c entendu chez vous des chofes fi grandes & 
d'une perfection fi rare, il pous fcroicaifédeles 
pratiquer , lors que nous ferions retoumez au 
Monaftere. 

• * - 



Chapitre XIV. 

gne ce nefl pas changer de refilution , que de 
changer de moyenpoury arriver. 

l'A bbe' Ioseph. 

NOus vous avons déjà fait voir , répondit 
l'Abbé lofeph , que ceft l'intention de 
l'homme que Dieu recompenfe ou punit, félon 
Rom. ù cctte parole de faint Paul : Leurs penfecs les accu- 
fant ou les défendant au jour que le Seigneur jugera 
le fecret de la confeience des hommes. Et cette au- 

■ • * * 
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tre ; / e viens pour rajftmbler tontes leurs tâtons & jf 4 ie 46. 
toutes leurs penfies* en prefence de toutes les nations 
& de toutes les Ungues. le voy donc que vous ne 
vous eftes engagez de retourner 'que par le defir 
de vous rendre parfaits , parce que vous avez crû 
que vous le pourriez devenir par un ch«min par 
lequel vous voyez maintenant, après les nouvel- 
les lumières qui vous font venues , que vous ne le 
pouvez plus faire. Vous devez donc peu confide- 
rer tout ce qui paroift oppofé à cet engagement 
où vous vous eftes mis , pourveu que vous de- 
meuriez fermes dans le delïèin que vous avez de 
vous avancer dans la vertu. On n'abandonne 
pas un art , pour changer d'inftrument lors qu'on 
y travaille. On ne blafme point un voyageur qui \ 
quitte fon premier chemin pour en prendre un 
plus court & plus droit. Il en eft ainfi de vous. 
On ne doit pas vous aceufer d'avoir violé la 
profefEon fainte que vous avez entreprife, parce 
que vous n'exécutez pas ce que vous avez promis 
trop légèrement. Car tout ce que l'on fait par le 
pur amour de Dieu , & par le feul defir de cette 
pieté, à qui, félon faint Paul, Di** a promis les i % rïm. 4. 
biens de U vie pre fente &deU future , non feule- 
ment ne mérite aucun blafme , mais doit mefme 
cftrc loue , quoy qu'il femb le avoir dans fon prin- 
cipe quelque chofe qui paroiffe un peu dur & un m 
peu fafcheux. 

Ainfi il ne nuit point de ne tenir pas ce qu'on 
n'auroit pas dû promettre , pourveu qu'on de- 
meure ferme dans le but qu'on s'eftpropofé, qui 
eft de tendre toujours à la pieté. Car nous ne pré- 
tendons autre chofe par tout ce que nous faifons, 

Q^q iiij 
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que de tenir noftre cœur pur.& net en la prefence 
de Dieu. Et s'il vous femblc plus aifé d'acquérir 
icy cette pureté , je ne voy pas quel mal vous pou- 
vez faire en ne tenant pis une promefle que l'on 
a exigée de vous , pourveu que ce changement 
vousfa(Te<arriverplûtoft& plus feurement àcette 
parfaite pureté , ce qui eftoit voftre unique fin , Se 
quieft tout ce que Dieu demande de vous. Ce 
n'efl: pas mentir que d'en ufer de la forte, mais 
c'eft changer fagement & utilement ce que nous 
avions fait par une précipitation inconfiderée. La 
nature mçfme autorife ce que je vous dis, puis 
qu'ell« chapgc tous les jours (es ouurages , en 
fuiuant les ordres Se la Providence dcDieu mefme. 
Elle nous fait paffer du berceau à l'enfance , de 
l'enfance a la jeunellè,de la jeuneflè à la vieiU 
lefle la plus avancée , & ce grand Maiftre de la 
Nature agit en telle forte, que dans ce change- 
ment de nos âges , on ne peut pas dire qu'il fe ré- 
tracte, & qu'il ne demeure pas ferme dans ce qu'il 
s eftoit propofé d'abord. 

lien arrive de meimc dans noftrc homme inte* 
rieur. A prés le premier laiâ de l'enfance , lors que 
par la fucceflîon de ces differens eftats , il arrive à 
un â»e robufte , & enfuite à la maturité de la fa- 

Xpèef. 4, gcffèjcfc 4 cet homme parfait y cette mefttre de V *- 
m ge plein de I e s u s-C h r i s t, comme parle fairu 
Paul , doit-on Paccufer de ce qu'il change & de ce 

4. Çor. ij. qu'il ceffè d'eftre ce qu'ileftoit , parce qu'il a quitté 
les pensées de fon enfance \ Se ne doit- on pas au 
contraire le louer de ce qu'il cft deveuu parfait^ 
Ainfî lors que Dieu a changé luy mefme les ce- 
çernQniç$ légales du vieux Trament , pou* 
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leur faire fuccederla pureté de l'Euangile, il n'a 
pas retra&éfes premiers ordres , mais il les a ac- 
complis plus divinement. Il e'a pas aboly la Loy, 
mais la rendue plus pure& plus fublime. Il ne 
Tapas changée, mais il l'a perfedtionnée. C'cft 
pourquoy Iesus-Christ dit : Ne croyez pas que c 
je fois mnn abolir la Loy & les Prophètes : je ne U 
fais pas venu détruire j mais l'accomplir $ c'eft à 
dire , je ne fuis pas venu détruire mes premières 
Ordonnances , mais les rendre plus parfaites. 



Chapitre XV. ■ 

ObjeEtion de F Abbs Germain , qui repre fente à ce 
faînt Vieillard l'occajion que quelques-uns pour- 
raient prenire de cette conduite, pour quitter leur 
Mon a f ère , 

l'A bbb* Germain. 

* 

** / . • * • ■ * 

• 

\70^ raifons, mon Pere , dit l'Abbé Ger- 
V main , font trop fortes pour ne pas lever 
tous nos fcrupules. Mais il eft vray que nous crai- 
gnons forr que cet exemple ne donne lieu aux foi- 
bles Se aux lâches de tomber (buvent dans le men- 
fonge , s'ils ont quelque lieu de croire qu'ils pour- 
ront eftre dégagez de la promeflè qu'ils avoient 
faite ; ce qui eft un crime auquel Dieu s'oppofe 
par tant de menaces , difant par fon Prophète: 
Fous perdrez. , Seigneur , tous ceux qui difentdes Pf*l £. 
menfonges ; Et ailleurs ; La bouche qui ment tnè h 

* ■ • 



Digitized by Google 



61S XVII. Conférence de Cassiez, 



Chapitre XVI. 

JRcponfe deV Abbc lofeph k cette objection : Jgjtil 
ne faut pas Uijfer de faire le bien 3 quoj qnon 
en puijfe abafer. 

l'A b B t' I OSE F H. 

• 

HElas ! mesEnfans , nous dit ce bon Vieil- 
lard, ceux qui doivent périr & qui veulent 
bien périr , ne manqueront jamais de trouver des 
occafions«pour fe perdre. Car il ne faut pas, par 
exemple, rejetter quelques paroles de Dieu & les 
retrancher du corps de l'Ecriture , parce que les . 
hérétiques s'en fervent pour autorifer leurs hc- 
refies, ou les Iuifs pour s'endurcir dans leur infi- 
délité, ou que les Payens s'en ofFencent encore 
davantage,parce qu'ils choquent les faux princi- 
pes de la fagefTe du monde. On ne laide pas de les 
croire avec foy , de s'y attacher avec fermeté , & 
de les annoncer aux nommes félon les règles que 
la vérité nous a preferites. Nous ne devons pas de 
mefmeàcaufede l'infidélité des autres , rejetter 
cette conduite fi extraordinaire de quelques Saints 
& de quelques Prophètes , dont l'Ecriture parle, 
de peur qu'en nous croyant obligez de condefeen- 
dre à la foibleiïe de plulieurs , nous ne nous ren- 
dions coupables non feulement de menfonge, 
mais encore de faCrilege. Il faut reconnoiftre , 
comme j ay dit , que celas'eftpalTé effectivement 
comme il cft marqué dans la lettre de l'Ecriture, 
Se expliquer comment cela s'eft fait avec pieté. 
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Qgant à ceux qui aiment déjà à tromper & à 
mentir , nous ne les empêcherons pas de le faire , 
quand mefme nous nierions abfolument j ou 
mefmenous affaiblirions par des interpretatiôns 
allégoriques , la #rité des chofes que nous de- 
vons dire ou que nous avons déjà dites. Car quel 
malpourra faire l'Ecriture à ceux qui font déjà 
tout refolus à fe perdre par la feule cotruptionde 
leur volonté? 



• Chapitre XVII. 

Exemples de T Ecriture , par Ufcjuels on peut voir 
quon peut corriger des refoluttons lors qu on y 
ejl mal engagé. 

COmbien voyons nous d'endroits dans l'E- 
criture , où Dieu , les Anges & les Saints 
changent de deflein > & ne font pas ce qu'Us 
avoient refolu de faire? Ne fçavons nous pas que 
David dit un jour avec ferment : Que Dieu puijfe 
faire mourir tous les ennemis de David , s il rejle 
encore demain matin en vie rien d; tout ce qui ap- 
partient à Nabal. Mais la femme de Nabal fur- 
venant alors ,& trouvant David dans cette refo- 
lution , nefefutpas plûtoft humiliée devant luy 
pour le conjurer de pardonner à fon mary , qu'il 
oublia toutes ces menaces, qu'il reprit despen- 
fées de douceur , & qu'il aima mieux paroiftre 
très léger en violant le ferment qu'il avoit fait, 
que d'eftre fi cruel en l'exécutant. Vive Dieu , 
dit-il t fi Vous ne vous fujfiez. haftede venir prom- 
ftement au devant de moy 9 fallois exterminer Na* 
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bal& toute fi maifon avec luy avant qu'il fut de- 
main malin. Comme nous ne croyons pas qu'on 
doive dans cét exemple imiter la précipitation dç 
ce ferment où David s'engagea dans le trouble» 
& l'émotion dont il fut faifi -, ilous croyons auffi 
• qu'il cft bon lors qu'on a fait comme luy une re- 
folution trop légèrement , de la changer , & de ne 
pas tenir fa parole. 

Nous voyons dans les Epiftres de (àint Paul , 
que ce grand Apoftre écrivant aux Corinthiens, 
leur promet abfolument de retourner chez eux 

u c*r. it, en leur difanr. le vous iray voir après quefauray 
pajféparla tJWacedoine \ car je neferay que pajfer 
par ce >pay s y mais je ni arrêtera] chez, vous , ejry 
pourray mefme pajfer l'hyver , afin que vous me 
puijfiez, en fuite conduire en quelque pays que faille 
aufortir de chez, vous.Carj? neveux point ne vous 
voir qu en pajfant , & fefpere que je demeureray 
quclcjuïpeu de temps parmy vous. Il parle encore 
ainfi fur ce mefme fujet dans fa féconde Epiftrc 

2, cor. r. à ce mefme peuple. Dans cette confiance fay pre- 
mièrement voulu aller vers vous , afin que vous 
eujfîsz, une féconde grâce , çjr que de chez* vous f al- 
la jfe en Macédoine , & de retourner de la Macé- 
doine chez, vous, afin que vous me puijfiez, conduire 
en Judée. Mais lors qu'il luy vint un meilleur con- 
feil, &un avis plus utile , il avoue clairement 
qu'il n'a point exécute ce qu'il avoit prorais de 
U/d faite. JÇuand fay voulu cela , dit- il , ay-je ufi d* 
quelque légèreté! Les dejfems que je fais font- ils des 
dejfeins félon la chair % ^fi n qu'il fe trouve en moy 
le ouy & le non ? Il fait voir en fuite , & le fait voir 
avec ferment ; pourquoy il a mieux aimé faire 
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contre fa parole & contre fa promette , que d'at- 
trifterfes Difciples par fa venue, le prends Dieu à Wtd. 
témoin , die il , luy qui voit le fond de mon cœur , 
que ce ri cfi que pour vous épargner que je ne fuis 
pas venu davantage à Corinth?. Car fayrefoluen' 
moy mefme de ne point aller vous voir pont ne vous 
donner que des fujets de trifteffe & de peine. , 

Nous voyons dans IaGenefc , que les Anges 
cftant dans Sodome, refufentabfolumenr à Loth 
d'entrer dans fon logis , & luy difent. Nous rien- Gcn. 19. 
trerons point chez, vous , & nous demeurerons icy 
dans la rue. Mais ils font néanmoins forcez bien 
toft après par fes prières, d'entrer dans cette mai- 
fonoùilsavoientrefolu de ne point entrer, & de 
retraiter ainfi leur parole. Loth les força > dit TE- « 
ciit\itc,&tls entrèrent chez luy. Si ces Anges fça- 
voient d'abord qu'ils entreroient dans cette mai- 
fon, ce n'eftoit donc que par feiatc qu'ils s'en 
exeufoient d'abord. Si au contraire , ils le refu- 
foient tout de bon , & dans un véritable deflein de 
ne le pas faire, il eftvifible qu'ils ont changé de 
refolution. le ne croy pas que le faint Efprir ait eu 
déplus grand defTcin en faifant marquer ces exem- 
ples dans l'Ecriture, que de nous apprendre à ne 
pas nous attacher opiniaftrement à nos defïcins;, 
mais d'en demeurer toujours les maiflres , & les 
afliijettir de telle forte a la raifon, fans avoir égard 
à aucun engagement. que nousfoyons toujours li- 
bres de fuivre un confeil plus fage lors qu'il fe pré- 
sentera t & de faire fans peine ce que la diferetion 
nous fera voir eftre de plus avantageux & de plus 
utile. 

Mais pour paflec à d'autres exemples encore 



Digitized by Google 



v 



6n XVII. Conférence de Cassiez, 
plus confidcrables , nous voyons dans 1 faïc que ce 
grand Prophète vint de la parc de Dieu trouver 
le Roy Ezechias qui eftoit extrêmement malade, 
4Reg.2o. &l U ydit ; Voicy ce que dit le Seigneur , mettez, 
ordre aux affaires de vofire mai fort , parce que vous 
allez, mourir y & que vous ne vivrez, pas davanta- 
ge ,Ez>ecbi as À ces paroles tourna la te fie contre la 
muraille fit cette prière à Dieu : fe vous conjure, 
Seigneur y de vous fouvenir comment fay marché 
devant vous dans la vérité, & dans un cœur par- 
fait, & que faj fait ce qui efio ; t agréable devant 
vosyeux.Et Ez,echias verfunt beaucoup de larmes , 
Dieu dit en fuite k Ifaye , retournez, & dites* Ez*e- 
chiaj Roj de IudaiVotla ce que dit le Seigneur Dieu 
m de David vrfire Pere: faj écouté vofire oraifon,& 
fay veuvos larmes, le vas encore proUnger vofire 
vie de quinze ans , & je vous delivreray de la main 
du Roy des dfirtens , & je protégera) cette Fille à 
caufe de moy & i caufede David mon ferviteur: 

Quja-t il de plus clair que cet exemple , où 
Dieu mefme touché de compaflîon & de miferi- 
corde, aime mieux accorder à la prière d'un Roy 
quinze années de vie, contre la parole formel- 
le qu'ilavoitfait dire par fon Prophète, que de 
fe rendre inexorable pour demeurer ferme dans 
fes arrefts ? Nous voyons une femblablc con- 
lon.s. duitede Dieu envcrsles Ninivites , Encore trois 
jours, leur fait dire Dieu par fon Prophète, & 
Ninive fera de truite. Et cependant il felaiflè tel- 
lement toucher de compaflîon en voyant leur 
pénitence , qu'il révoque cette fentènee fifeve- 
re, & fait fucceder à fa colère la douceur de fa> 
clémence. Que fi Ton dit que Dieu prévoyant 
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la converfion de ce peuple , ne les menace de 
leur ruine que pour les exciter à la pénitence-, 
il s enfuit que ceux qui ont la conduite fpi rituel- 
le de leurs Frères , peuvent fans menfonge les 
menacer lors qu'ils ont befoin de corredion , de 
leur faire plus de mal qu'ils ne fouhaittent de leur 
faire. 

Mais fi on dit que Dieu a véritablement révo- 
qué fon arreft contre ce peuple à caufe de fa 
pénitence, félon ce qu'il dit luymefme parEze- 
chicl : Si je dis a*l' impie vous mourrez, \ & que cet E<* ec h 5 $• 
impie fajfe pénitence de fon crime , & qu'il rende 
jugement & juftice , il vivra certainement , & ns 
mourra point ; nous en pouvons auffi conclure, 
que nous ne devons pas demeurer arreftezdans 
nos refolutions , mais que nous devons adoucir 
la feverité forcée de nos menaces , par des fenti- 
mens de douceur Se de tendrefli. Et afin qu'on 
ne croye pas que Dieu n'a tenu cette conduite 
favorable qu'envers les Ninivitcs , il protefte 
qu'il traittera de la xnefme forte tous ceux qui 
l'obligeroient à révoquer fa fentence , & nous 
promet par Ieremie, que le changement de nô- 
tre vie le fera changer depenfées. le prononceray ier:m. if. 
tout d'un coup , dit- il , un arrefl contre ce peuple & 
contre ce Royaume , afin d'arracher, de détruire & 
de perdre tout. Si ce peuple fait pénitence dans la 
veut des maux que j'aj protefté de luy faire fouf- 
frir y je me repentir -ay aïtjpmoy mefme du mal que 
j'avots refolu défaire , & j'auray d'autres dffiins 
& d'autres penfes fur ce peuple & fur ce Royaume, 
pour l'édifier & pour le planter. Que s'il commet 
enfuite le mal en ma prefence, & qu'il n'entende 
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f oint ma voix y je re trafic ray tout le bien que favots 
refolu de luy faire. 
Ewh. zt. Dieu dit de mcfme à Ezechiel ; Ne retenu 
•point vofire voix four voir encore s 9 ils ne vous écou- 
teront pas , & s'ils ne fe convertiront point chacun 
de leur mauvaife vie,& je me repentiray enfmte du, 
mal que javois refolu de leur faire , a caitfe de leur 
corruption & de leur malice. On voit par ces en- 
droits de lEcriture , que nous ne devons pas nous 
attacher opiniaftrement à nos defleins 6c à nos 
refolutions , mais les tempérer par la raiion , & les 
régler par le jugement, afin de choifir & de préfé- 
rer toujours ce qui eft de meilleur , & paflet fans 
peine a ce qu'on aura jugé plus utile. 

* * i* 

* * 

Chapitre XVIII. 

- 

Que Dieu parle quelquefois dans fesEfritures'i 
comme les hommes parlent à* ordinaire. 

MA i s une des principales chofes que Dieu 
nous apprend dans fa conduite , eft que 
quoy qu'il connoifle la mort mefmc de chaqtid 
homme avant qu'il nai(Tc , fa fageffe fuit telle- 
ment l'ordre commun & ordinaire de toutes 
chofes, qu'il femble que fans fe fervir de fa puif- 
fanec & des lumières inéfables de fa prefeience 1 
divine , il juge fouvent des hommes félon leur 
cftat prefent , & les rejette ou les attire , leur don- 
ne fa grâce > ou les en prive félon les difpofitions 
* qu'ilvoiteneux. L'élc&iondeSaùleftune preu* 

vc de ce que je dis • Dieu ne pouvant ignorer la 
fin dont il temiroit de fi faims commencemens, 

i 

i 
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ne laifTe pas de le choilïr d'encre tout le peuple 
d'Ifraël, & le facrcr Roy , pour recompenfer le 
mérite de fa vie & de fa vertu prefente, fans por- 
ter fcs yeux plus avant, pour regarder fa dcfobeïÉ 
fancc future. De forte qu'après s'eftrc corrom- 
peu, il femble que Dieu fe plaigne de cette éle- 
ction , comme im homme auroit pû faire : le me i. seg. #/. 
repen^àh-iX^d 'avoir fait Saùl Royiparce qu'il ma 
abandonne^ & qu'Un 1 *a pas obey ponctuellement* 
mes ordres. Et ailleurs; Cependant Samuel pieu roi t MU. 
continuel 1 ement Saùlyparce que Dieufe repentoit de 
l'avoir étahly Roy dl fraèt Dieu a fait voir une fois 
cette vérité par un exemple fifcnfible : Mais il 
protefte par fon Prophète qu'il traînera de mef- 
me invifiblement tous les hommes. Quand \cdi- 
rois au jufte , qu'il efi dans une pleine vie ? & que 
s appuyant en fuite fur fa juftice , il f corrompe , & 
devienne injufte*; toute fa juftice pajfee fera oubliée, 
& il mourra dans l 'injuftice qu'il a commife. Mais 
fi je dis a l'impie: Vous mourrez de mort quil 
faffe en fuite penittnce de fn péché \ qu'il faffe le ;*//. 
gement& lajufticeiqu'ilfajfe reftituùon de ce qu'on 
luy a donne en gage « qu'il rende ce quil a ravy 9 & 
quil marche dans les préceptes de la vie , fans com- 
mettre plus rien d' in jufte à l'avenir \ il vivra de 
vie y & ne mourra point. Tous les péchez, qu'il a 
faits ne luy feront point imputez,. , 

Nous voyons enfin que quand ce peuple que 
Dieu s'eftoitchoifi , l'eut obligé de retirer de def- 
fus luy fes regards favorables , en adorant le Veau 
cTor , Moyfe vint aufl&-toft intercéder pour luy : 
Je vousconjure , Se ig neur, s'écria- 1- il. // efi vray i X od. $%; 
que ce peuple a commis un grand crime enfefaifant 

\ Rr 
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des Dieux d'or. Si vous eftesrefolu de leur pardon- 
ner ce pechc>pardonne\jlcjnon Dieu : Sinon effacez 
moy devoftre Livre que vous avez, écrit. Dieu luy 
UU. tcpdhdit : Si quelqu'un pèche contre moy, jetef- 
ftceray de mon Livre. David de mefme fc plai- 
gnant autrefois par un efprit prophétique de Iu- 
das ôc des autres perfecutcurs de Iesus-Christ : 
Qu'ils [oient effacez. , dit- il , du Livre des vivant» 
Car depuis que l'avarice le gagna , & que cette 
paflion corrompant Ion ame le fift tomber du 
ciel où fon nom paroiflbit écrit, pour le précipi- 
ter en terre , le Prophète eut raifon de dire de 
luy & de ceux qui luy rcflemblcnt : Seigneur s tous 
ceux qui vous abandonnent feront couverts de con* 

ierem.ii. f*fi* n Ceux qui fe retirent de vous feront écrits 
fur la terre , parce qu'ils ont quitté le Seigneur , la 

E3£ch,ij, véritable Jource des eaux vivantes. Et ailleurs : /// 
ne feront point dans l'ajfemblée de mon peuple : leurs 
noms ne feront point écrits parmj ceux de la mat fon 
d'ffraè'l , &ils n'entreront point dans la terre que 
fay promife à IfratL 

Chapitre XIX. 

Slueles perfonnes fages ne doivent point s' dtreftet 
tellement dans leurs premières penfées , qu'ils 
ne les changent quand On leur fait voir quelque 
chofe qui foit meilleur. 

IL y a encore cette utilité dans cette maxime , ! 
que la colère , ou quclqu'autrc paflîon nous 
emportant quelque fois , & nous farfant faire 
quelque ferment , ce que néanmoins tout Rdi- 
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gicax doit éviter abfolument ; il ne faut pas laif- 
fer en fuite de bien pefer toutes chofes , & com- 
parer celle que nous avons juré de faire avec celle 
que nous fommes obligez d'embrafler , afin de 
nous déterminer fanshefiter à celle que nous au> 
rons jugée meilleure. Car il eft bien plus jufte de 
ne faire pas ce que nous avons dit, que de nous 
expofer à perdre un avantage conjiderable pour 
noftre falut. Enfin nous ne nous fouvenons point 
^ue jamais nos Pères foient demeurez fermes Si 
arreftez dans de femblables refolutions. Ils fe 
font lahfez fléchira fa raifon, cômnlc la cire s'a- 
molit au feu ; & quand il leur cft venu quelque 
nouvelle lumière , ils ont cédé fans peine *S ce 
• qu'i]s ont reconnu le meilleur. Nous avons veu 
àu contraire par expérience , que tous ceux quî 
fe font attachez opiniaftrementà leurs premières 
refolutions , ont toujours cfté déraifonnables Ôc 
incapables de la véritable Difcretiom 

Chapitre XX. 

Que ladoSlrwe de ce faint Abbé femblcr oit porter 
les hommes * ne faire jamais de vaux riy de prç- 
mejfes. 

l'A bbb ? Germain. 

AVtant qu'on peut juger , mon Perçoit 
l'Abbé G ermairï , de ces excellentes raifon s 
que vous venez de rapporter, il ncfautpasqu un 
Religieux faffè jamais aucune refolution ou au- 
cune promette i de peur qu'il neparoiflèou léger 
ou opinjaftr*. Mais que dirons nous fi cela cft 
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p/al. ut. <j c la forte, de cette parole de David:IVt?;W a # 
;e r^/à//* de garder Us jugenens de voftrejuftkeî 
Carqu'eft-cc autre choie de jurer & de faire des 
refolutions , que de garder inviolablcmcnc les 
promefles que 1 on a faites ? 



Chapitre XXI. 

Reponfe a cette objeStion: Qu'il faut faire hardiment 
dts z œttx & des promejfes dans les ebofes capita- 
les que Dieu commande : Mais qu'il faut eftrc 
fage dans les autres. 

t'A bbe' Iosefh. 

NO us ne parlons pas icy , répondit l'Abbé 
lofeph , des commandemens capitaux, fans 
lefquels il n'y a point pour nous defalut, mais 
de ceux que nous pouvons fans aucun danger du 
falut , ou faire , ou ne pas faire , comme de 
jeufner toujours, de n'ufer jamais de vin ny d'hui- 
le ; de nefortir jamais de fa Cellule, & de s'ap- 
pliquer fans rclafche à la lecture & à la médita- 
tion, qui font des cho'esque nous pouvons ou 
pratiquer quand il nous plaid , ou difeontinuer 
quand il le faut , fans faire tort à noftre profef- 
fion, & fans qu'on nous en puiffe juftement re- 
prendre. Pour ce qui eft des chofes importantes, 
il faut qu'un Religieux fade fans hefirer des 
vœux Se des refolutions inviolables , & qu'il fouf- 
fre genereufement la mort raefmc , fi cela eft nc- 
ccflàire , plùtoft que de les rompre. C'cft là qu'il 
pUl.n*. doit dire hautement : Vaj juré , & faj refelu. 



Digitiz-ed by Gock 



De lastabil.dfs promesses. Ch. XXII. 619 
C eft ce qu'il doit faire quand il eft dans uneoc- 
cafion de conferver la charité puis qu'il doit mé- 
prifertout, plûtoft que de méprifcr celle qui eft 
la fource de la pcrfe&ion & de la paix. Il faut 

f'urcr de garder la chafteté , de conferver la foy , 
a juftice, la tempérance, & les autres vertus fem- 
blables , qu'il faut pratiquer avec perfeverance , 
Ôc donton ne fe peut éloigner le moins du mon- 
de ,fansen fouffrir une grande perte. Pour<e qui 
regarde les exercices corporels que faint Paul diç 
ejtre utiles à peu, il en faut ufer de telle forte , **Tim. 
que s'il nous fur vient quelque meilleure occafion 
de pratiquer la pieté , & quelle nous oblige de 
rompre nos jcufnes , nous nous croyons libres en 
cela , ôc pallions à ce qui nous paroilt plus tuile. 
Car il n'y a aucun péril à quitter pour un temps 
ces exercices corporels ; majs on eft en danger de 
fe perdre , lors qu'on s'éloigne le moins du monde 
de ces autres pratiques de charité. 

' ii 1 m ' ■ 9 

Chapitre XXII» 

De quelle manière on fe doit conduire quand il n$tt s 
*eft échappé quelque parole devant nos frères. 

IL eft bon auflî de prendre garde , que s'il 
vous échappe quelque fois quelque parole 
que vous vouliez tenir cachée , vous ne don- 
niez envie à ceux qui Tont entendue , de la 
dire» en leur recommandant trop le fecret. Elle 
demeurera feerctte plus aifément fi vous la laif- 
fez paflTer Amplement fans y faire reflexion ; par- 
ce qu'alors ceux qui la fçatem , ne feront pas fi 

~ R r iij 
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tcntczde la dire ; croyant que s cft une chofe it& 
différente dont on s'eft entretenu pour pafTcr le 
temps,& qui paroift encore plus méprifable par le 
peu de foin qu'on a eu de la cacher. Que fi vous 
prétendez au contraire engager un Religieux à 
vous cftre fidclle, en luy faiiant promettre de ne la 
point dire , ce fera le moyen de la faire découvrir 
plûtoft. Car le diable le tentera alors avec bien 
plus de violence, voulant d une part luy faire vio- 
ler la parole qu'il vous a donnée , & de l'autre 
vous affliger & vous abbatre vous mefme , en pu- 
bliant ce que voqs aviez tafcl^é dç tenir fecret. 



Chapitre XXIII 

Dans quel danger on sexfoje de s* engager trop légè- 
rement dans des chofes non neceffaireu Conchjton 
de cette Conférence. 

- » 

C'Esr pourquoy un Religieux ne doit pas 
s'engager légèrement dans ces pratiques 
extérieures de pieté , de peur que le Démon pre- 
iiancde là vn fujetde le tenter encore davantage, 
pour luy faire violer cette loy qu'ilVeftprefc^i- 
te, il ne fc trouve trop foible pour l'exécuter. 
Car celuy qui joiïitfànt de la liberté de la grâce 
s'engage par luy mefme & inconfiderémentdans 
une fervitude dangereufe, fe réduit en un tclcftat 
que fi la neceflîté l'oblige de fefervir des chofes 
donc il auroitpûufèr légitimement & avec aâion 
degraces, il ne le pçut plus faire qu'avec pcçhc, 
en violant la refolution que fon imprudence luy 
«voir fait faire. Car oh Un y a point de loy , il 
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ny d point 4c prevmc4thn , comme die Saint 
Ppil. 

C A S S I E N. 

•" 

La doctrine toute celefte de ce Bienheureux 
1 Abbé Iofeph , fut comme un oracle qui nous raf. 
feura dans nos doutes , & qui nous détermina à 
demeurer dans l'Egypte. Mais quoy qu'après l'a- 
voir entendu, nous n'eûmes plus de fcrupule pour 
la parole que nous avions donnée de noftre re- 
tour, néanmoins après avoir pafle fept ans dans 
cedefert, nous voulufmes bien nous acquitter de 
noftre promette. Car ayant fait à la hafteun pe- J 
tit voyage dans noftre Monaftcre > en un temps 
où nous ne doutions plus qu'on ncnouspçrmift 
de retourner à noftre folitude , nous y rçndifmes 
d'abord à nos Supérieurs tout le rcfped que nous 
leur devions. Et quoy que les lettres que nous 
leur avions fouvent écrites fur le fujçt de noftre 
abfcncc , ne les euflent pas fatisfaits entièrement , 
néanmoins la prefenec 6c la vive voix ralluma 
tput à hic dans leur cœur cette première ardeur 
de l'ancienne charité qu'ils avoient pour nous* 
C'eft pourquoy nous voyant dégagez entière- 
ment du fcrupule qui nous reftoit de manquer à 
la parole que nous leur avions donnée , ils ap- 
prouvèrent eux mefmes noftre deflein , & nous 
renvoyèrent avec joyç dans lçs deferts de la folitu- 
de deSchethé. 

Voilà , mes très faints Frerea , la doûrinc de 
ces homfhes admirables , que je vous ay repre- 
fentée félon le peu de lumière qui eft en moy. 
Si l'inélégance de mes paroles obfcurcit leshau- 

•-**- • v — - — — . * — - — . . .... -- 
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tes veritez de ces grands Saints, plûtoft que de 
leur donne* quelque luftre, je vous prie que n%m 
ignorance ne diminue rien de la gloire qu'ils mé- 
ritent. Car fay crû qu'il m'eftoir bien plus feur 
devant Dieu de mettre par écrit , quelque mal que 
je le fifle , les divines inftru&ions de ces Vieil- 
lards fi fages , que de les dérober au* autres pat 
mon filence , puifque le mauvais langage n'emi 
pefchera pas le Le&cur de tirer tout l'avantage 
de ces Conférences , lors qu'il n'y confiderera 
que le fens des chofes , félon le delïèin que je me 
fuis propofé moy mefmc , de n'écrire que pour 
l'e'dificauon des ames. le n'ignorois pas, lors que 
j ay penfé à rapporter les Conférences de ce$ 
grands hommes , que ce ne fuft pour moy 
une grande entreprife , & très dangereufe ; 
mais j'ay crû me devoir expofer à un péril cer- 
tain , dans l'efperance , quoy qu'incertaine , de 
fervir les autres. le fupplie feulement ceux qui 
pourront lire cét Ouvrage, des'afleurer que tout 
ce qui leur plaira fera uniquement de ces grands, 
hommes ;& que tout cçqui pourra leur déplaire 
ferademoyfeul . 

Fin âe la dix-ftptiime Conférence. 
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DIX-HVITIE'ME 

CONFERENCE 

DE CASSIEN 

* AVEC L'A B B E' PIAMMC^. 

De trois différentes fortes 
de Religieux. 



PREFACE DE L'AVTEVR A ÎOVINIEN, 

MINERVE, LEONCE, ET THEODORE. 

Sur Ces fept dernières Conférences avec les 

Solitaires d'Egypte. 



M 



Es très Saints Frères, 



J?pré$ les dix premières Conférences que j'ay 
écrites far la grâce de Iesus-Christ , four obéir 
#HX Bienheureux Evefques HelUde,& Léonce • & 
les fept autres que j'ay dedie'es pu Bienheureux 
Eve/que Honorât % & a ce grand Serviteur de 
Iesus-Christ Eucher ; j'ay cru devoir vous offrir 
àuffi ces fept dernières que je viens d'écrire y puifque 
Vun de vous a eftablj dans les Gaules cet Inftitut fi 
faint pr fi excellent des Cœnobttes dans toute fit 

pureté &Jk rigueur , 0- que les autres ont excité 

.0 
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toupie monde par leurs fages inftrutt/ons , non feu- 
lement a déjirer la vie commune d'un Monaftere , 
mais encore la vie la plus retirée des deferts. Car je 
ne dis dans ces fept dernières Conférences que des 
chofes y dont le fuj et me/me ejr le tempérament avec 
lequel je le traitte» fera très convenable à l'une & 4 

' l autre de ces deux fortes de vies, dont vous avez 
remply l'Occident: &non feulement ceux qui font 
profeffion à' une humble obéi jfance dans le Monafte- 
re , mais ceux encore qui veulent vivre en Ana- 
choretm dans ces deferts ou ils fi font retirer affez* 
pris de vous ^pourront trouver dans ces Traiter des 
avis propres pour les lieux & l'eftat de vie qu'ils ont 
embrafsé. V qs travaux pajfeu leur ont déjà procuré 
ce grand avantage , que fe trouvant dans lame fine 
prof effion que ces Saints Solitaires qui parlent dans 
ces écrits , ils comprendront plus aisément leur de- 
Urine y & recevant dans leurs Cellules les Auteurs 
de ces Conférences y avec leurs Livres , ils s'entre^ 
tiendront tous les jours avec eux , en leurfaifant 
leurs demandes & écoutant les réponfis qu'ils y fe- 
ront. Ainfi ils ne fuivront pas leurefprit & leurs 
propres pensées dans une voje fi pénible & fi nouvelle 
en ces quartiers* & qui amefinc fies périls dans les 
lieux ou eile'cfi plus ordinaire tf plus foùtenue par 

* V exemple d'une infinité de Saints : mais ils fuivront 
pour guides dans, cette nouvelle voye , ceux que la 
Tradition des anciens, & une longue expérience.} 
4 rendu très habiles. 
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XVIII. CONFERENCE 

i ... •> 

Chapitre Premier. 

Cajftenva avec l'Abbé Germain trouver U Saint 

AbbèPiammon. 

Ç À S S I E N» 

Près avoir eu le bon heur de voir 8ç 
d'entretenir ces trois Bien- heureux 
Vieillards donr nous avons écrit les 
Conferençes , £ la prière de noftre faine 
Frère Eucher;& defirant avec paflîon de pénétrer 
encore plus avant dans le fond des defcrtsd'Egy-? 
pte, où eftoit le plus grand nombre & les plus 
faims de tous les Solitaires - nous allâmes dans 
çe deflein il un Bourg que l'on nomme Diolcos, 
qui eft proche d une des fept embouchures du 
Nil, non tant par la neceffité de noftre voyage, 
que par Tardent defir de voir les Solitaires qui y 
demeuroient. Nous fifmcs comme ces Mar- 
chands qui font brûlez du defir de s'enrichir $ & 
dés que nous eufmes appris qu'il y avoir en cc$ 
quartiers quantité des très célèbres Monaftç- 
res que les plus anciens, Anacoretes y a voient 
fondez , nous nous embarquâmes , dans 1 Vf- 
perancç d'y trouver un plus grand gain que 
par tout aillçujs. Après avoir efté long temps 
agitez de tempeftes, nous découvrifmes enfin & 
confidcrafmes avec un çeil curieux ces monta- 
gnes fi relevées par la fublimité de leuirs vertu*. 
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Le Vénérable Abbé Piamrnon, le plus ancien des 
Anachorètes qui habitent dans ce deferr & leuï 
PrciUe, fut comme un Phare éclattantqui frap- 
poit d'abord la veu'édeceux qui approchoient de 
ce rivage. Il eftoit comme cette Ville de l'Euan- 
gile , fituée fur le haut d'une montagne , & ce 
fut luy qui nous parut le premier parmy tous ces 
Saints. 

Nous parlerons bien des chofes en parlant de 
ce grand homme , pour ne pas eftre trop longs , 
& pour ne pas aller au delà des bornes que nous 
nous fommes nous mcfmes preferites. Car nous 
n'avons pas promis de ne rapporter que des cho- 
fes qui furpri(Tcnt les Lefteurs, & qui les laiflaflent 
dans une .admiration tteiile& infru&ueufe , fans 
en retirer aucun avantage pour la reformation de 
leurs mœurs ; mais de laitfer à tout le monde dans 
la conduite & les maximes de ces bienheureux 
Pères, des inftruftionsfolides&nccelîaires pour 
acquérir la perft <âion. 

Ce Bienheureux Piamrnon nous ayant donc 
receus avec une extrême joye , il nous traitta 
d'une manière qui repondoit a cette tendreffe de 
charité qu'il nous témoignoit. Ayant remarqué 
enfuite que nous n'eftions pas de ces pays , il s'in- 
forma avec foin premièrement d'où nouseftions, 
Se puis dans quel defTein nous citions venus en 
Egypte j & ayant feeu que nous eflions venus du 
Monaftetc de Syrie , dansledefirde la perfc&ion* 
il commença à nous parler de la forte. 
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Chapitre II. 

Contre les Moines coureurs , qui vont voir <f autres 
Religieux très Ca'nts , & demeurent chez, x 
eux j fous prétexte de s'édifier de leurs entre- 
tiens; mats en effet pour y trouver de quoj vivre^ 

l'A bbe' P i a m m o m. 

MEstrcs chers Enfans , tous ceux qui défi- 
rent fe perfectionner dans quelque art ne 
le peuvent faire s'ils ne s'appliquent avec foin à 
le pratiquer continuellement , ôc s'ils ne s'effor- 
cent d'en découvrir tous les fecrets > en confultant 
comme leurs maiftres ceux qui s'y font perfe- 
ctionnez , ôc obfervant exactement tous leurs 
préceptes. Sans cela c'eft en vain qu'ils défirent 
de fc rendre femblabîes à ceux dont ils rcfufem* 
d'imiter lafliduité ôc fe travail. Nous avons déjà 
veu plufieurs perfonnes venir de vos païs içy f 
feulement pour connoiftre les lieux, ôc courir de 
Cellule en Cellule, afin de difeouriravec les So- 
litaires, ôc non dans ledefleindes'inftruirc delà 
perfection & de la vraye vie fpirituelle, pour pra- 
tiquer eux mcfmcs après leur retour re qu'ils 
avoient veu ôc oiiy dans leur voyage. Ainfi de- 
meurant toujours dans leurs premières imperfe- 
ctions, ôc dans leurs inclinations mauvaises, il 
paroift, comme quelques uns le leur ont repra- 
ché , cju'ils n'avoient pas tant changé de lieu petit 
acquérir la perfection , que pour éviter la pau* 
vreté. Leur dureté les a rendus incapables non 
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feulement d acquérir icy aucune nouvelle lumiè- 
re, mais encore d'y pouvoir demeurer un peu de 
temps. Car n'ayant pasmefme changé ny l'ordre 
de leurs jeufnes , ny le nombre des Pfeaumes , ny 
la forme d'habits dont ôn ufeen ces Monaftcres j 
peut-oncroire qu'ils foient venus chercher icy au- 
tre chofe que quelque commodité temporelle , & 
un moyen plus facile d'y fubfifter ? 



Chapitre III. 

* 

J$ue les jeunes Religieux ne doivent jamais pren- 
dre la liberté de rai former fsir ce q h ils voyent on 
entendent de leurs Supérieurs. J$j4 ils ri avance- 
ront} amais y siU, fe rendent ainfi les censeurs dé 
leurs jibbez*. 

C'Est pourquoy fi c'eft , cômrhe nous le 
croyons , un véritable mouvement de Dieu 
qui vous a fait defîrcr de nous voir , renoncez d'a- 
bord à tout ce qu'on vous a appris dans voftrc 
Monaftcre,paur pratiquer avec une profonde hu- 
milité tout ce que vous verrez faire , ou entendrez* 
dircâ nos Pères dans ce defert. Ne vous eftonnei 
point quand vous ne comprendriez pas d'abord 
la raifon de leur conduite ou de leurs maximes; ÔC 
que cette nouveauté ne vous cmpefche pas d'y 
obeïr ; parce que ceux qui jugent bien & Ample- 
ment de toutes chofes , 8c qui aiment mieux imi- 
ter qu'examiner ce qu'ils voyent faire ou dire à 
leurs Supérieurs , trouveront la connoiffance & la 
lumière dans l'expérience mefme ôc la pratique 
de la vertu. Mais celuy qui commence par rat* 
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fonncr fur tout, n entrera jamais bien dans la veri- 
té,parcc que le Démon voyant qu'il s'appuye plu- 
toft fur fa propre lumière que fur celle de (es Su* 
perieurs , le jettera atfement dans une telle dif- 
pofition d'efprit , qu'il s'imaginera que les préce- 
ptes les plus utiles & les plus falu taire s qu'on luy 
peut donner , luy feront non feulement inutiles , 
mais mefme très pernicieux. Ainfi l'artifice fi fub- 
tildecét ennemy dont il # fc rend le joiiet par la 
préemption qui le domine , fait que s'attachanc 
opiniaftrement à fes penfées qui font fans raifon , 
il feperfuade qu'il n'y a rien de faine que ce qui 
luy paroi ft droit &jufte, félon cet inftindfc defon 
opiniaftreté & de fon erreur. 

■ .-■ ■ - 

Chapitrï IV. 

// décrit trois fortes de Eeligiekx différent , qui 
efioient alors dans le monde. 

C'Est pourquoy il faut que je Vous due d'a- 
bord d'où eft venu le commencement de la 
vie Heremirique que nous menons icy , parce? 
que jamais perfonne n'apprend mieux un art, 
& ne s'y applique avec tant d'ardeur , que lors 
qu'il connoift l'excellence de ceux qui l'ont in- 
venté, & qui en ont efté les premiers auteurs. 
Il y a trois cftats de Religieux dans l'Egypte, 
dont les deux premiers font exccllens , & Jetroi- 
fiéme lâche & tiède > & entièrement à rejetter. 
Le»premicr eft l'eftat des Cœnobites , qui vivant 
en communauté, font fous la conduite d'un Su- 
périeur. Il y a un grand nombre de ces fortes de 
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Religieux dans l'Egypte. Le fécond genre cft ce* 
luy des Anachorettes , qui ayant d'abord efté 
formez dans les Monafteres , & scftant rendus 
parfaits dans toutes les actions extérieures de 
pieté, fe (ont enfin retirez dans le Dcferr. C'eft 
la profeflîon que nous autres avons embraflee , & 
que nous tafchons d'accomplir* Le troifiémc eftat 
eftdes Sarabaïtes que nous vous ferons connoî* 
tre pleinement , lors qug nous vous en entretien- 
drons dans leur ordre. 

Il faut donc voir d'abord qui font les Fonda- 
teurs de ces fortes de profeffions. Car ilnefaudra 
que cela pour vous faire concevoir ou delà haine 
pour celle qui cft mauvaife, ou de l'amour pour 
celle qui eft bonnejpuis que chaque voye & cha- 
que Inftitut , mené indubitablement ceux qui s'y 
attachent, au mcfmc but & à la mefme fin que 
s'eftoit propofée celuy qui en eft l'auteur. 



Chapitre V. 

L'Origine de la vie commune dans une ma'tfon Re~ 
ligtmfe. Que ceflune imitation de la première 
Bglife de Ierufalem* 

À vie Cœnobitique a commencé dés le 
• temps des Apofties ; car c'eftoit l'eftat où 
cftoient autrefois les premiers fidelles , dont il 
A8. 4. cft ainfi parlé dans les A des. T ou te la multitude 
de ceux qui croy oient navoitquun cœur & y h uni 
ame. Perso ne ne difoit efire * fîy aucune de t ou telles 
chofes quilpofedoitimais toutes chofes leur épient 
en "commun. Ils vendoient leur pofeffions & leurs 

biens 
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tiens 9 &en divifoient l'argent à tous félon leurs be- 
foins. Et ailleurs , il nj avoit point de pauvres par- 
my eux. (ar tous ceux*qui pojfcdoient quelque ter- 
, re ou quelque maifon , les vendaient > & apportant 
le pris des chofes quils av oient vendue s y ih le met* 
toient aux pieds des Apoflres on le diftribuoit en* 
futtte à chacun félon fin befiin. Toute l'Eglife 
eftoit donc alors compofée de perfonnes quftri- 
voient tellement en commun, que les Monafte- 
res d'aujoutd'huy en ont peu qui leur reflèm* 
blent. 

Mais après la mort des Apoftres, lesfidelles 
commençant à fe relafcher , & premièrement 
ceux qui ayant edé Gentils eftoient venus de di- 
va fc s Nations > fe convertira lafoyde Ies us- 
Christ^ qui les Apôtres pour épargner des peu- 
ples accoûtumez aupaganifme, nedemandoienc 
rien autre chofe, finon de s'abftenir des viandes 
offertes aux idoles, de la fornication de la chair, 
des beftes fuffoquées , & du fang: Et cette dou- 
ceur, dont on avoit ufé envers les Gentils, en 
les huilant dans une grande liberté à caufe de 
leur foibleflè, & de rimperfe&ion de leurfoy, 
commençant auffi peu à peu à altérer l'Eglife de 
lerijfalem , dont le grand nôbre qui s'augmentoit 
chaque jour , & de Citoyens , & d'Eftrangcrs,flt 
encore refroidir la ferveur de cette première foy 
fi ardente : On vit bien toft non feulement les fim- 
ples ridelles 5 mais les chefs mefmes de l'Eglife fc 
relafcher de leur première perfeéfcion. Car ces 
derniers fe perfuaderent aifement que ce qu'on 
avoit permis par Cûndcfcendance aux Gentils» 
leur eftoit licite ; & cruf cm qu'il n'y avoit poinc 
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de mal à fuivre la foy Se la religion de I s s u s- 
Christ , en confervant la poiTeffion de leurs 
biens. - 

Ceux qui eftoient "encore dans la ferveur que 
les Apoftres avoient allumée , & qui fe fouve- 
noient de ce qu'ils avoient veu pratiquer de 
leur vivant : fe féparant des Villes de de la 
compagnie de ceux qui croyoient , que tous les 
Chrcftiens pou voient vivre dans une vie ijaoins 
auftere , s'enfuirent hors des Villes dans des 
lieux reculez , pour y pratiquer en particulier , 
les Règles qu'ils fe fouvenoient d'avoir veu 
établir par les Apoftres pour toute l'Eglifc. Ce 
fût là ce qui donna le premier commencement 
à cette forte de perfonnes qui fe feparerent de la 
vie commune & ordinaire des autres. Ainfipeu 
à peu (è retirant de plus en plus du commun des 
fidclles ^ ils curent , parce qu'ils s'abftcnoientdn 
mariage > & qu'ils s'eloignoient de leurs parens 
de de la converfation du monde", le nom de Moi" 
vies ôc de Solitaires, acaufedclcur vicfifolitai- 
re& firude ,& leur union fit après qu'on les ap- 
pella Cœwbites : Ce fut là la plus ancienne for- 
te de Religieux , & qui tient le premiet rang 
dans l'ordre du temps & dans celuy de la grâce. 
Il demeura inviolable durant plusieurs années, 
jufqu'au temps de l'Abbé Paul & du grand An- 
toine : & nous en voyons encore quelques traces 
dans 1 es Monaftercs qui font réglez. 
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'j. Chapitre VI. 

Oriffxe de la vie Eremitique. Qu'elle a efté prati- 
quée autrefois far les Prophètes, & depuis par 
" Jaintïean Baptifte, 

G 'Est de cette tige féconde de tant de Saints»" 
que forrirent enfuitte les Anacoretes , com- 
me autant de fleurs & de fruits celeftes ; dont les 
premiers Fondateurs furent ces deux grands 
hommes que je viens de nommer, faint Paul SC 
faint Antoine. Ils ne fe jetterent point dans le 
fond d'une (blitude par impatience , ou par dé- 
couragement ; mais par un defir brûlant de ftf 
perfectionner dans la vertu , & de s'appliquer à 
la contemplation de Dieu : Qjjoy qu'on dife du 
premier qu'il ne s'y retira que par ncceffité,& 
pour éviter durant le temps de laperfecutionle 
péril qu'il avoit à craindre de (es parens. Ainfi 
de cette première forte de vie de Cœnobites,eft 
fortie cette autre encore plus parfaite t£ Anacho- 
rètes , c'eft à dire retirez dans lcDefert* parce* 
que ne fc contentant pas des premières viâoires 
qu'ils avoient remportées invifiblement fur le 
Démon vivant parmy les hommes, & voulant 
combattre contre luy plus visiblement , 6c 
comme à guerre ouverte , ils ne craignent pas dtf 
fe cacher dans le fond d'une folitude. Ils imi- 
tent en cela le grand precurfeur de 1 t sus- 
Christ , qui demeura toute fa vie dans les De* 
ferts , & retracent la vie de ces faims Prophè- 
tes Elic & Elizcc , & d'autres femblablcs,dont 
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Htt.vi. f Apoftrc faint Paul parle delà force : llsontefii 
^ vagabonds ^couverts de peaux de brebis & de féaux 
de chèvres^ efiant abandonnez. 5 ajfligez,,perfècutez> 9 
eux dont le monde nefloit pas digne , errans dans Us 
Deferts & dans les M ontagnes , & fe retirant dam 
les antres & dans les cavernes de la terre. 

C'cft auflî de ces perfonnes que Dieu parle à 

Uh. }9. Job y f ous un difeours figuré. £>ni eftcelity , dit-il , . 

qui a laifé libre l'afne fauvage y & qui a rompu [es 
liens ï fay etably fa demeure dans le Defert, & fes 
tentes dans des lieux warefeageux. Il fe rit de la 
multitude qui efi dans les Villes y & il n'entend point 
les cris des Publicains & des Exaftcurs. Il confi- 
m dere les montagnes ou il peut repaifire , & il cherche 
t herbe verte de toutes parts* 
Il eft auflî parlé de ces perfonnes dans les Pfeau- 

pfal.toC. mes j £>ue Dieu foit maintenant lotie de ceux qui 
ont efté rachetez,par le Seigneur^ qu'il a délivrez, 
des mains de lennemy. E t un peu après , Us ont er- 
ré dans le Defert , dans des lieux fans eaux , ou ils 
ne trouv oient ny chemin ny route , ny aucune viMe 
habitée. Ils mour oient de faim & de feif, & eftoient 
prefts de tomber en défaillance. Ils ont pouffé des cris 
vers le Seigneur au fort de leur afflittion , & il les 
a délivrez, de leurs neceffitez,. Ieremie les décrit 

Thren.j. auflî de la forte : Heureux celuy qui porte le joug 
dés fonjeune âge. Il s'ajfcira foli taire & fe taira , 
parce qu'il s'efi élevé luy mefme au de fus de luy 
mefme. Et ces perfonnes chantent de cœur & 

?f*L 101. d'aâions ces paroles de David : le fuis fembla- 
ble au Pélican qui efi dans le Defert y j'ay veillé > tfr 
je fuis devenu comme un paffereau folitaire an 
dejfm du toift. 
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# Chapitre VII, 

D'une troîfume forte de Religieux imparfaits, qu'il 
appelle S ar abolîtes , dont U reprefente excellem- 
ment la conduite. 

' . • . » 

LOrs donc que la religion Chrcftienneferé- 
jouiflbitdefe voir honorée de ces deux fain- 
tes profeffions ; elle eût la douleur enfuite de voir 
le rclafchemcnc fc glifïcr peu à peu dans cet eftat 
mefme fi parfait des Anachorètes. Ce fut alors que 
parut ce troifiéme genre de Moines * cetteracc 
maudire & infidelle , cette plante detcftablc, 
qui ayant commencé dés l'Eglife naiffante dans 
Ananie & Sapphire,cn fut auflî toft retranchée 
par lafèverité du grand Pierre. Tous les Reli- 
gieux n'ont eu que de l'horreur pour cette feâe 
abominable tant que Ton a confervé la mé- 
moire d'un jugement fi rigoureux , qui fortant 
de la bouche du Prince des Apcfftres , frappa 
d'une mort foudaine les auteurs de ce nouveau 
crime , fans leur donner le temps defe repentir & 
d'effacer leurs fautes par une pénitence falutaire. 

Mais la fuitte des temps , & la négligence des 
Chrefticns ayant effacé peu à peu del'efpritdes 
hommes la mémoire d'un fi grand exemple. On 
vit naiftreinfenfiblement cette forte de Moines, 
que les Egyptiens appellent Sarabaites , parce 
que fe féparant de leurs Monaftcres , ils prennent 
chacun le foin d'eux mefmes , & de pourvoir à 
ce qui eft neccifairc pour leur fubfiftance. 

Ces perfonnes comme nous avons déjà dit,' 
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font du nombre 3c ceux qui font profeffionde 
chercher la pureté de la vie EuangeJiquc, plûro0| 
par fainte Se par déguifemçnt , que par unamJ(| 

iîneere de la vertu , & cjlii fuivcnpen cela non la 
voix de Dieu , mais celie de leur ambition & de 
leur orgueil, qui leur fait fouhairter d'avoir part 
aux louanges de ceux qui préfèrent la pauvreté 
de Iesus-Christ à toutes les richeflès Se les biens 
du monde. Lors donj: que dans cette foiblefle 
de vertu, ils affe&cnt un eftat de perfection , ou 
que quelque neceffité les oblige de s'y engager, 
ils ne défirent autre chofequede paflerpour So- 
litaires , fans fe mettre en peine d'en accom- 
plir les devoirs aux yeux de Dieu. 

C'cft dans ectre veuc qu'ils évitent de fe ren- 
fermer fous la règle & la discipline d un Mona- 
ftere , ôc de s'afTujcttir aux ordres d'un Supérieur, 
parce qu'ils ne veulent point apprendre à vain- 
cre leur volonté , pour fuivre celle des Anciens» 
Ils négligent de s'inftruire des Règles de la ve* 
ritable condiAe eftablie par la fage diferetion de 
nos Pères j & toute leur Religion neftantque 
dans l'habit, & leur renoncement que dans l'ex- 
térieur; ils demeurent chacun chez eux par la li- 
berté que leur en donne ce nom, yfaifantle$ 
niefines chofes , Se y perfeverant dans les met- 
mes engagemens ; Ou bien ils fe font de : petite* 
Cellules qu'ils appellent Monaftercs ,où ils vi- 
vent fans dépendre d'aucun autre que de leur 
propre volonté ; ne fe rendant jamais à cette 
loy .de l'Euangile , qui défend de fe mettre en 
peine de la nourriture, & de s'embaraflêr dans; 
les. foins des biens de ce monde. 
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Cette rcglc ne s'accôplit que par ceux qui ayant 
renoncé avec une foy vive atout ce qu'ils pofle- 
doienc fur la terre , fe fpûmettent de telle forte à 
leurs Supérieurs dans nue Communauté,qu'ils re- 
connoiflènt qu'ils ne fu,t plus nullement les maî- 
tres d'eux mefmcs. Mais ces autres dont nous 
parlons évitant la vie commune d'un Monaftere , 
demeurent deux à deux , ou trois a trois dans des 
cellules , & nç peuvent fqpporter la conduite & la 
dépendance d'un Abbé. Ils ne fe procurent rien 
avec plus de paflîon que de le détacher du joug de 
l'obeïfïance > pour cftre dans une pleine liberté de 
faire tout ce qu'ils veulent, d'aller où il leur plaid, 
de courir de cofté ôc d'autre , & de s'appliquer à 
l'ouvrage félon l'humeur ou ils fe trouvent. IU 
travaillent avec ajdeur jour & nuit, & font plus 
d'ouvrage que ceux qui font dans les Monaftere s, 
quoy que non avec la mefme finceritc & le mef- 
mc defîntereflement. Car ils travaillent non pas 
pour mettre le fruit de leurs travaux entre les 
mains de leurs Supérieurs -, mais pour amaflèr de 
l'argent qu'ils refervent pour eux mefracs. 

le vous fupplie donc de confiderer la différen- 
ce qui eft entre ces deux fortes de oerfonnes. Les 
uns n'ayant aucune penfée du lendemain, offrent 
à Dieu les fruits de leur travail , comme «n#ho- 
ftie qui luy eft très agréable; les autres eftendant 
les inquiétudes de leur peu de foy, non feulement 
jufqu au lendemain , mais encore jufqu à plu- 
sieurs années , femblent croire que Dieu foit ou 
menteur ou impuhTant , ôc s'imaginent qu'il ne 
pcut,ou qu'il ne veut pas s'acquitter de la promet 
!c qu'il nous a faite, de nous donner chaque jour 
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ce qui fera neceffairc pour la nourriture ôc le ve- 
ftement. Les uns ne foupirent qu'après la pau- 
vreté & le dénuement de toutes chbfes ; les au- 
tres ne refpirent que l'abondance de toutes for- 
tes de biens. Les uns ne rafehent à l'cnvydans 
leur travail daller au delà de ce que la règle 
preferit , qu'afin que le furplus de ce qu'il faut 
pour lebefoin du Monafterepuiflè eftre diftribué 
par Tordre du Supérieur ou aux prifons , ou aux 
hofpitaux , ou aux pauvres -> & les autres n'ont 
point d'autre but dans leur cmpreflèment au tra- 
vail , que de referver ce qui leur reftera après 
avoir vécu chaque jouràleurfantaifie, pourpou- 
voir fatisfaircou leur intempérance , pu leur ava- 
rice. 

Mais quand mcfme ils employeroient mieux 
ce bien qu'ils amaflent fi mal, ils ne laifferoient 
pas d'eftre encore bien éloignez de la vertu ôc 
de la perfection des autres, (jar ces premiers tra- 
vaillant avec tant de foin dans le Monaftere , ôc 
renonçant tous les jours à ce qu'ils gagnent, de- 
meurent dans un aflujettiflement fi humble, qu'ils 
ne fc refervenr aucun droit fur tout le fruit de 
leurs travaux , comme ils n'en ont plus aucun fut 
eux mefmes ; & qu'ils renouvellent ainfi chaque 
jou» le premier renoncement qu'ils ont fait de 
leurs perfonnes , en renonçant volontairement à 
tout ce qui pourroit leur revenir de leur travail. 
Mais ces autres au contraire donnant aux pau- 
vres quelque chofe de ce qu'ils gagnent , entrent 
dans un orgueil qui les fait tomber tous les jours 
encore plus bas. La patience Ôc l'aufterité des 
premiers les faifant perfèverer dans la vie qu'ils 
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ont embra(Tée fans jamais faire leur volonté , les 
tient comme crucifiez au monde , & Jes rend tous 
les jours comme martyrs fans les faire mourir ; 
Et au contraire le relafchemenc des autres les fait 
defccndre tout vivans dans Y Enfer. 
$ Ces deux eftats de bons Religieux dont je vous 
a y parlé, font prefque également répandus dans 
l'Egypte. Mais j'ay remarqué dans tous les au- 
tres paysr où les befoins de la foy Catholique 
mont obligé d'aller, que ce troifiéme genre dç 
Religieux que nous appelions S-irabaitcs , y occu- 
pe prefque tout. Car jemefouviensquedu temps 
de Luce Evefque Arrien, & de l'Empereur Va- 
lens , lors que j'allois porter quelques aumofncs 
à nps Frères qui avoient efté exilez de l'Egypte 
& dà la Thebaïde àcaufedela foy Catholique, 
& condamnez aux mines d'or du Pont & de l'Ar- 
ménie - y je voyois quelque peu de Cœnobites dans 
ces pays , mais on n'y avoit pas mefme entendu 
jamais parler d'Anachorètes. 



Chapitre VIII. 

P*me autre quatrième forte de Religieux qui 
s*et*bliJfoh de ce temps- ï*. 

IL y a une quatrième forte de Religieux qui 
commence à paroi ftre depuis peu , & qui le 
flatte du nom d'Anachorète qu'elle ufurpe. 
Ce font des gens qui dans leurs premières fer- 
veurs fembloient fe vouloir rendre parfaits dans 
la vie Gpenobitique. Mais ce feu s'eftant paffe 
& ne travaillant plus à corriger leurs incUnatioa^ 
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vicieufes, ils ne pt<x ^ : it plus au (H fbuffrir le joug 
de l'humilité, de la patience, & de Tobeiflance 
qu'ils doivent à leurs Supérieurs. Ils demandent 
des cellules feparécs du Mpnaftcrc, pour y vivre 
en Anachorètes , afin que n'eftant plus contredits 
de perfonne , ils partent devant les homrocs pour 
desperfonnes douces , humbles ôc patientes. Ce 
nouvel.eftabliflement , ou plutoft ce relâchement 
du premier , perd ceux qui s'y lai fient tomber , Ôc 
ne leur permet jamais d'arriver à la perfection. 
Car Jeurs vices ne fc guériront pas en cette forte > 
mais au contraire ils fe fortifient encore davanta- 
ge y parce que les cachant dans le fond de leur 
coeur , fans que la mauvaife humeur de perfonne 
les fafle jamais paroiftre; ils deviennent comme 
un poifonmortclqui pénètre d'autant plus , qu'il 
eft plus fecret , 6c caufe enfuite une maladie plus 
incurable. Car le rcfped qu'on a dans le Mona- 
fterc pour cette Cellule retirée, & pour le Soli- 
taire qui l'habite, fait qu'on n'ofe plus reprendra 
fes défauts, qu'il a mieux aimé cacher aux yeux 
des hommes, que les guérir aux yeux de Dieu, 
Ôrileft certain que la vertu ne s'acquiert poinç 
en diffimulant fçs vices , mais en les furmontanr. 

Chapitre IX. 

Ahbi Germain iemaniî s'il y a quelque diffe* 
rence entre le lieu oh vivent les Solitaires* & 
celuj où vivent les Cœnobites. 

l'A b b e' Germain. 

MOn Pere, dit l'Abbé Germai* ya-t-il 
quelque différence caerc un Monaftere ôc 
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une mâifon où vivent cntt u*ak ceux qu'on ap- 
pelle Cœnobites? 



Chapitre X, 

« * 

JJAbbé Piammon explique ce que cefi ejuu» 

%JMonaflere. 

L'A BB E PlAMMON. 

ON prend quelquefois ces noms indifférem- 
ment , dit l'Abbé Piammon. Néanmoins on 
pourroit dire que le mot de Monaftere ne marque 
qu'un lieu de demeure» fans exprimer autre chofc$ 
aulieuqueceluy deCœnobttes marque en mcfme 
temps la profeffion & la règle qu'embraiïent ces; 
fortes de perfonnes , *& le mot de Monaftere peut 
fe donner mcfme à un lieu où j1 n'y auroit qu'un 
Moyne. Mais l'autre ne peut s'appliquet qu'au 
lieu où vivent plufieurs perfonnes enftmble dan$ 
une parfaite union. On appelle auffi Monafteres 
leslieux oùs'aflemblent les Sarabaïtes. 

- . i — — _ — - — - — se — » _ • 

Chapitre XI. 

gjtelaveritable humilité neconfifte pas dans des 
farcies ou dans des atttons humbles , mais dans 
un ventable fenttment du cœur. Bel excmpl fur 
ce fujet* 

C'Est pourquoy puisque je voy , mes chers 
Enfans , que le defir de noftrc profeflion 
vous a pris, lors que vous eftiez dans le plus 
cellcnt de tous les eftats des Religieux , & <juq 
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vous prétendez palier de la vie Cœnobitîquç , à 
la plus haute perfe&ion de la vie folitaire , appli- 
quez vous à la vertu de l'humilité & de la patien- 
ce, que je ne doute point que vous n'ayez appri- 
fes dans voftrc Monaftcre , & pratiquez la fin éc- 
rément ôc en vérité a & non pas comme quelques 
uns, par des inclinations profondes , par desge- 
ftes affectez, & par une faufïè humilité de pa- 
roles. 

L'Abbé Serapion fe mocqua un jour aflez 
agréablement de ce déguifement & de cette ap- 

{ carence d'humilité. Careftant venu à luy un So- 
itaire , qui témoignoit une profonde humilité ; 
& ce bon Vieillard l'invitant félon la coud urne à 
offrir enfemble leur prière à Dieu , cet homme 
luy répondit qu'il ne pouvoit pas faire cela. Il 
proteftoit qu'il avoit tant commis de péchez, 
qu'il eftoit mefme indigne de refpircr l'air com- 
mun à tous les hommes , & n'ofant pas s'affeoir 
furie mefme fiege de ce bon Vieillard , il fe te- 
noitaflis fur la terre, il fit encore plus de re- 
fiftance lors (^l'Abbé Serapion luy voulut la- 
ver les pieds. Enfin après qu'ils furent fortis de 
table, Serapion fe trouvant engagé de luy parler 
félon la coutume , il commençai l'avertir avec 
toute la douceur poflîble , de n'eftre plusoifif ny 
vagabond à l'avenir : qu'il cftoit jeune , fort ôc 
robufte', &quil de voit prendre garde principa- 
lement alors , à garder plus la fiabilité, & à ne 
courir pas Ci légèrement de lieu en lieu. il l'exhor- 
ta d'aimer mieux demeurer dans fa cellule pour 
y vivre plûtoft de fon travail , que de la libéralité 
d'autruy. Que faine Paulmcfmc , pour ne pas 
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tomber dans ce mal, quoy que la prédication de 
l^Euangile , où il s'appliquoit avec tant d'ardeur , 
ne luy rendift ce devoir que trop jufte,avoit néan- 
moins pafle les jours Ôc les nuits à travailler, pour 
gagner dequoy vivre , luy & tous ceux qui eftant 
occupez au mefmc miniftere , ne pouvoient pas 
travailler comme luy . 

Ce pauvre Religieux fut fi faifi de douleur & 
detriftefle , qu'il ne pût s'empefeher de faire pa- 
roître fur fon vifage l'amertume quieftoit cachée 
dans fon cœur. Et mon fils, luy dit ce fage Vieil- 
lard, vous difiez maintenant que vous aviez fait 
tous les crimes imaginables , & vous n'avez pas 
craint de pafler icy par cet aveu , pour un homme 
de roauvaife vie : Et d'o ù vient donc qu'un fimplc 
avertiflement que je vous donne, qui n'a rien 
d'offençant , qui devroit mefme vous édifier , ÔC 
vous cltre une marque de mon affr&ion ; vous 
irrite de telle forte , qu'il vous eft impoflible de 
cacher voftre indignation , & de ne la faire pas 
paroiftrefur voftre vifage * Attendiez vous lors 
que vous vous humiliez tantoft , que je vous 
difle cette parole : Le jufte commence fon difeours 
par saceufer luy mefme ? 

Il faut donc s'établir avec grand foin dans une 
humilité folideôc véritable 3 qui ne confifte pas 
dans une abbailTement étudié de geftes & de pa- 
roles , mais dans une fincere & une profonde hu- 
miliation d'cfprit& de cœur. La marque la plus 
afTeurée qu'on pofTedc cçrte vertu , eft lors qu'elle 
produit en nous une véritable patience , qui ne 

confifte pas à s'attribuer de faux crimes que nul 
necroiroit, maisàfourTrir que d'autres nous en 
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impofent , & à méprifer avec une douceur paifî- 
ble toutes les injures qu'on nous fait. . ? 



Chapitre XII.. 

V Abbé Ge rmain dejire de ff avoir le moyen d'e+ 
touffer V impatience dans fon coeur , comme on en 
arrefte les paroles an dehors. ■ 

l'A bbe' Germain. 

» 

NO u s voudrions bien mon Pere , fçavoif 
comment on peut acquérir cette paix du 
cœur , afin que comme le filence qu'on nous im- 
pofe dans ces rencontres nous ferme la bouche > 
noftrecœurdemefme fe puifle fermer à tous les 
mouvemens d'aigreur par une douceur invinci- 
ble. Car il arrive fouvent que lors mefme qu'on 
ctoufe la parole , & qu'on met un frein à fa lan- 
gue, lame ne demeure pas toûjours paifible au 
dedans. C'eft ce qui nous fait croire mon Pere, 
que perfonne ne peut conferver la douceur qu en 
s'eloignant de fes Frères , & fe tenant à lecart 
dans une Cellule feparce. 

Chapitre XIII. 

Excellent éloge de la patience : £ue fans elle V édi- 
fice jpirituelne peut fitbfifter: Que la véritable 
patience neft fondée que fur (humilité* 

l'A b b l' Pi a mm on. * 

LA folide patience & la véritable paix du 
cœur , dit 1 Abbc Piammon , ne s'acquiert ëC 
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- ne fc conferve que par une profonde humilité. 
Et quand elle naift de cette fource, elle n'a plus 
befoin d'une Cellule feparée , ny de la retraite 
d'un Defert. Car elle ne cherche point au dehors 
le remède & l'appuy d'aucune chofe extérieure \ 
lots qu'elle eft foûtenuë au dedans, par la vertu 
de l'humilité qui la produit & la conferve. Que 
-fi nous femmes encore fujets à l'émotion quand 
on nous attaque ^ il efteerrain que les fondemens 
de l'humilité ne font pas encore bien affermis 
dans noftre cœur - y & qu'ainfi la moindre tem- 
pefte fuffira pour ébranler très dangereufement 
tout l'édifice de noftre ame. Car la patience qui 
ne fc conferveroit que dans la paix , & qui n'ait- 
roit point d'ennemy qui luy fit la guerre , n'auroit 
rien degrand ou d'admirable; mais elle devient 
glorieule & illuftre lors qu'elle demeure fer- 
me & inébranlable au milieu des réfutations. 
Plus ellefcmble céder au mal & s'abbatre , plus N 
elle fe fortifie & fe relevé , & ce qui paroilïoit 
devoir l'affaiblir , cft ce qui redouble fa vi- 
gueur. 

Pcrfonne ne doute que ce mot de ptticr.ee ne 
vienne des fouffrances & des maux qu'on fouf- 
fre. Ce qui fait voir qu'on ne peut appeller pa- 
tient y que ecluy qui endure fans murmurer, tous 
les maux qu'on luy fait fouffrir, C'eft pourquoy 
ce n'eft pas fans raifon que Salomon relevé tant ( 
cette vertu dans fes Proverbes : L'homme patient, Pw. if. 
dit-il, vaut mieux que l' ho m me fort & eelujqui 
dompte fa colère que C*î*JfM$ prend des villes. Et 
ailleurs: Celuycjui a une patience persévérante eftProv, 14, 
très fage \ mais cètuy qui a peu de courage eftinfen- 
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fi. Lors donc que quelqu'un eftant offeacé d'un* 
autre , fc laifle aller à la colère; l'injure qu'on ltiy 
afaiten'eft pas la caufe de fon péché , mais la 
marque Se la preuve de fa foibleiTe, félon ce que 
I e s u s-C hrist nous apprend de ces deux édi- 
fices , donc l'un eftoit fondé fur la pierre > & 
l'autre fur le fable. Il dit que les pluyes , les 
torrens & les tempeftes viennent fondrcégale- % 
ment fur ces deux maifons. Mais que celle qui 
eftoiebaftie fur la folidité de la pierre , refîftcà 
routes ces attaques fans en recevoir le moindre 
mal 5 & que celle qui n'eftoit baftie que fur le 
fable , cft aufïï toft renverfée par terre. Il cft vifi- . 
ble qu'elle tombe, non par l'inondation de ces 
pluyes, mais par l'imprudence de celuy qui l'a- 
voir baftie fur le fable. Car la différence qui fc 



trouve entre un faim & un pécheur, ne confifte 

!>as en ce que l'un foit tenté , & que l'autre ne le 
bic point > mais en ce que l'un refifte au plus 
j fortes tentations , & que l'autre fuccombe aux 
plus petites. 

Iln'yapointdejufte,comme j'ay déjà dit,dont 
on deût admirer la force s'il eftoit victorieux fans 
combattre 5 puis que au contraire , on ne peut 
léc. 1. vaincre fans avoir cornbattu auparavant. Hem*. 



reux t homme , dit l' A poftre > qui f 7 fifre la tenta- 
tion, farce qu après qu'il aura efié éprouvé , tlrece- 




délices ; mais dans l'infirmité. C'eft pourquoy 
1er cm 2. Dieu dit à Ieremic , le vous ay rendu aujonrd'hhy 
comme une ville fortifiée > comme une colomne de 

f< r * 
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fer , & comme un mur d'airain contre tonte la ter* 
re y contre les Roy s de Inda , contre fes Princes* con- 
tre fes Preftrcs , & contre tout le peuple de la terre* 
Ils combattront contre vous , & ne vous furmonte- 
t ont pas \ parce que je fûts avec vous>dit le S eigneur> 
afin de vous délivrer, 

1 — u n 

. . . . .. 

Chapitre XIV. 

» » * 

^Admirable exemple de la patience d'une Dame. 

VOus voulez bien que je vous rapporte icy 
deux exemples de cette patience folidc donc 
nous parlons. L'un d'une fainte femme , qui s ap- 
pliqua avec tant de foin à cette vertu, que non 
feulement elle ne fuyoit point tous les fujets de 
fouffrir qui fe prefentoient , maisqu elle fepro- 
curoit mefme volontairement des maux , dont 
la violence & la continuité* ne troubloit jamais 
Ja paix de fon ame. Elle eftoit d'une bonne fa- 
mille de la ville d'Alexandrie où elle demeuroit, 
&vivoit chreftiennement dans une maifon que 
lès parens luy avoient laifïee. Elle vint trouver 
un jour TEveCquc Athanafe , d'heureufe mémoi- 
re , pour le prier de luy donner quelqu'une des 
vcfves que l'Eelifc entretenoit , afin qu'elle l'a 
nourrit chez elle -, & pour exprimer la demande 
qu'elle fit à ce faint Prélat par ces propres termes, 
donnez, moy , luy dit-elle , quelqu'une des Sœurs à 
qui je puiffe faire charité. Ce faint Evefque louant 
le zelc que cette Dame témoignoit pour exercer 
la charité , donna ordre qu'on luy choifift une 
vefve , que fa faintetc & Ùl gravité rendift pre- 
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fcrable à toutes les autres ; de peur que le défît 
quecette Dame avoit de faire charité ; ne fc re* 
ftoidift par l'imperfection de celle qui la rece- 
vront ; & qu'au lieu dune recompenfe éternelle 
qu'elle tafehoit de fe procurer en foulageant cet- 
te pauvre femme , clic ne fût en danger de per- 
dre la recompenfe de fa foy parl'averhon quelle 
auroit du dérèglement de fes mœurs. » 

Cette Dame ayant donc receu chez elle cette 
vefve , & luy rendant tous les devoirs de la 
charité : elle remarqua que cette bonne vefve 
qui eftoit douce & modefte extraordinairement 
luy rendoit à tous momens des témoignages de 
fon extrême reconnoiflance pour, tous les bons 
offices qu'elle luy rendoit. Elle s'en retourna auf- 
ficoftau Bienheureux Athanafe. Mon Pere 5 luy 
dit-elle , je vous avois prié de me donner une 
vefvequc je pufle nourrir , &à qui je pulTc 
rendit fervice. Ce faint homme ne comprenant 
pas d'abord, la penfée ny ledefirde certc Dame', 
crût que ecluy I qUiil avoit donné ordre dëxe- 
cuter fa demande 1 avoit négligé , & comme il 
fc plaignoit de cette parefle avec un peu de cha- 
leur; on luy ditqu'on avoit obey à fes ordres, 
&c qu'on avoit donné à cette Dame, une vefve 
d'excellente venu : Ce faint Prélat fe doutant de 
lapenféé de cette Dame , commanda en fecret 
qu'on luy donnât celle <ie toutes les vefves 
qu'on jugeroitla plus caufeufè, la plus colère, 
la phis poiritilleufe & la plus violente. 
► <3omme on n'eût pas tant de peine à choifir cel- 
le-cy que h première; cm la mena auflî toftau 
logis de cette Dame qui lareçcutavec la mefmc 
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ùfFe£uon ,• 6c la fervic avec le mefme foin que 
l'autre , & mefme avec encore plus de tendteffe* 
Mais cette fainte femme ne reeeut pourrecom- 
penfe de fes 1er vices que des injures , des médi- 
fances & des infultes continuelles. Cette vefve 
luy reprochoit à tous momens par une calomnie 
deteftablc * qu elle ne l'avoir demandée à JlEvef- 
que Achanafe que pour la tourmenter, & non 
pas pour l'aflîfter > de qu'en venant chez clic où 
clic efperoit eftrc mieux , elle avoir paffe au con- 
traire, d'un eftat très doux à un eftat de travail Se 
defoufFtancc^ . *v. •«..-.*.-..*. p 

La violence de famauvaife humeur , alla mefme 
jufqu'à la frapper $ mais cette fainte Dame la fer- 
vanrencore avec plus d'ardeur 6V de fourni flknr, 
s'étudioit non à reprimer Ton infolcnce en luy re- 
fïftant> mais à fe vaincre elle même en s'y afîujet- 
îiflTant , ôc quoy qu'elle en receut les traitremens 
les plus rudes & les dernières indignitez , elle s'e£- 
força toujours néanmoins d'appaifer par un excès 
de douceur & d'humilité , la furie & les emporte* 
mens de cette femme. Enfin, s'étant pleinement 
affermie daps la vertu par ces faints exercices , 
& fc trouvant dans la polTeflîon de dette parfai- 
te patience qu'elle avoir tant defir ée > elle retour- 
na au faine Prélat Athanafc pour luy rendre 
de ttes humbles a&ions de grâces de la fàgefls 
de fon choix , &des avantagesqu'ellcavoitre- 
ceus par cette exercice. Elle luy avoiia qu'il a voie 
parfaitement accomply fon defir j & qu'il luy 
avoir donné une très digne maiftrefTc de patien- 
ce. Quelle fentoit que cette vertu s'eftoit com- 
me nourrie &forûfiéeen elle par les injures con- 
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tinuelles que cette vefve luy difoit. Enfin 
dit-elle mon Pere , vous m'avez donné une vef- 
ve à qui je pufle faire charité» car pour ce qui 
cft de l'autre, elle m'eftoit plutoftà charge ,ÔC 
elle ne faifoit que m'attrifter &c me nuire par l'ex- 
cès de fa complaifance & defa douceur. C'cftaC- 
fez parler de la patience d'une femme , pour eftrc 
non feulement édifiez par le récit de cette hiftoi- 
re , mais confus mefmes , nous qui ne pouvons 
conferver cette vertu, fi nous ne fommes enfer- 
més dans des Cellules écartées , comme des 
bettes farouches dans leurs cavernes » \ 



Chapitre XV. 

Autre exemple de Impatience prodifieufe deV Abbé 
Paphnuce lors qu tl eflott jeune, 

IE pafle à l'autre exemple du Saint Ab- 
bé Paphnuce • qui eft maintenant Prcftré 
dans cette fainte & heureufe folitudede Sche- 
rhé , où il s'eft toujours tenu fi fecret & fi retire 
que les autres Anachorètes luy ont donné le nom 
d'un animal qui vit toujours dans des lieux écar~ 
rez s à caufè de l'inclination particulière qu'il a 
toujours eue de demeurer dans la retraite. Ce 
faint Abbé éclattant de relie forte par fa vertu 
dés fa première j euneiFe, que les plus grands hom- 
mes de ce temps làadmiroient fa gravité & fou 
courage, & l'égaloienc aux plus vertueux & aux ' 
plus anciens d'entr'eux, entre lefquels il luy don- 
nèrent place ; l'envie qui anima autrefois les Frè- 
res de Iofeph , brûla de ce mefme feu ic cœur 

J JL 
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d'un de nos Solitaires. Il refolut de décrier Pa- 
phnuce, & de ternir l'éclat de fa réputation par 
quelque fletritfeure honteufe. Il s'avifa dans ce 
deflein de cette malice. Il prit Toccafion un jour 
de Dimanche lors que Paphnuceeftoit hors defa 
Cellule pour aller à la Meflè,d'y entrer luy mcfme 
enfècrec. Il y porta fon livre qui! cacha adroite- 
ment fous une efpece de nattes qu'il a voit coutu- 
me de faire de feuilles de palmier. £ t s 'a durant du 
fuccés de cette fourberie qu'il à voit fi malicieufe- 
ment concertée ; il s'en alla à l Eghfeavcc les au- 
tres, comme s'il euft eu la confcicnce la plus pu- 
re & la plus innocente du monde. 

Apres que les faints My fteres eurent cfté ache- 
vez avec la folemnité accoutumée \ ce calomnia- 
teur porta fa plainte en prefence de tous les Fte- 
res au faint Abbé Ifidore, qui eftoit avant Pa- 
pjinuce, le PreftrcdeceDefert. Il aflïira devant 
tout le monde qu'on eftoit venu le voler dans fa 
Cellule , & qu'on luy avoit emporté fon livre. 
Cette plainte jetta la furprife & l'étonnement 
dans l'efpritde tous les Frères , & principalement 
de ce faint Prcftre. Ils demeurèrent en fuipens 
de ce qu'il y avoit à faire ou àrefoudre , ou qui 
on pouvoit foupçonner dans cette rencontre. £c 
comme tout le monde eftoit dans le trouble &: 
l'incertitude dans la nouveauté d'un fi grand cri- 
me -, ce malheureux Délateur infifta opiniaftre- 
ment, & conjura Ifidore de retenir tous les Frè- 
res dans l'Eglife , pendant qu'on envoyeroit quel- 
ques-uns d entr'eux fouiller les Cellules des au- 
tres. Le Preftrc Ifidore députe pour cela trois des 
plus anciens Solitaires , qui allèrent de rang ea 
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rang dans toutes les Cellules renverfer jufqu'aur 
lits, & chercher dans tous les meubles. On vint 
enfon rang à la Cellule de Paphnuce, où Ion 
trouva enfin parmy ces nattes de palmier le livre 
dont on eftoiten peine , & que celuy mefmc qui 
ledemandoityavoitcaché. Ces bons Vieillards 
retournent aufli toft à l'Eglife. Ils montrent 
en prefencede tous , le livre qu'ils rapportoienr , 
& nomment la Cellule où il avoir efté trouvé, 
Paphnuce ne fit point paroiftre de furprife en, 
cette rencontre -, Se quoy que fa confcicnce le 
mift en feuretè ; néanmoins il voulut bien fe re- 
connoître coupable de ce crime. Il fe fournit à 
la fatisfâ&ion qu!on en.voudroit tirer | & deman- 
da très humblement qu'on le receuft à pénitence, 
H voulut par cette conduite épargner fa mode- 
{lie & fa pudeur , de peur qu'en niant ce larcin 
on ne le crût encore coupable de menfonge, 
puifque perfonne ne pouvoit en cela penfer au- 
tre chofe, que ce que l'onavoit veu defesyeux. 
Il fort donc promptement de l'Eglife s ayant l'cf- 
prit non pas abbatu, mais plein de confiance en 
Dieu qui fçait tout. Il luy offrit fes prières avec 
une grande abondance de larmes. Il redoubla fes 
jeufnes , qu'il prolongeoit jufqu'au troifiéme jour. 
Ils'humiîioit profondément devant tout le mon- 
de. Il pa(Ta prefque deux femaines de la forte y 
pendant lefquelles il fe tenoitdans*ane fi grande 
contrition d'efprit & de corps , qu'il ne venoit dç 
grand matin à l'Eglife les jours mefmes du Sa- 
medy & du Dimanche , que pour fe profterner £ 
Ja porte de l'Eghfe & y demander mifericorde , . 
9C non pour jeeevoif la Communion avec les att- 
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tics. MaisDieuquiconnoift tout, & qui cft té- 
moin de ce qui fe paflfe dans le fond des cœurs , fit 
bien toft connoiftre fa vérité , & ne permit pas 
plus long temps que cette innocente vi&ime , on % 
le tourmentaft fi cruellement elle mefme, ou fut 
diffamée fi injuftement par tout le monde. Il fit 
eclatter ùl juftice contre ce malheureux , qui avoir 
cfté l'auteur d'un fi grand crime , qui s'eftoit volé 
fon livre à Iuy mefme pour en rendre un autre cou- 
pable » & pour ternir la pureté de fa vertu par une 
fi noire calomnie ; & il fit connoiftre devant tout 
le monde le péché qu'il avoit fait enfecret, parle 
diable mefme qui le luy avoit feit commettre. 

Car ayant efté en mefme temps poffédé par 
un Démon très cruel , cét efprit de malice fut 
contraint de découvrir cét ouvrage de ténèbres 
de demenfonge, & il fut le témoin & l'accufa- 
teur du mefme crime, dont il avoir efté Tinven- 
teur. Cét efprit impur l'attaqua fi violemment ÔC 
le tourmenta avec tant d'opiniaftreté , qu'il ne 
pût eftre charte par les prières des plus faims So- 
litaires de ce defert , à qui Dieu avoit donné pour 
recompenfe de leur pieté,le pouvoir de comman- 
der aux diables. Le faint Preftrc Ifidore mefme 
ne pût rien en cette rencontre, luy qui avoit re^ 
ccu une fi grande grâce de Dieu pour cha (Ter les^ 
Démons du corps des pofTedcz , que les plus fu- 
rieux n'attendoient pas mefme pour en fortir , 
qu'ils fuflent fur le pas de fa cellule. I es us- 
Christ refervoit cette gloire au jeune Paphnu- 
ce , & ne voulut guérir cét impofteur , que par les 
prières deceluy qu'il avoit noircy par fes calom- 
nies. On vit cet envieux & ce cruel Solitaire in* 

Ttu.j. 
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yoquer à haute voix le nom de celuy qu'il avoir 
voulu décrier par fes médifanccs ,& le conjurer 
de luy pardonner fa faute , & de luy procurer la 
fin de fa peine. Ce fut là comme le premier cffay 
de la haute vertu de ce Saint , qui ayant paru fi 
admirable dans fa jcuneiïè , s'augmepta encore 
de plus en plus par la fuite de fes a&ions , & par 
la maturité de fon âge. Que fi nous defirons d'ar- 
river au comble de fes vertus, nous devons taC- 
cher d'établir noftre édifice fpirituel fur ce fon- 
dément. 

, , , , m 

Chapitre XVI. 

^ti il ne faut pas établir fa patience dans le fecouts 
deschofes extérieures , comtne dans la feparatiep 
des hommes ; mais dans la force & dans la verm 

de Came. 

< 

- 

1E vous ay reprefenté cette hiftoirc pour deux 
raifons: La première, afin que confiderantk 
confiance fi ferme de cefaint Homme , & voyant 
combien nos épreuves font plus légères que la 
fienne ; nous travaillions davantage pour nous 
affermir dans la paix du cœur & dans une folide 
«^patience. Et 1 aune afin de nous bien eftablir 
dans ce principe: Que nous ne pouvons nous tenir 
en afleurance contre les attaques du Démon , fî 
nous ne mettons noftre force ôc noftre patience 
dans la fermeté de noftre vertu intérieure , & non 
pas dans la rctraitte de noftre cellule , ou d'un 
defert ; dans la compagnie des Saints •> & darjs le 
{èçoqrs de quelque chofe extérieure > quelle qu eV^ 
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le puifle eftre. Car fi celuy qui dit dansl'Euan- 
gite que le Royaume de Dieu eft dans nous , n affer- Luc, 17. 
mit hiy mefme noftre ame par la puiiïance de fa 
grâce, c'eft en vain que nous efperons éviter les 
pièges de cét ennemy invifible , ou par le fecours 
des perfonnes avec qui nous demeurons, ou par 
leloignemcnt & la feparation de lieux , & par la 
clofture de nos cellules Rien de cela ne man- 
quoit au faint homme Paphnuce , & l'enncray 
ne lailïà pas néanmoins de fe trouver une en- 
trée pour le tenter*, L'enclos des murailles, ny 
la folitude d'un defert , ny le mérite de tant de 
Saints qui eftoient dans cette Congrégation ne 
l ? cftonna pas. Mais Paphnuce demeura invul- 
nérable à toutes fes atteintes , parce qu'il n'a voit 
cftably fon efperance qu'en Dieu qui connoift 
les cœurs, & non pas dans des chofes extérieures. 
N'eft-il pas vray au contraire , que cét importeur 
que l'envie avoit précipité dans un fi grand cri- 
me, avoir tous les avantages de la folitude la plus 
reculée, & de la compagnie mefme du faint Ab- 
bé Ifidore, & de tant d'autres Saints avec les- 
quels il demeuroit ? Et cependant parce que le 
Démon trouva que fon édifice n'eftoit bafty que 
fur le fable, non feulement il l'ébranla * mais il 
le renverfa mefme par la violence de la tentation. 
Ne cherchons donc point la paix de noftre cœur 
dans des chofes extérieures , & ne croyons pas 
que noftre propre impatience puilTe eftre guérie 
par la patience des autres. Car comme Iesus- 
Christ a dit , le Royaume de Dieu efl au dedans Luc. 17.; 
de nous - y il a dit auffi , les ennemis de 1 homme font Mttth 19* 
Jis domeftiques. Or nous ne oouYOns avoir d'en- 
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nemy plus intérieur, pour parler ainfi , ny plus 
familier , & plus domeftique , que noftre fens na- 
turel & noftre efprit propre. 

C'eft pourquoy fi nous avons bien foin de nous 
deffendre de ces ennemis fecrecs & intérieurs , 
nous ferons hors d'atteinte &en feureté. Que fi 
ces ennemis nous laifToient en repos, le règne de 
Dieus'établiroit aifementen nous par la paix & 
la tranquiliré de noftre efprit. Car fi nous conft- 
derons les chofes dans la vérité, qui que ce foît. 
qui nous attaque , & quelque méchant qu'il puif- 
fc eftre , i I ne peut nous nuire , fi nous ne combat- 
tons contre nous mefmcs, par le trouble & Iadi- 
yifionde noftre cœur. Que fi nous en fommes 
bleflcz le mal ne viendra pas tant de cette atta- 
que eftrangere, que de noftre impatience propre. 
Car une nourriture folide , quelque bonne qu'elle* 
foit pour ceux qui fe portent bien , ne peut eftre 
que mauvaife pour une perfonne foible ; & elle 
ne pourroit pas luy faire du mal, fi fa propre foi- 
blefie ne la luy rendoit mauvaife. 

S'il nous arrive donc jamais quelque tentation 
femblable de la part de nos frères , ne laiflbns 
point troubler naître paix , & ne donnons point 
d'entrée aux médifanccs& aux murmures com- 
me font les perfonnes du monde. Ne nous éton- 
nons point qu'il Ce mefle fecretement parmy les 
plus grands Saints ,des perfonnes detcftables ôc 
corrompues ; puis que pendant que nous fommes 
icy foulez dans Taire, il faut que le meilleur ôc 
plus pur grain , ôc le froment éleu de Dieu foit 
confondu avec la paille, qui eft deftinée au feu dp 
l'enfer. Apres <ju!on a veu un Dcmon entre les» 
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Anges , un Iudas entre les Apoftres,& un Nicolas 
hérétique entre les fept premiers Diacres, on ne 
doit plus s'eftonner de voir des mefehans demeu- 
rer avec des Saints. Car quand ce Nicolas ne fe- 
roit pas celuy qu'on avoit élevé au Diaconat , il 
eft certain au moins qu'il eftoit de ces premiers 
difciples,quieftoicnt tous Ci faints alors, qu'on 
tien voit plus aujourd'huy que peu de fembla- 
bles dans les Monafteres. Ne nous arreftons 
donc point à l'exemple de ce Solitaire envieux 
qui tomba dans une faute fi déplorable , ny à 
cette tache horrible dont il fe fouilla, quoy qu'il 
l'effaça en fuite par les larmes de fa pénitence. 
Mais attachons nous au modèle que nous voyons 
dans le Bienheureux Paphnucc. Ne nous fean- 
dalifons point de la cheute de ce Solitaire qui 
eftantdeluy mefme fuperbe & envieux, devint 
encore plus criminel en couvrant cette difpofi- 
tion deteftable fous un habit de Religieux; mais 
imitons de toute noftre force l'humilité de celi\y 
qui ne s'acquit pas cette vertu tout d'un coup en 
fc retirant dans la folitude , mais qui l'ayant déjà 
pratiquée long- temps parmy les hommes, luy 
donna fa dernière perfection dans le defert. 

; 

Chapitre XVII. 

Excellente defeription de l'envie : J%ue c'efile plus 
dangereux de îq'as les vtces< Çonclftjton de cette 
Conférence. 

Aïs il faut remarquer icy que l'envie eft 
ecluy de tous les vices , qu'il eft plus difli- 
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cile de guérir. Si roft que ce poifon fecret a info*' 
&é le cœur d'un Religieux ; peu s'en faut que 
je ne dife que fa playe eft incurable. C'eft cette 
pefte dont D ieu parle par fon Prophète , quand il 
îerem. $, dit : le vous envoyeray des Serpens & des Bafîlics, 
que vous ne pourrez, enchanter , & qui vous morde- 
rout. C'eft avec grande raifon que le Prophète 
compare l'envie à ce poifon mortel du Bafilic* 
puis que ce premier ange & ce premier auteur de 
tout le mal qui eft dans le monde , eft pery luy 
mefmc par ce poifon , & en a fait périr les autres. 
Car s'cûant perdu luy mefme par fon orgueil, 
avant que de perdre l'homme par fon envie : il 
s'eft tué par fon propre crime , & eftant devenu 
Serpent, il a répandu fon poifon mortel fur tous 
les hommes , félon cette parole de la Sagefle. 
La mortejt entrée dans le monde far l'envie du 
. diable, & tous ceux qui font a. luy limitent dans ce 
crime. Car comme celuy qui a le premier efte 
frappé de ce mal , n'a pu ny en faire pénitence , ny 
recevoir aucun remède à fa blcflure, ceux de mef- 
me quis'expofent à ces mefmes playes , ferment 
toutes les entrées à ce divin enchanteur ; puis que 
n'eftantbleflez que des vertus, & non des fautes 
de ceux à qui ils portent envie , la honte qu'ils au- 
roient d'avoiier la véritable caufe de leur aver- 
fion,leur en fait inventer d'autres au dehors qui 
font toutes faufles & impertinences. 

Ainfi il faut neceflairement qu'ils pcri(Icnt,puîs 
que cachant leur playe intérieure & véritable qui 
les tue , ils n'en prefentent que de faufTes qu'on 
ÇécUÇ.i: tâche de guérir inutilement. Le Sageparlcadrni- 
fec* Ux. *ablcraçntde ce? peifonnes , Si k Serpent mord 
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fins Jtffler y toute l'adrejfe des emhanteurs e fi inutile. 
Car il n'y a que ces morfures fccrettcs& cachées, 
à qui tout l'art des plus fagcs Médecins ne pcuc 
apporter de remède. Ces forces de bleiîincs font Ci 
incurables, quel les s'augmentent mefme par les 
remèdes qu'on y apporte. Les careflès les irritent, 
les foûmiffions les enflent , & les prefens les envc- 
niraent, pareeque le %jle amer de l'envie ne foff~ s J V j x ^' 
fre rien y dit le Sage. Plus les autres fè fignalcnt 
parleur humble foûmiffion i par la douceur de 
leur patience ^ & par la charité qu'Us témoignent 
à cét envieux , plus fon mal s'accroift , parce qu'il 
nepcuts'appaikrqucpar la ruine ou la mort de 
ccluyàquiil porte envie. 

Ainfi routes les foûmiflîons fi humbles de l'in- 
nocent Iofeph ne purent autrefois adoucir la 
cruelle envie de fes Frères , dont l'Ecriture dit, 
Ses Frères luj fort oient envie, farce que fon Pere Gcn * *7 : 
V atmoit y & ils ne pouvoient Ihj dire une feule 
bonne parole. Enfin leur zelc amer s'aigriflant par 
toutes fes déférences , leur fit fouhaitter fa mort, 
&eûc peine denehiy avoir ravy que la liberté en 
levendant. Il eftcbnc vifible <jue l'envie eftle 
vice de tous le plus dangereux & le plus difficile à 

Sucrir, puisqu'il s'accroift mefme par les reme- . 
es qui guerifTcnt tousles autres. Celuy qui eft 
fafché d'avoir perdu quelque chofe , Ce contente 
lorsqu'on luy offre de luy en rendre beaucoup 
plus. Celuy qui s'afflige d'avoir receu quelque 
injure , s'appaife lors qu'on en fait une humble 
fatisfa&ion. Mais que pouvez vous faire à un 
homme qui s'offence de voftrc humilité , & qui 
s'aigrit de voftre douceur ? Qui ne fe fafchc pas 
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par un mouvement d'avarice qu'on pourroit ap- 
paifer par de l'argent, ny par le rcflcnriment d'une 
injure qu'on pourroit étoufer par quelque hu- 
miliation: mais qui n'cft irrite contre vous , qu'à 
caufe de voftre vertu , Ôc de voftrc avancement 
dans la pieté ? Qui fera ccluy qui pour guérir fon 
frerc qui luy porte envie , voudroit quitter le bien 
qu'ilfaifoit, renoncer à fês bonnes refolutions, 
faite ceffèr fon progrez dans la vertu , ôc tomber 
dans quelque c heu te déplorable ? 

C'eft pourquoy implorons fans ceflè le fecours 
de Dieu à qui rien n eft impoffiblc 5 afin qu'il em- 
pefcheque ce cruel Bafilic ne tue d'un feul. coup 
tout ce qu'il y a de plus (âin dans nous , ôc tout ce 
qui y eft animé par la chaleur du faint Efprit. 
Les vices ôc les péchez de la chair qui font des 
Serpcns qui empoifonnent nos ames , font moins 
dangereux que cclu^cy. Car encore qu'eftanc 
fragiles comme nous fo m mes , nous en foyons 
bleflèz plus aifement , nous epjîonunes aufli bien 
plus aifément guéris* Les marques mcfmes delà 
playe qu'ils font ; paroiflent fur poftre corps , ÔC 
quoy qu'ils y forment un u lcqjc ôc une inflamma- 
tion très dangereufe. $ néanmoins fi un homme 
vrayment fpirituel , ôc qui fçait cet art celefte 
d'enchanter les maux des autres , y applique l'an - 
tidote ôc le contrepoifon de la parole divine : il 
arrefteralccoursdecepoifon fi mortel , ôc em- 
pefchera qu'il ne tue l'ame 

Mais le venin de l'envie eft femblable à celuy 
du Bafilic ;il attaque tout d'un coup le principe 
de la pieté & de la foy 5 avant qu'il en ait para 
aucune marque au dehors. Sa faute n'eft pas tam 



i 



Digitized by Google 



Des trois sortes deRel. Ch. XVI1Î. 6jt 
une averfion & une médifance , qu'une impiété 
& un blafphcme, puis que ne trouvant à redire 
en Ton frère, que ce qu'il y à de plus faint & de 
plus louable , il ne perfecute pas tant les dé- 
fauts d'un homme , que les grâces ôc les dons de 
Dieu. 

C'eft donc là cette racine amere dont parle faint Hrfr. 
Paul , qui pouffe en haut j c'eft à dire > qui s'élè- 
ve contre le Ciel , parce qu'elle aceufe Dieu en 
quelque forte , & veut le rendre coupable du bien 
qu'il forme dans le cœur d'un homme. 

Quoy que Dieu dife dans cette parole de Ie- 
remie , que nous avons rapportée qu'il envoyer* 
desSerpcns ôc des Bafilics , pour mordre ceux 
qui l'irritent par leurs crimes; cela n'eft pas con- 
traire néanmoins à ce que nous avons dit, que le 
Bafiliceft la figure dé l'envie. Car quoy qu'il foit 
certain que Dieu ne puifle eftre l'auteur de l'envie, 
il cft jufte ncanmoins 5 & digne de 1 équitable juge- 
ment de Dieu , que lors quil donne fes grâces aux 
humbles, & qu'il Icsrefufc aux fuperbes; ceux 
qui félon faint Paul ont mérité d'eftre livrez, au ^m. 
fins réprouvé y c*cft à dire , au dérèglement de leur 
efprit, s'enoffenfent,& enfoient comme dévo- 
rez d'une envie que Dieu mcfme femble envoyer, 
félon qu'il eft dit dans TEcriture; Ils m'ont excité* D '*t* 
la jaloujie en adorant u% autre Dieu que moj qui 
rieftoitpasDien,&moyjelesferay de me fine fii- 
cber d'envie , enprenantpour mon peuple celuy qui 
ri èftott pas mon peuple. 



'éjï XV^II. CONFERENCE DE CASSUNj 

■ 

Cassiez 

• 

Le bien-heureux Abbé Piammon nous ayant 
donné ces faintes inftru&ions , enflamma enco- 
re davantage le dehr que nous avions de pafler 
delà vie Cœnobi tique à celle des Anachorètes , 
comme plus parfaite & plus relevée. Carccfuc 
luydequi nous apprîmes les premiers élemens 
de la vie Solitaire dont nous fûmes en fuite in- 
formez plus à plein dans la Solitude de Scbethé* 

Fin de U dix-huitiémc Conférence. 
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DIX-NEVVIE'ME 

CONFERENCE 

DE CASS1EN 

AVEC L'ABBE' IE AN. 

Du but d'un Cœtiobite & d'utl 

Solitaire. 



Chapitre 1? 



R E M I E R. 



t>u tJMonaftere de ÏAbbe' Paul y & de l'excellente 
vertu qui s'y pratiquoit , comme on le voit pat 
l'extrême patience d'un Religieux. 

C A S S I i N. 

Eu de jours après , le defîr extrême 
que nous avions de nous inftruirc de 
plus en plus , nous fit retourner avec 
joyeauMonafterede l'Abbé Paul; où 
quoy qu'il y aie d'ordinaire plus de deux cent 
Religieux, la grandeur d'une folemniré qu'on y 
celebroir y en avoir attiré une infinité des autres 
Monafteres. C'eftoit la cérémonie du bout de 
l'an du dernier Abbé qui avoit conduit les faims 
Religieux de ce lieu. Et jeparlc àdeflein de cet- 
Vu 
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te malt itudcnombrcufe qui fe trouva là. , afin de 
faire mieux remarquer l'extrême patience d'un :« 
Frère, qui parut par la douceur & la paix admira* 
ble qu'il témoigna en prefence de cette troupe. 

le diray Thiftoire en un mot , parce que je me 
fuis propofé de rapporter icy ce que j'ay appris 
du grand Abbé Iean , qui quitta la retraitte de fa 
folicudepour fe foûmettre avec une humilité in- 
comparable , à la règle & à la conduite de cette 
maifon. le ne croy pas faire mal néanmoins de 
dire en paiTant des chofes très utiles pour ceux 
qui s'appliquent ferieufement à la pratique des 
vertus. Car toute cette multitude de Religieux 
eftant diviféc en plufïeurs bandes s ôc s'eftant 
mis à table douze à douze , dans un lieu à décou- 
vert , qui eftoit fort fpacieux ; il arriva qu'un Frè- 
re ayant apporté" une portion un peu plus tard 
qu'il ne falloir , l'Abbé Paul qui couroit avec 
aârion au milieu de tous fes Frères qui fervoienc 
à table ; prit occafion de ce retardement,pour luy 
donner en prefence de tout ce monde un foufflec 
Il grand , que le fon en vint jufqu a ceux qui 
eftoient les plus éloignez. L'unique but de ce 
laint Abbé fut , de faire voir à tout ce monde la 
patience de ce jeune Frère > & d'édifier ceux qui 
aflîftoient à ce ipcctacle, par l'exemple d'une il 
raremodeftie. 

Le fuccés fit voir en effet la fagelTc de ce faint 
Vieillard dans cette action. Car ce bon Religieux 
dont je ne puis aflez relever la patience, reccuc 
cet affront avec une fi grande douceur , que bien 
loin dédire la moindre parole de plainte , ou de 
proférer le moindre murmure , fon vifage ne 
f *. 
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changea pas de couleur , & ne perdit rien de fa 
modeftie & de fa ferenité ordinaire. Nous fuf- 
mes tellement furpris d'une patience fi extraor* 
dinaire,que non feulement nous qui eftant venus 
depuis peu du Monafteredc Syrie, n'avions pas 
accoûtuméde voir ces grands exemples dansdes 
occafions fi extraordinaires ; mais ceux mefmes à 
qui de femblables actions n'eftoient pas fi nou- 
velles , aYoiierent qu'ils avoieru efté merveilleu- 
fement édifiez de ce jeune homme, &que fa pa- 
tience leur avoit efté une grande inftru&ion. Ec 
ils s étonnèrent que fi la reprimende de ce faint 
Supérieur n'avoit pû ébranler la paix de fon 
cœur | comment au moins la veue de tant de 
monde , n'avoit pas fait monter quelque petite 
rougeur fur fon vifage. 



Chapitre II. 

î)c U vertu de r*s4bbi le an , ejui ayant demeuré 
vingt ans dans la vie fol/ taire, voulut par hu« 
milité, sajfujettir de nouveau à fobeïjfance d'un 

Monafiere. 

' ' . . . *> ' , » 

NO us trouvâmes donc dans ce Monaftere 
un Vieillard fort âgé nommé Iean , dont je 
n'ay pas crû devoir taire les inftructions , & par- 
ticulièrement cette humilité incomparable qui le 
rendoit illuftre parmy tous ces grands Saints : 
parce que nous fçavons que cette vertu en la- 
quelle il excelloit cft la mere de toutes les autres, 
& le plus folide fondement de tout l'édifice fpi- 
ritucl , quoy qu'elle fc pratique bien plus diffi- 
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cilcment dans la retraite du defert. Ccft ce qui 
fait qu'il ne faut pass'eftonner que nous ne puiC- 
fions devenir auflî parfaits que ces Saints; puis 
que bien loin de pouvoir vivre jufqu'à noftre 
vieilleflc dans la règle & raflujettiflement d'un 
Monaftcreà peine en pouvons nous fupporter le 
joug pendant deux années. Nous foûpirons auflî 
toit après une liberté pernicieufe, & dans ce pe- 
tit temps mefme, nous obeïflbns à nos Supé- 
rieurs , non pas comme la règle l'ordonne, 
mais fi imparfaitement, cVcnfuivant fi fort nô- 
tre caprice, qu'il femblc que nous n'ayons poinc 
d'autre but que d'attendre le temps d'une pleine 
liberté , ôc non pas de nous affermir dans une vé- 
ritable patience. 

Ayant donc rencontre ce faint Vieillard dan* 
le Monaftere de l'Abbé Paul , nous admirâmes 
d'abord (on âge & la grâce qui paroitfbir fur fon 
vifage. Nous le priâmes en fuite très- humble- 
ment de nous dire pour quel fujet ayant quitté la 
liberté & la haute perfection d'Anachorettejdans 
laquelle il s'eftoic tant fignalé , il avoit mieux ai- 
me s'affujettir enfin au joug de la vie ccenobiri- 

3ue. Ce faint Vieillard nous répondit que Teftac 
'Anachorette eftoit un cftat rrop parfait pour 
luy , & qu cftant indigne d'une fi haute profek 
fion , il eftoit retourné à la vie commune comme 
â l'école des jeunes gens , & qu'il fe trouveroic 
bien heureux s'il pouvoit accomplir leur règle fé- 
lon la profeffion qu'il en faifoit. Mais comme 
nous avions peine à recevoir cette rc'ponfe , il 
commença enfin a nous parler de la forte. 
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— g . , _ 

Chapitre III. 

■ * 

L'tAbbêleanjuflifie fa retraite des Deferts: Qu'il 
vaut mieux embrajfer une moindre profejfion & 

- s en acquitter, que d'en pratiquer imparfaite" 
ment une plue relevée. 

l'Abbe' Ieàn. 

NE croyez pas , mes Enfans > que je rejette ou 
que je méprife la vie des Anachorettes que 
vous vous étonnez de m'a voir veu quitter. le n'ay 
que delà vénération pour cét eftat , & je l'honore 
&refpe&e de tout mon cœur. l'y ay vefeu vingt 
ans entiers après en avoir pa(Té trente dans le Mo - 
naftere, & ces vingt années me furent fi douces , 
qu'il me fcmble que je ne pàflbis pas tout à fait 
pour une perfonne négligente dans lefprit de ceux 
qui avoient quelque affe&ion pour cette vie fain- 
te. Mais après en avoir goûté la pureté, je m'af- 
flige de la voirternir par le foin que j'eftois obli- 
gé de prendre quelquefois des neceffitez de la vie, 
Se je crûs qu'il me feroit meilleur de retourner au 
Monaftere afin d y accomplir plus aifément une 
proft flîon qui n'eftoit pas fi relevée , & de me ti- 
rer des difficultez que je trouvois dans un cftat fi 
fublime pour me mettre dans un autre qui m'e- 
toitplusfeur. Car il vaut bien mieux eftre fervent 
dans un eftat moins parfait,que tiède dans un plus 
relevé. » 

C'cftpourquoy , fi je vous parle un peu libre- 
ment de moy , & fi je vous dis des chofes qui 
fcmble mettre avantageufes , je vons prie de 

Vuiij 
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ne vous en pas fcandahfer , & de croire qu« ce 
n'eft point la vanité, mais le defir de voftrc édi- 
fication qui m a fait parler de la forte ; parce qu'il 
raefem^lequejene vous dois rien cacher de ia 
vérité, voyant que vous la recherchez avec tant 
d'ardeur. Car j'efpcre que je vous pourray dite 
quelque chofe qui fera avantageux pour voftrc 
inftru&ion , fi me difpenfant un peu des règles 
que l'humilité femble me preferire, je vous dé- 
couvre Amplement toute la conduite de ma vie. 
I'uferay en cela d'un tel temperamenc que vous 
n'aurez point fujetd'accufer ma liberté de vaine 
gloire , ny moy de m'aceufer moyjnefme d'une 
èfpccedemenfonge en cachant & fupprimanç la 
vérité. 



Chapitre IV. 

VAbbêfean rapporte de quelle manière il vivoit 
dans le Defert , & les Avantages quife trouvent; 
en cette vif. 

S 'Il y a donc jamais eu perfônne au flïonde 
quifefoit plû dans lefecret de la folitude , où 
liait pu oublier tout le commerce des hommes , 
\erem* 17. *r dire avec Ieremie : Vous fçavez, Seigneur que 
je naypo in tdefirc le jour de l'homme, je puis dire 
que Dieu ma fait la grâce , ou de me mettre dans 
cette difpofitîon , ou au moins d'avoir tafché d'y 
arriver. Dieu m'y favori foit quelquefois de tplk 
forte , que me trouvant quelquefois tout ravy 6c 
tout tranfporté en luy , je ne me fouvenois plus 
fi f% vois qq corps. Mon ame dédaignoit de s'afc 
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fujettiraux fcns extérieurs , & fe féparoit celte- , 
ment de toutes les chofes de la terre , que ny mes 
yeux , ny mes oreilles n'agiflbient pjus. Teftois 
fi abforbédansla méditation des chofes de Dieu , 
qucjenefçavoisaufoir , fi j'avois mangé durant 
lejour, ôc quejenepouvois me fouvenir le lende- 
main , fi j'avois mangé le jour d'auparavant. 

C'eft auflî pour remédier à ces incertitudes ^ 
qu'on donne à chaque Solitaire tous les Samedis 
le pain de toute la femaine ; c'eft à dire quatorze 
petits pains qu'on met dans une corbeille s afin 
qu'on puifte remarquer fi l'on a pafle quelque 
jour fans manger. Ainfi l'on reconnoift fi l'on n'a 
point oublié quelque jour delà femaine à pren- 
dre fa nourriture ordinaire , en voyant s'il refte 
quelques-uns de ces petits pains , & l'on eft aver- 
ty , lors qu'ils manquent, que la femaine eft paffée 
& que le faint jour va venir , fans qu'on (oit au 
hazard d'oublier quand vient ce jour , & de ne fe 
trouver pas à l'Eglife avec les autres pour le célé- 
brer. Mais quand cette extraordinaire application 
à Dieu nous empefeheroit de faire cette remar- 
que par le nombre des petits pains , il nous feroit 
aifé néanmoins de ne nous y pas méprendre , en 
voyant l'ouvrage que nous avons fait chaque 
jour. 

Mais je ne m etens pas icy fur les avantages 
du defert , parce que je n'ay pas entrepris d'en 
rapporter toutes les utilitez , mais de vous mon- 
trer feulement quelle eft la fin d'un Solitaire ÔC 
d'un Cœnobite. le vous 4iray en peu de mots les 
raifonsque j'ay eu de quitter ma retraitte, par- 
ce que vous avez témoigné le defirer , & je vous 

Vu iii j 
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fcray voir en fuite combien je fais peu d'eftat de 
tous ces avantages de la folitude en les compa- 
rant avec d'autres beaucoup plus, grands. 

■ 

— — i m ■ ' ■ ■ . 

Chapitre' V. , 

Que depuis que le s De ferts fe font peuplez, s la vie 
foli taire s'eft retafche'e. Combien les vijttes des 
Solitaires eftoiertt dangereufes. 

LOrs donc que le petit nombre des Anacho- 
rctresnous laifïbit dans une grande liberté , 
& nous attiroit en quelque forte , en nous offrant 
toute Tctenduc d'un vafte dcfçrt : lors qu'une re- 
traite profonde nous rendoit plus fufceptiblcs de 
ces communications ineffables avec Dieu , fans 
en eftre divertis comme nous avons efté depuis , 
par les fréquentes vifites de nos frères , qui nous 
jettoient dans des embarras infinis pour ne pas; 
manquer à rhofpiralité \ l'avoue que j'ay aimé la 
paix du Defert ,& que j'ay embralicavec un defjr 
& un amour infatiahle une vie que je compare à 
celle des Anges. Mais lors que le defert fe peupla, 
& que la folitude auparavant fi vafte, fe trouva 
comme rcfTerrée , & que ce changement non leur 
lcmcntrefroidifToitennous le feu de la contem- 
plation , mais nous embarraflbit me (me l'efprit du 
foin deschofes temporelles ; j'ay mieux aimé la 
vie où vous me voyez , & m'acquirer de tous, fes 
devoirs le mieux qu'il m'eftoit poffiblc, que de 
demeurer dans une pntfcffion fi fainte & fi rele- 
vée , êc d'y mener une vie languifTantc & toujours 
inqrçiççftdu fqin 4e^ nçceflitc* temporelles * afin 
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que fi je n'ay plus cette grande liberté que me 
donnnoit autrefois la folitude , je meconfole au 
moins d'accomplir le précepte de l'Euangile , en 
ne me mettant point en peine du lendemain , ôc 
que la perte que je fais d'un codé de cette con- 
templation fi fublime , foit recompenfée en ce lieu 
par le mérite & par l'humilité de l'obciflance, 
Car c'eft une grande mifere de faire profeffion 
d'un eftat , & de ne s'y rendre jamais parfait. 

• Chapitre VI. 

Des grands avantages qu'a celuy qui vit dans une 
Communauté réglée , par dejfus celuy qui vit 
dans le Defert. 

C'Est pourquoy je veux vous rapporter en 
un mot les grands avantages que je trouve 
icy, afin que vous jugiez vous mefmes s'ils éga- 
lent ceux que j 'ay quittez dans la Solitude: & 
que vous reconnoiflîez en fuite fi c'eft l'ennuy & 
ledégoulfcde la vie Heremitiquc qui m'y a fair 
renoncer, ouplûtoftle defir de trouver dans la 
vie commune de cette maifon , la pureté que je 
cherchois dans le defert, On n'a point icy l'em- 
barras de rien prévoir pour le travail de chaque 
jour. On n'eft point occupé du foin ny de vendre , 
ny d'acheter. Ou eft délivré de cette neceffité 
inévitable, de faire au moins fa provifion de pain, 
On n'a aucune de ces inquiétudes pour ce quirc* 
garde le corps , que Ton reflènt fi fouvent dans les 
Deferts ,non feulement pour foy en particulier* 
mais ençprc pour ceux c|ui nous viennent yoir, j 
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Enfin on n'cft point icy expofé à la vanité qui 
corrompt plus un Solitaire que tout ce que je 
viens de dire, & qui rend inutiles tous Tes travaux. 
Mais pour ne me pas arrefter à ces tentations 
d'orgueil , .qui attaquent fi dangereufemenc les 
Anachorètes; je ne veux confiderer que ce tjui 
cft commun & gênerai à tous les Solitaires : c'eft 
à dire ce foin qu'ils ont tous de Ce préparer leur 
nourriture. Cela paflè aujourd'huy dans un tel 
excès , que bien loin de fe contenter de cette firo- 

, parité de* nos Percs quis'abftenoient d'huile pour 
toujours : on ne fe contente pas mefme de f ce relâ- 
chement qui s'eft introduir en nos. jours , où avec 

! une livre & demie d'huile , & une petite mefure 
de lentilles, on avoit dequoy recevoir le long de 
l'année tons les furvenans. On double mainte- 
nant , & on triple toutes ces mefures , & après ce- 
la on a encore bien de la peine de fournir à noftre 
vivre. On eft fi relâché en ce temps , qu'en méf- 
iant le vinaigre avec la faumure , on ne fe conten- 

• te plus d'y verfer une petite goûte d'huile, comme 
nos Pères qui pratiquoient fibien l'abCkjnçnce des 
Défères, & qui n'ufoient d'huile , que pour ne pas 
donner lieu à la vaine gloire. On coupe en petites 
tranches les froumages d'Egypte dont on fe fert 
pour délices, & on y répand en fuite beaucoup 
plus d'huile qu'il ne faudroit. Ainfion méfie deux 
chofes qui avoient chacune leur douceur , & qui 
pouvoientfeparément &en divers temps, nour- 
rir agreablemenr un Solitaire , pour n'en faire 
plus qu'un feul mets, & le rendre plus délicieux. 

D'ailleurs, que ne fait on point aujourd'huy 
çomrc l'appropriation ? On le met tellement ea 
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poflefïion de plusieurs chofcs , qu'on a mefme au- 
jourd huy dans fa Cellule quelque étoffe pour fe 
couvrir , fous prétexte de s'en fervir pour recevoir 
ceux qui furviennent.Ic ne dis rie de ce qui paroîc 
le plus infupportable à une ame toujours abyf- 
mée en Dieu & dans les chofcs fain tes, qui eft cet- 
te foqlc de furvenans , &cét embarras continuel 
de viinesjcefoin de recevoir & de conduire nos 
hoftes , cet engagement à leur rendre des vilî- 
tes réciproques : enfin ces entretiens vagues , & 
tous ces dilcour s & occupations inutiles. On 
n'eft pas mefme en repos de cet embaras lors 
que Ton eft feul , & Ton ne peut cftre entière- 
ment libre , lors mefme queperfonneneft avec 
nous. La peur continuelle de voir à tous momens 
quelque nouvel hofte eft une continuelle diftra- 
#ion , & l'efprit la^flc des vifites précédentes , 
eft encore tourmente par l'attente d'une nouvelle, 
Ainfi cette liberté des Anachorètes fe trouvant 
liée de tant de chaînes, ne peut plus monter avec 
la ferveur & le dégagement d'autrefois à cet- 
te ineffable pureté de cœur , & quoy qu'il foit 
Solitaire , il fe trouve privé du fruit de l#foh% 
t udet 

Que G je ne puis avoir maintenant au milieu 
d une Congrégation le mérite d'une vie fo'i- 
taire, je puis au moins en avoir le repos Se la tran- 
quillité, parle dégagement de tous les foins de 
la terre. Si cette paix manque aux Anachorètes, 
ilspourronr bien fouffrir les travaux de cette prq- 
feflîon ; mais non pas en recevoir le fruit qui ne 
fe goufte que dans la ftabilité d'un efprir tran- 
«juile. Enfin quand je perdrais mçfmc quelque 
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chofc de cette parfaite pureté du cœur , en vivant 
dans une Communauté; je me contenrede re- 
compenfer cette perte , parTaccomplitrement de 
Mai. c. ce précepte de l'Euangile , qu'on ne doit pas 
moins confiderer que tous les avantages du De- 
fert, qui cft de ne penfer point au lendemain, & 
de m'affiijettir jufqu'a la mort à mon Abbé \ pour 
pii% %. * m * tcr cn quelque forte celuy qui sejt humilié luy 
mefine , & qui c'efi rendu obéijfantjufqua U mort\ 
C'cft ainfii que je me mettray cn ejht de dire 
ta*, c, comme luy > avec une humilité profonde: le ne 
fuis pas venu faire ma volonté , mais la Volonté dû 
mon Pere qui ma envoyé, 



Chapitre VII. 

V Abbé Germain prie l'Abbé le an de leur api ren- 
dre quel ejt le but & la fin que fe propof un Re- 
ligieux dans la Communauté, & un Si// taire 
dans fa retraite, 

l'A bbe' Germain. 

COmme nousvoyons mon Pere , dit l'Abbé 
Germain , que vous avez l'expérience de ces 
deux fortes de profeffions , non pour en avoir 
fait feulement un eilay léger , mais pour vous 
cftrc rendu parfait en Tune ôc en l'autre; nous 
vous fupplions très humblement de nous dire 
quelle cft la fin que fe propofe particulièrement 
chacune de ces deux vies. Car ileft vifible que 
pcrfbnne n'en peut mieux parler que celuy qui 
en ayant acquis la perfection par un long ufago 



Digitized by Google 



Du but d'un Coenobite,&c Cji.VIII. 62$ 
6c une grande expérience , peut marquer avec 
toute forte de vérité quel eft le mérite & la fin de 
lune Ôc de l'autre. 



Chapitre VIII. 

jQue la fin Sun Religieux dans la vie Cœnobitiejuei 
efl l'humilité & l'okeïjfance; & que celle San So* 
litairedans fon Defert , eft de s* attacher À Dieu 
far une centime Ut méditation. 

l'A bbe' Ie an. 

IE ne craindrois pas d'afleurer , dit ce faint 
Vieillard, qu'un mefme homme ne peut eftie 
parfait dans ces deux genres dévies, fi jen'eftois 
perfuadé du contraire , par l'exemple , quoy que 
très rare de quelques-uns. C eft beaucoup defe 
rendre confommé dans Tune ou l'autre des deux. 
Mais d eftre parfait en lune & en l'autre, ceft 
c^qui eft très difficile, ôc je dirois prefqucim- 
poffible à un homme. Que il néanmoins cela ar- 
rive quelquefois , il n'en faut pas tirer une con- 
fequenec pour les autres. Les règles générales 
ne fc doivent pas eftablir fur des exceptions par- 
ticulières , & fur l'exemple de quelque petit nom- 
bre depertbnnes ; mais furie cours ordinaire des 
choies, ôc fur ce que peut le commun des hom- 
mes. Que fi l'on voit arriver quelquefois des 
chofes rares, & quipaiïcnt le pouvoir ordinaire 
de l'efpnt humain, on les doit feparer des règles 
générales, comme des chofes qui font au deflus 
de la fragilité de la nature , ôc qui ne doivent f as 
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tant eftre confiderces comme des exemples a quô 
comme des miracles* 

Ierépondray donc en un mot à voftrc deman- 
de, autant que mon peu de lumière me le per- 
mettra. La fin d'un Cœnobiteeft de mortifier 6c 
de crucifier toutes (es volontez , & félon que l'or- 

] donne rEuangilc,ne penfer jamais au lédemain. Il 
eft vifible qu'il n'y a que la vieCœnobitique qui 
puifle accomplir cette perfection* Le Prophète 

j lfaye parle ainfi aux personnes engagées dans cet 

V*ye c ^ at - Si * H i our $*b*th vous défendez, * vos 
pieds défaire voflre volonté propre dans un jour qui 
meftfaint efr confacré. Si vous glorifirf^Dieu en ne 
faifantpasce cjue vous voulez,, & que vous ne fui~ 
^ vitz pas dans vos pu rôles la règle de vos defrs & de 
vos inclinations y vous vous réjouirent lors dtns le 
Seigneur voflre Dieu. Ievouséleveray au deffus de 
la hauteur de la terre je v ou s nourrir -aj de fhe~ 
rit âge de Iacob voftrepere. Ceffl la bouche du Sei- 
gneur qui a dit cela. 

La perfeâion de l'Anachorète eft d'avoir Tef- 
prit dégagé de toutes les chofes de la terre , & de 
/ fc tenir autant uny à Iesus-Christ que lafoi- 
bleiîe de l'homme le peur permettre. Le Prophè- 
te Ieremie décrivant un homme qui fait profef- 
fion de cette vie. Heureux l homme , dit. il, qui 

Thrcn. $• s'eftajfujetty au jougdés fa jeune ffe y ils'ajfeira dans 
la folttude , & demeurera dans lejtlence ; parce 
qn d s eft élevé au dejf fs de luy mefme. David die 
auffi :je fuis devenu fe>vklable au Peltcan qui efl 

PU 161. dansle Defertil^vetllé&fayeliêcomme lepaf* 
fereau Solitaire fur le toit. Voila la fin de l'un ôc 
dî l'autre de ces deux eftats. Si celuy qui s'y en- 
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engage n'arrive à cette fin 5 & ne frappe ce but; 
c'eft en vain que l'un s'eft voulu faire Cœnobi- 
tc & l'autre Anachorète *, car ny l'un ny l'autre 
ne s'eft acquitté du devoir principal de fa pro- 
feffion. 



C H A P I T RE JJZ. /X 

QuUl eft prefque impoflible qu'une mefnie perfbnne 
fjitparfd'te dans l'une & dans l autre de ces deux 
vies. Exemple d* quelques Saints qui avoient 
acquis cette double perfection. 

M Aïs iput ce que je dis n'eft encore qu'une 
perfection pour dire ainfi imparfaite, & qui 
n'eftant pas encore confomméejn'cn eft que com- 
me une partie. La véritable perfection eft très ra- 
re, Dieu ne la donne qu'à un très petit nombre de 
perfonnes. Car pour eftre véritablement parfait, 
Ôc non feulement en quelque choie, il faut pou- 
voir fupporter avec une égale difoofition defpric 
dansîedefert , l'horreur de la folitude ; & dans 
une Communauté , les infirmirez de fes Frères. 
C'eft pourquoy il eft difficile de trouver perfon- 
nequi foit confommé dans l'une & l'autre de ces 
profeffions ; parce que ny l'Anachorète ne peut 

Eas mepifer parfaitement toutes les chofes de 
l terre ; ny le Cœnobite s'élever à cette fublime 
contemplation , & à cette entière pureté du cœur. 

Ce n'eft pasque je ne fçachc , que l'Abbé Moy- 
fc & le faint Vieillard Paphnuce, & les deux Ma- 
caircs fe font rendu entièrement parfaits dans 
l'un &dans l'autre de ces eftats. Ilscftoientfi 
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confommez dans ces deux profcflions , qu'ai- 
mant le fecrec de la folitude avec plus d'ardeur 
que les autres Anachorètes, & ne recherchant 
en aucune forte la converfation des hommes j 
ils fouffroîcnt avec une fi grande paix d'efpnc 
lesfoiblefles de ce grand nombre de perfonnes 
qui les venoient voir , qu'ils fedonnoient tout à 
les recevoir fucceflïvcment l'un après l'autre, fans, 
rien perdre de leur tranquilité ordinaire. Ou 
eût cru qu'ils n eufTent jamais rien appris , ou 
fait autre chofe toute leur vie que recevoir les 
hoftes , & leur préparer tout ce qui leur faut j Se 
ileftoit bien difficile de difeerner fi la grandeur: 
de leur charité paroiflbic dauantagf, ou dans la 
contemplation du defert > ou dans les exercices 
delà vie commune. 



ChapiIre X. 

T)ans quel danger fe trouvent ceux qui vont trop tofl 

dans le Defert, & qui ne fe font pas bien puri* 

fiez, de tous leurs vices dans Ïafttjett/Jfement, & ■ 

Cobt'ijfanced'un Monaftcre. 
* 

IL y a quelques perfonnes que le long filence 
de lafohtude rend tellement farouches , qu'ils 
ont horreur du commerce de tous les hommes : 
ôc quand la vifitc inopinée de leurs Frères les 
oblige à quitter le fecret de leur retraite , ils de- 
viennent auflï tort tri (les & chagrins, &fontpa- 
roiftre au dehors par des preuves qui ne font que 
trop fenfibles , la peine ôc l'inquiétude de leur 
cfprit. Cela arrive plus ordinairement à ceux qui 

avant 
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avant que d'avoir efté parfaitement inftruitS 
dans les Monafteres, & ne s'eftant pas encore 
bien purifiez de tous leurs défauts, veulent paf- 
fer dans la vie Heremitique , par la chaleur d'une 
refolution précipitée. Ainiï ils demeurent tou- 
jours foibles & imparfaits dans l'un & l'autre 
de ces deux cftats,& ils font comme des rofeaux 
qui s'ébranlent &c s'agitent au moindre fouffle 
de leurs padions. Car comme d'un cofté , les vi- 
fîtes & les entretiens de leurs Frères les jetrent 
dans l'impatience, ils ne peuvent de 1 autre lors 
qu ils font dans leur folitude , porter le poids dé 
cét affreux filence qu'ils recherchent , tant parce 
qu'ils ne fçavent pas mefme pourquoy on doit le 
defirer & le rechercher, mais ils mettent toute 
leur dévotion , & reduifent toute la vertu d'uri 
Anachorète, à éviter feulement la converfatiorl 
de fes Frères, & à fuïr & detefter la veuë des 
hommes. 



Chapitre XI. 

'Quel remède il refle à ceux qui ejlant fortis du Mo- 
naflere ayans encore beaucoup d* imperfections i 
font en dangèrde ne pas reuffir dans U folitude 
m ils fe font retirer. 

l'A b b e' Germain; 

» 

QVel remède donc mon Père , dit l'Abbé 
Germain , pour nous autres, & pour ceux* 
qui font dans la mefme foiblefle que nous > qui 
avons commencé de demeurer dans les Soliitt- 



690 XIX. Conférence de CÂssiENt 
des les plus affreufes , après avoir pris à peine 
une legerc teinture de piété dans les Monaftcrcs , 
& fans nous eftre délivrez entièrement de no* 
défauts? Comment pouvons nous nous établir 
dans une fermeté de cœur , & dans une patience 
immobile ; puifque nous avons trop toit quitté 
ces faintes Ecoles, & ces divines Académies où 
nous devions achever de nous former entière- 
ment? Quelle reflburce nous refte-t-il pour ac- 
quérir cette patience mafle cV parfaite? Ou com- 
ment noftre confcience pourra-t-clle en fondant 
les mouvemens de noftre cœur , reconnoiftre au 
vray ce que nous avons déjà , ou ce qui nous 
manque; afin que nous ne nous imaginions pas 
faufTement que nous avons déjà acquis la paix de 
lame & la douceur véritable, parce qu'eftant dans 
un Dcfert , nous ne trouvons perfonne qui irrite 

nos pa(Iions ? 

> 

Chatitre XII. 

Que les remèdes ne manquent jamais à ceux qui eut 
un véritable defîr de fc guérir. Par quels moyens 
un Solitaire fefeut guérir de [es maux dans fit 
filitude. 

L'Abbe' Iean. 

DIeu ne manque jamais de guérir uneame 
lors qu'elle cherche finceremenr le remède 
de fes maux ; Ôc que n'abandonnant point fon fa- 
im , ny par dcfefpoir , ny par négligence j elle 
luy découvre fes playes fecrectesj elle fefoûmcc 
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de bon cœur à la pénitence , & que fe prefencanc 
à luy avec fes langueurs , & les fautes qu'elle a 
commifes, ou par ignorance ou par erreur, ou par 
une malheureufe neceflité , elle attend tout de ce 
M edecin celefte,auquel{'on humilité a eu recours. 

C'eft pourquoy nous devons eftre perfuadez , 
que il nous nous retirons dans le fond des De- 
ferts , avant que d'eftre bien guéris de nos pa£» 
fions & de nos vices , nous pourrons bien en arre- 
fter les effets par cette feparation, mais non pas en 
retrancher le principe & la racine. Elle fe caché 
& fe répand au fond de noftrc cœur , ôc nous fait 
fentir par beaucoup de (ignés , quelle cft encore 
route vivante. 

Quand nous femmes dans le Dcfert, 6V que nos 
Frères nous y venant voir , & demeurant un mo- 
ment avec nous , nous nous Tentons agitez d'en- 
nuis &c d'inquiétudes; nous devons nous a Hurcr 
que l'impatience vit encore dans noftre cœur. A il 
contraire, lors que nous attendons quelqu'un de 
nos Frères , & que venant plus tard que nous ne 
penfionsmoftre efprirfelaiiîe aller à l'indignation, 
qu'il aceufe la pareffe & la lenteur de ce Solitaire , 
&c que ce retardement nous donne de l'inquiétude: 
nous verrons par là , au jugement mefme de nôtre 
confcicnce , que la colère de la mauvaile humeur 
eft encore enracinée dans noftrc ame. Si lors 
qu'on nous emprunte , ou un livre, ou quelqu'au- 
tre meuble j cette demande nous àttrifte, ouqué 
nous attriftions noftre Frercpar le refus que nous 
luy en faifons ; nous dévons nous aiTlircr que 
nous ne fommespas encore dégagez w des liens dd 
l'avarice. Si une penfée foudamc°; ou utfé Ic&urd 
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nous fait fouvcnir de quelque femme, & que ce 
fouvenir excite quelque petit movuement dans 
nous ; aiTurons nous que l'ardeur de l'impureté 
n'eft pas encore entièrement éteinte dans noftrc 
corps. Si en comparant noflre auftenté avec le 
relafchcment d'un autre, nous fenrons le moin- 
dre mouvement de vanité , ne doutons point que 
noftreame ne (oit encore infedée par la pefte de 
l'orgueil. 

Lors donc que nous remarquerons en nous ces 
fignes& ces traces différentes des vices aiTurons 
nous que nous avons bien retranché les effets, 
mats non les affections du péché > & lors que dans 
le commerce des hommes toutes ces pallions fe 
produifent & fortent comme des ferpens de leurs 
cavernes , nous ne devons pas croire eu elles 
commencent a naiftre alors , mais feulement 
qu'elles fe font connoiftre- , au lieu quelles 
eftoient cachées auparavant. A infi un Solitaire 
découvrira fans peine par ces marques s lia véri- 
tablement déraciné les vices & les parlions de fon 
ame , pourveu qu'il travaille non a paroiftre pue 
aux yeux des hommes, mais à l'eftre véritable, 
ment au jugement de celuy qui voit a nud les fe- 
crets du coeur. 

i - - 
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Chap.trï XIII. 

Jjhtil ne fufft pus d* avoir des marques ajfurées 
pour reconnotflre fis def têts , fi l'on na encore 
des mojf îfis pour s en corriger. 

l'A bbe* Germain. 

VOus nous avez fait voir clairement, mon 
Pere , par quelles marques nous pouvons 
reconnoiftre nos foiblefles 6V découvrir les ma- 
ladies de nosames , c'eft à dire les vices qui fe 
cachent dans le fond de noftre cœur. Nous eC- 
prouvons tous les jours que ces chofes fc palTent 
en fècret dans nous en la raefme manière que 
vous nous l'avez exprimé. Après donc, mon Pè- 
re , que vous avez eu la bonté de nous apprendre 
le moyen de découvrir nos maladies , il refte que 
vous nous faflîez encore la grâce de nous en ap- 
prendre le remède. Car on ne peut pas douter 
que celuyqui fçait fi bien reconnoiftre les caufês 
& îafource des maladies, par l'aveu mefme fecret 
de la confeience des malades j ne puifle auflî par- 
fairement bien apprendre le moyen de les guérir. 
C'eft pourquoy quelques playes cachées que 
nous puiffions avoir , comme vous venez de le 
montrer , nous ne pouvons , mon Pere , defefpcrer 
de nous, parce que cette grande pénétration que 
vous ajrez pour découvrir le mal , nous fait auflî 
cfperer d^en recevoir le remède de vous. Mais 
nous fommes d'ailleurs faifis de frayeur , de ce que 
vous dites que le premier commencement dufa* 

X x iij 
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lut s'acquiert dans les Communautez, & que Ton 
ne peut fubfiiter dans les deferts , fi l'on ncs'cft 
auparavant purifié dans la vie Cœnobitique. le 
vous avoue que cela me met prefquc au dcfefpoir, 
êc que nous craignons très juftemenc , qu'après 
eftre fortis fi imparfaits de noftre Monaftere , nous 
ne puiflïons jamais acquérir la perfe&ion dans 
la folitude. 

Chapitre XIV. 

Excellent avis pour fe guérir des péchez, aufcjuck 
on fe reconnût fi efirefù\et. Iufjjuok doit aller la 
f réparation de cœur dans un Cbrcftien. 

L'A BBE IEAN. 

MO n Fils , répondit l'Abbé Iean , on trou- 
ve toujours le remède de fes maux quand 
on le cherche fincerement. Si vous voulez donc 
trouver la manière dont on doit guérir les vices 
& les partions , vous n'avez qu'à confiderer ce 
qu'il faut faire pour en reconnoiftre les traces 
dans nous. Car comme nous avons dit que les 
plus folitaires avoient dans le coeur la fourcede 
toutes les fautes qu'on commet dans la cpnverfar 
tiondu monde, nous ne pouvons pas nier qu'ils 
n'ayent auffi le moyen de s'acquérir les vertus 
defe purifier de leurs vices. 

Lorsdonc que quelqu'un reconn.oifl; par les mar«r 
ques, que nous avons, dites, qu'il eft fu jet à fe colè- 
re & à l'impatience , il doit s'exercer datf s la verti; 
çpntraire. Il doit fe reprefenter fans çeflè toute?, 
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les injures , les pertes & les violences quiluy peu- 
vent arriver de la part des hommes,commc fi elles 
luy eftoient déjà arrivées effectivement. Ec ac- 
coûtumant peu à peu Ton efprit à ces objets fi faf- 
cheux ôc Ci pénibles , il doit méditer fans ceffe avec 
quelle douceur 5 quellc patience & quelle humilité 
il doit fe refoudre à tout fouffrir. Il jettera la veuë 
enfuite fur tous les affrons ôc les tourmens qu'ont 
fouffert les Saints ôc Iesus-Christ mefme ; ôc 
avouant que tSVit ce qu'ils ont enduré n'eftrien 
en comparaifon de ce qu'il mérite , il préparera 
fon cœur dans cette veu'c à toutes les douleurs ôc 
tous les maux qui luy peuvent arriver. 

Quand après cet exercice on le priera pour quel- 
que befoin de fe trouver avec les frères , comme 
cela n eft pas fort extraordinaire , mefme aux 
plus glands Anachorètes j s'il remarque qu'il fe 
foit élevé dans fon cœur quelque petite émotion 
pour une offenfc très légère, qu'il devienne alors 
à l'égard de luy-mcfme , un cenfeur fevere & ine- 
xorable. Qu^il rappelle dans fa mémoire toutes 
ces cruelles injures par lesquelles il s'étudioit ôc 
s'exhortoit à la patience , & que dans le fouvenir 
de toutes ces chofes il fe fafle ce reproche : Eft-ce 
donc moy, lafche ôc pareffeux que je fuis î EfVce 
moy qui dans ces exercices de ma fohtude raç 

[iromettois de fouffrir avec tant de courage tous 
es maux du monde? Et qui me propofant nor* 
feulement les mépris les plus (ànglans , mais en- 
core les craittemens les plus cruels , cfpcrois cftrc 
affez fort pour les fouffrir fans m'en cftonner ? 
Qu^'eft donc devenue cette patience invincible; 
.quin'apû fouffrir qu'on larchoquaft en la mois* 

Xxiiij 
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drc chofc \ Comment cette vertu qui paroi fïbit 
établie en moy fur un fondement fi folide , eft-clle 
tombée au moindre (buffle d'une parole un peu 
fafcheufe \ Où font ces paroles que je chamois 
avec une vainc confiance , lors que defirant la 
guerre a» milieu de la paix , je difois en moy- met 

j>fui. ii 8. me : le fuis préparé , & je ne feray point triublè 
O ù cft ce que je repetois tant de fois avec le Pro- 

ffkl. 2 j. phete : Eprouvez, moy , Seigneur , & tentez, moy y 
brûlez, mes reins &mon cœur. Et"5jlleu.rs : Sondez. 

?/4 n 8. moy y mon Dieu % & connoijfez. mon cœur \ intirro- , 
gez> moy & examinez, toute ma conduite , afin de 
voir s tl y a quelque injuftice en moy î Helas ! 
comment mon ame qui paroiiïbit fi refoluc de fi 
difpofée à bien combattre , a- 1- elle rendu lesar- 
mes à la moindre approche > ou plûtott à la moin- 
dre ombre de i'ennemy > 

Qu'il joigne à cette repeimende fecrette la pu- 
nition du corps , de qu'il fe vange fur la chair du 
dérèglement de Tefprk. Qiul la dompte par de 
plus grands jeufnes, par de plus longues veilles , 
& par une continence plus exa&e. Q^ilpuniflô 
ainfila légèreté & la mobilité de (on ame , & qu'il 
çonfurae par ces exercices dans la retraite de (on 
defert , ce qu'il avoît dû purifier pleinement lors 
qu'il cftoit encore dans le Monafterc. Mais 
l'avis le plus important & le plus nece0àirc 
pour s'établir dans une patience immobile & iné- 
branlable , cft d'eftre bien p.crfuadé que comme 
la Loy de Dieu, bien loin de nous permettre de 
nous vanger des injures., nous en deffend mefme 
le fouvenir : il ne nous cft pas permis auflî de 
nous, mettre jamais, en çojeje pour quelque tort 



Digitized by Google 



Du But d'un Coenobïte > Sec, Ch. XV. éçj 
ou quelque affront qu'on nous air fait. Car quel 
plus grand malheur peut- il arriver à une amc, 
que d'eftre obfcurcie par l'aveuglement que ré- 
pand en elle une colère fubite;, d'eftre privée de 
1 éternelle Se de la véritable lumière; & de celTec 
de contempler des yeux intérieurs, ecluy qui s'efl: 
appelle doux & humble de coeur? Quj atildc 
plus pernicieux Se de plus honteux , que de perdre 
toutes les mefures Se la règle "de l'équité & delà 
diferetion , Se de faire avec un efprit fain & fobre > 
des chofes qu'on n'exeuferoit pas dans un homme» 
qui feroic pris de vin, ou qui auroit perdu le fens ? 

Qniconquc donc pefera bien ces malheurs Se 
d'autres femblables , fouftrira fans peine toutes les 
pertes , toutes les injures , Se tous les maux que les 
plus cruels ennemis luy puuTent faire ; parce qu'il 
ne croira point qu'il luy puifle arriver au monde 
ny de plus grand mal que la colère, ny de plus 
grande perte que celle de la douceur Se de la tran- 
quillité de i'cfprit Se du cœur, qui eft le trefor pré- 
cieux de l'ame, en comparaifon duquel nous de- 
vons méprifer non feulement toutes les richefles, 
terreftres Se péri (Tables , mais mcfme les fpirituel- 
les Se les divines , fi nous ne pouvons les acquérir 
ou les accroître qu'aux dépens de cette vertu. 

Chapitre XV. 
Si Von peut ufer de la me fine conduite pour fe guérir 
de V impureté r dont o n vient de faire voir qu'on 
fepeut fervirpour fe purifier des autres péchez.. 
l'A bbe' Germain. 

MAis mon Pere, dit alors l'Abbé Germain, 
comme vous nous avez appris qu'onreme- 
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die aux autres playes comme de la colère, delà 
triftefïe & de l'impatience , nous propofant tous 
les objets qui les pourroient exciter en nous ; 
peut-on garder la mefme conduite pour fe guérir 
de l'impureté ? Devons nous pour éteindre ce 
feu , nous propofer des chofes qui pourroient l'al- 
lumer d'elles mcfmes ? Nous croyons qu il eft 
dangereux pour la chafteté , non feulement d'ir- 
riter ainfi dans nous noftre concupifccnce par ces 
objets ; mais d'y arrefter mefme noftre efprit du- 
rant un moment. 



Chapitre XVI. 

Combien il eft dangereux aux perfonnesfoibles , de 
s'entretenir volontairement d'une pensée peu 
chafte, Ccnclnfion de cette Conférence. 

l'A b be' Ie an. 

VOus me prévenez, répondit ce fage Vieil- 
lard ,& cette queftion fi judicieufe que vous 
me faites , ailoit eftre éclaire ic par la fuite natu- 
relle de noftre difeours. C'cft pourquoy je ne 
doute point que vous ne conceviez parfaitement 
ce que je vous diray fur ce fujet , puifque la lu- 
mière de voftre efprit l'a déjà preveu. Car on n'a 
point de peine à éclaircir une difficulté, lors qu'on 
témoigne par les queftions qu'on fait , qu'on y eft 
entré par avance. Voicy donc mon fen ciment là 
deflus. 

La converfation des hommes non feule- 
ment ne nuit point , mais eft mefme avantageufê 
pour guérir les pallions dont nous avons parlé 
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auparavant. Car plus les frequenres épreuves de 
noftrc impatience nous caufent de douleur d'a- 
voir, efte fi lâchement abbatus , plus elles nous 
aident à nous relever promptement de nos cheu- 
tes. C 'eft pourquoy lors mefmc que nous fom- 
mcsdanslafohtudc, & que les hommes ne nous 
peuvent plus donner aucun fujet de nous aigrir, 
nous devons nous en procurer à nous meimes , 
afin que combattant fans cefle noftre impatience , 
nous en puiflions^plus promptement trouver le 
remède. 

Mais on doit tenir une autre conduite contre 
l'impureté. Gomme il en fautofterau corps tou. 
tes les occafions,en s éloignant de tous les objets 
vifibies ; il en faut aufîî bannir tout le fouvenir de 
noftre amc. Car il eft bi:n dangereux pour des 
perfonnes encore foiblcs de donner la moindre 
entrée au fouvenir de ce vice ; & ils éprouvent 
quelquefois que le fouvenir mefme des femmes 
les plusfaintes , & la le&ure facréede l'Ecriture, 
les peut troubler par de fafchewfcs penfées. 
C'eft pourquoy nos anciens ont cette fagecoû^ 
tume de pafler ces forres d'hiftoires dans les le- 
ctures qu'ils font en ptefence des jeunes Reli- 

f;ieux. Pour les parfaits qui font coniommez dans 
a vertu de chafteté, il eft indubitable que les oc- 
cafions de s'éprouver ne leur pourront jamais 
manquer, &ç qu'ils pourront reconroiftre par un 
jugement équitable du cœur, fi cette vctçueftcn 
eux dans fa dernière perfection. 

Vn homme donc parfaitement chafte pourra 
auflï s'éprouver fur cette vertu , comme nous 
avons marque pour le refte ) & quand il recon- 
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rioîrra qu'il a arraché jufqu'aux moindres racines 
de ce mal, il pourra, s'il veut, pour tenter fa pu- 
reté, donner entrée à quelque imagination qui 
la (onde & qui l'éprouve. Mais je ne parle que 
pour les parfaits ,& je ne confcillc point du tout 
cette pratique àteuxqui fonc foibles , à qui il eft 
dangereux de penfer feulement à un fexe qui leur 
frappe l'efprit , Ôc d'en occuper leur imagination. 
Qu'y auroit-il de plus dangereux a ces perfonnes 
que de s'éprouver de la forte, puisqu'ils trou ve- 
naient ainfi ce qu'ils fuyent , & que l'épreuve du 
mal, fero t le mal mefme? Mais quand un hom- 
me fera fi affermy dans cette vertu , qu'il n'y au- 
ra plus d'objet ny de penfée, quelque agréable 
qu'elle puiffe eftie, qui puifTe tirer de luy le moin- 
dre confentement , ny exciter le moindre mouve- 
ment dans fon corps, il pourra alors s'aiTurer de 
(a pureté. Et s'exerçant déplus en plus dans cette 
vertu , il ne fera pas feulement charte dans l'ct 
prit ; mais quand il feroit mefme obligé par quel- 
que rcncont»e extraordinaires toucher une fem- 
me, il n'en auroit pas le moindre reflen riment. 

C A S S I E N* 

C'cft en cette manière que nous entretint le 
Bienheureux Abbé Iean*,& voyant que l'heure 
de None eftoit venue , & qu'il eftoit temps de 
prendre la nourriture ordinaire aux Religieux , il 
finit cette Conférence. 

Fin de la Aix-nenvUmc Conférence. 
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VINGTIE'ME 

CONFERENCE 

DE CASSIEN 

AVEC L'ABBE' P YNVPHE. 

De la fin de la Pénitence, & delà 
marque d'une véritable fatis- 
. fa&ion. 



Chapitre Premier. 

De V extrême humilité de V AhhéTjniiphe y & ce 
qùtlfit pou rfe re ndre inconnu aux hommes > dont 
les louanges luy eftoient à charge. 

C AS s I E N. 

'A y dcflein dans cette Conférence , de 
rapporter les fentimens que le faint 
Abbé Pynuphe avoit touchant la Pé- 
nitence , & touchant le but & la fin qu elle fc 
propofe» Mais je me retrancherois une gran- 
de matière , fi je paffbis fous filencc fon humi- 
lité prodigieufe. Quoy que j'en aye déjà dit 
un mot dans mon quatrième livre des Intlitu- 
tions 4 je ferais néanmoins tort au Leâeur , fi 
- pour éviter de l'ennuyer , je luy dérobois une 
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connoiflancequiluy fera fi utile; fe pouvant fai* 
re d'ailleurs que beaucoup de personnes liront 
cet Ouvrage , fans avoir veu c Juy où j'en ay par- 
lé. Outre que les grandes choies font en danger • 
de neftre pas fi bien reccues, lois qu'on nerc- 
prefente pas en mcfme temps le mérite de ecluy 
qui les a dites. 

Ce faint homme donc deméuroit, comme nous 
avons dit ailleurs , affez prés de Panephyfe , qui 
eft une Ville d'Egypte, lleftoit Abbé & Preftre, 
Ôc il gouvernoit un grand Monaftere. Ses vertus 
extraordinaires avoient tellement éclartc dans 
toute cette Province, 6c Ces miracles luy avoient 
attiré une fi grande gloire, qu'il avoir peur d'a- 
voir deja receu par les louange* des hommes, la 
recompenfe de tous fes travaux. Dans cette ap- 
prehenfion fi vive, qui luy faifoit craindre que ces 
vains applaudi flemem qui luy eftoientinfupporta- 
bles, ne luy fiflènt perdre là recompenfe éternel- 
le; il quitta fecretrement fon Monaftere, & vînt 
dans le fond des Deferts de Tabcnne. Il ne vou- 
lut point vivre là en Anachorète, ny dans cere* 
pos de cette liberté que les imparfaits qui ne peu- 
vent fouffrir la dépendance dans un Monaftere*, 
fouhaittent avec tant d'ardeur , & recherchent 
avec tant de prefomption : Mais il aima mieux 
fc retirer dans un célèbre Monaftere , & s'aflu- 
jettir au jougderobeïfiance. Et pour empefehet 
que l'habit qu'il portoitnc lefift connoître , il en 
prit un feculier , & vint en cet eftat à la porte du 
Monaftere, où il demeura pluficurs jours répan- 
dant continuellement des larmes. Il fe profter*- 
Ha aux pieds de tout le monde. Il fouffm long 
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temps leurs rebuts. Il ouit avec une patience ex- 
trême tout ce qu'ils luy difoient pour réprouver : 
Que ce n'eftoit qu'un hypocrite 1 Qu'il ne venoit 
là que pour aflurer fa vieil lefle , & parce qu'il ne 
fçavoitoùavoirdu pain. Mais il obeintenfin par 
fa perfeverance d'eftre receu dans le Monaftere. 

On le mit avec le Frère qui avoir foin du jardin, 
pour luy fervir d'aide. Il s'acquitta de ce devoir 
avec une humilité prodigicufe } & ne fc contentant 
pas de faire tout ce que ce latdinier ,oufonerru 
ploy , cxigeoit de luy ; il faifbit encore en cachette 
durant la nuit , des ouvrages qui eftoient neceflai- 
res , mais qui faifoient horreur à tout le monde , à 
caufe de la difficulté qui s'y trouvoit. De forte que 
toute la Communauté eftoit étrangement furprife 
le matin , quand elle voyoït de fi grands ouvrages 
achevez , fansconnoiftre celuy qui les avoit faits. 
11 paiïà trois ans dans ces exercices , avec une joyc 
continuelle de fe voir danscesaiTujettiiTemcnsfi 
bas & fi pénibles, qu'il avoit fouhaittez avectanc 
de paflion. 

Mais il arriva un jour qu'un Frère qu'il con- 
noiflbit parfaitement bien , vint du mcfme 
lieu où il l'avoit veu autrefois dans ce Mona- 
ftere. Le changement de fes habits & de fes 
occupations le fit un peu hefiter d'abord , ôc 
l'empefcha de le reconnoiftre tout d*m coup. 
Mais après l'avoir confidtré long temps , ne pou- 
vant plus enfin douter que ce ne fût luy; il vint 
fe jettera fes pieds, pour luy témoigner fon ref- 
pecî. Cela furprit fort toute la Communauté, 
qui fut encore bien plus cftonnée, quand elleap.. 
prit fou yray nom, dont elle avoit toujours oùy 
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parler avec grande eftime ; ôc ils ne pou voient Ce 
confbler d'avoir employé à des ouvrages fi vils & 
fi dilproportionnez , une perlonne de fi grand 
mérite y de un Preftre de certc vertu. ' 

Ce faint homme fut auflî toft percé jufqu au 
cœur d'une douleur , quiluy fit répandre beau- 
coup de larmes. Il attribua cét événement à la 
malignitédu Démon qui l'avoir voulu ainfi tra- 
hir, parce qu'il luy envioit le bonheur de fort 
cftat. Il fut conduit dans ces fentimens de dou- 
leur , à fon premier Monaftere par tous les Frères 
qui eftoient dans celuy où il s'eftoit caché,qui luy 
témoignèrent toutes forres de déférences. 

Il n eût pas plûtoft demeuré quelque temps 
dans ce Iieu,que tous ces honneurs qu'on luy ren- 
doit roffenferent de nouveau jufqu'à tel point, 
qu'il refolut une féconde fois de s'enfuir. Il fe dé- 
roba un jour de tout le monde, & monta feul 
dans un vaiflèau pour aller dans la Paleftine,qui 
eft une Prouincc de Syrie. On le receut comme 
un Novice dans le Monaftere où nous eftions 
alors 3 & l'Abbé luy commanda de demeurer dans 
noftre Cellule. Mais il n'eut pas la fatisfaâion de 
voir encore longtemps Ion nom ôc (on mérite 
ignoré dans ces lieux. Vn accident tout fembla- 
bie r ayant fait connoitrcune féconde fois on là 
rappella à Ton ancien Monaftere avec une joye Se 
une magnificence incroyable, & il fut enfin con- 
traint d'eftre, ^uoy que malgré luy , ce qu'il eûoit 
effectivement. 

Chai*, m 
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Chapitre II. 

■ - 

Cajften va avec l'Abbé Germain chez, lefaint Abbé 
Pynnphe four le prier de leur parler. 

LOrs donc que peu de temps après cette hi- 
ftoirc , le defir de nous inftruire , nous eut fait 
prendre la refolution d'aller en Egypte, nous le 
cherchâmes avec une ardeur incroyable. Nous 
trouvâmes un homme qui nous receut avec une 
affe&ion qui ne fe peut dire. Il nous regarda com- 
me fes anciens compagnons de demeure & de cel- 
lule , ôc voulut en échange nous honorer de la 
fienne,& nous y loger. Elle eftoit (èparée du 
Monaftere,&il fe letton fait baftir dans le coin 
le plusreculédu jardin. Ce fut là qu'il dit toutes 
ces belles règles fi fublimes , fi relevées Ôc fi diffi- 
ciles , dont il inftruifir en pleine affemblée un j eu- 
nc Frère, qui s'engageoit à la règle du Monaftere, 
& que nous avons rapportées , le plus court que 
nous avons pu dans noftre quatrième livre des In. 
ftitutions. Cela nous parut fi grand & fi incom- 
prehenfibie,& la perfection du renoncement nous 
fembla» apres l'avoir oiiy 5 une chofe fi difficile Ôc 
fi excellente, que nous ne pûmes jamais nous pet- 
fuader que noftre baflefle y puft atteindre. Dans 
cet abbatement que nous faifions aflez paroître 
fur nos vifages,nous allâmes retrouver ce faine 
Vieillard à qui nousne cclafmespas noftre inquié- 
tude & noftre triftefle. Comme il en voulut fça- 
voir aufli toft la caufe,r Abbé Germain fondant 
en larmes ôc en foûpirs > luy parla de la forte. 

Yy 
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Chapitre III. 

ê 

Ce qui donna lien * cette Conférence ; Quelle crainte 
les ame s 'fontes ont toujours de ne renoncer fat 
*Jf*Z parfaitement au monde. 

VÔus nous avez ouvert les yeux, mon Père," 
pour nous faire voir de grandes chofes. Vos 
inftru&ïpns fi excellentes & fi fubli mes , nous ont 
appris des fecrets cachez dans le Ciel , qui nous 
eftoient inconnus. Mais plus nous avons veu la 
grandeur de cette profeflion , plus nous avons de- 
fefperé de nous mefraes^ dans l'irapuillancc d'y 
pouvoir jamais arriver. Quand nous mefurons un 
fi grand defleinavec lafoibleffcde nos forces, & 
que nous comparons la perfeûion de cette vie avec 
noftrc langueur & noftrc parefle ; nous reconnoif. 
fons non feulement que noftrc baflefle ne peut s'é- 
lever à ce haut eftat , mais qu'elle eft mefme en 
danger de déchoir de celuy auquel elle eftoit déjà 
arrivée. Car ce découragement qui nous accable 
par fon poids , nous fait encore retomber plus bas 
que nous n'eftions. le ne voy donc plus qu'un re- 
mède à nos maux , qui eft mon Pere , d'apprendre 
de vous quelque chofe de la pénitence , quelle en 
eft la fin & le bur, & particulièrement, des mar- 
ques d'une véritable fatisfa&ion ; afin que la con- 
fiance que nous aurons du pardon de nos fautes 
paflees , nous encourage à nous élever à cette per- 
fection que vpus nous avez enfeignéc. : \ \ 

- 

» ri • _ _ 
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Chapitre IV. 



SZ»e la plu* grande humilité conjîfte à avoir beaH~] 
Coup de véreu, & ne croire pas qu'on en ait. 

L A B B B P Y N U P H E. 

VOstre humilité me ravit , repondit ce fâiht 
Vieillard , & je prens un plaifir extrême à 
vous entendre parler de la forte. le me fouviens 
fort bien de ce qu€ je remarquay en vous autre- 
fois, lors que je demeurbis dans voftre cellule. Ifc 
me réjouis que vous receviez fibien cequenous*, 
qui fommes les derniers des Chrèfticns , vous 
reprefentons par nos difeours , & que vous l'exé- 
cutiez mieux par vos a&ions , que nous le poù* 
vons exprimer par nos paroles. I'ay la mémoire 
encore toute récente de ce que je vous ay veu pra- 
tiquer -, ôc ce que je vous ay veu faire , égale tout 
ce que je vous ay pû dire. Etcependant vous ca- 
chez rellemant ce que vous eftes , qti'il fcmblc 
que vous ne vous connoiflîez pas vous mefmes, 
3c que vous n'ayez jamais oiiy parler des vertus 
où vous vous eftes rendu fî habiles. Mais corrt- 
me j'eftime beaucoup cette dtfpofition où je 
votis vois , de vouloir paroiftre auflî ignorans 
dans la conduite des Saints , tjue .fi vous n'a- 
viez pis encore commencé à vivre en Religieux» 
je Vous expliqueray icy en peu de mots, ce que 
vous me demandez avec tant d'inftanec. Car 
cette ancienne amitié donc Dieu nous a unis, 
m'oblige en quelque forte à vous oberraux dé- 
pens mcfme de mon ignorance , ôc au delà de ce 
W Yy ij 
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que je puis. Ce n'cft pas que je ne fçache que plu- 
neursperfonnes ont déjà traitté au long de la Pé- 
nitence, & de vive voix , & par écrit. Ils ont re- 
prefenté quelle eft la force & le mérite de cette 
vertu ; & comme lors que Dieu citant irrité de nos 
crimes eft fur le poinr de s'en vanger par une très 
jufte punition , elle luy refifte en quelque forte, 
elle luy fait violence, & polir ufer de ce terme, elle 
luy retient la main , & arrefte le foudre qu'il eftoit 
preft de lancer fur nous. Mais je ne doute point 
ue la lurniére que vous avez receu'é ,ou du don 
e lafageffe qui vient d'enhaut , ou de voftre ap- 
plication continuelle à lire l'Ecriture Sainte, ne 
vous ait donné une pleine connoifTance de tou- 
tes ces chofes, & que vous n'en ayez comme ar- 
rofé vos premiers commencemens dans la pieté, 
Audi ce n'eft pas de la qualité delà Pénitence 
dont vous témoignez eftre en peine; c eft de fa fin, 
& des marques d'une fatisfaâion iolide dont les 
autres n'ont point parlé. le fatisfaits donc à vos 
delîrs avec la plus grande breveté que je pourray. 



Chapitre V. 

£$Ht la perfection de la Pénitence confifte à ne plut 
commettre les pecheZ dont nous nous femmes rc m 
pentU , & que la marque de noftre fatisfaWton y 
& que Dieu nous a pardonné j eft de n avoir plus 
efafeftion pour nos péchez, , & d'en perdre toute 
la mémoire. 

1- 
A fin d'une véritable & d'une parfaite Peni* 
jtence eft, de ne plus commettre les péchez 
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donc nous nous repentons, & dont les remords 
troubloicnt noftre confcicnce : Et la marque d'u- 
ne pleine fatisfaftion, & du pardon qu on a receu, 
eft de charter de noftre cœur toute l'affection & 
l'attache à ces péchez. Car un homme peut s'af- 
furer qu'il n'eft pas encore pleinement délivré des 
vices & des partions de fa première vie , lors que 
s'appliquant à la fatisfa&ion qu'il en doit, par fes 
foûpirs Se par fes larmes, les images de ces mcfmes 
crimes qu'il a commis , ou d'autres fèmblables , fe 
prcfentent à fon efprit , Se que fon ame eft encore 
fouillée , je ne dis pas par le plaifir qu'elle y trou- 
ve, mais par le lîmple fou venir'cju'elle en a. Quand 
celuy donc qui travaille à fatisfairc pouffes pé- 
chez, verra que fon cœur n'eft plus touché de leur 
attrait , Se que fon imagination n'en eft pas mefme 
frappée, qu'il fecroyc alors dégagé de fes crimes, 
&qu'ilçn a obtenu le pardon. 

C'eft pourquoy c'eft noftre propre confcicnce 
qui examine véritablement noftre pénitence 3 qui 
juge & qui difeerne fi Dieu nous a pardonné nos 
péchez , Se qui prévenant le jour du Iugement, 
nous découvre lors que nous fommes encore dans 
cette chair, Ci nous avons aflez fatisfaic pour nos 
péchez , èe Ci Dieu nous les a pardonnez. Et pour 
m'exprimerencore mieux , nous ne devons croire 
que nos péchez partez nous font remis , que lors 
que tous les defirs Se tous les mouvemens des plai- 
firsd'icy bas feront entièrement bannis de noftre 
amc. 

Yy iij 
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Chapitre VI. 



Objection de t Abbé Germain : J>ne lors qu'on perd 
le fonvenirde fe s péchez,, on eft en danger ck n'en 
fas faire pénitence comme il faut. 

l'A B B E' G £ RM A IN. 

• * * 

MAis d où pourra naiftre en noua , mon Pt* 
rç , cette corn ponction & cette humiliation 
fi faineeque l'Ecriture dépeint ainfi dans un pé- 
nitent. \Jf vous aj fait connoiftre mon péché je 
ne vous aj point caché mon injtiftice. I'aj dit , je 
confeftlray mon injtiftice an Seigneur contre moy 
mefme'^fin que rious puiffions dire avec vérité 
ce qui fuie : Voué avez, remis (impiété de mon cri- 
mel Comment pourrons nous , eftant profterne& 
dans la prière , nous exciter nous mefmes aux lar- 
mes d'une confcflîon fincerepar laquelle nous 
puiflîons mériter le pardon de nos fautes , félon 
cette parole dje David île laveraympn lit tontes 
les nuits, & je V atroferay de mes larmes , fi : nous 
banniiïbns de noftre cœur comme vous le dites, 
le fou venir de nos pechez , que Dieu nous com- 
mande au contraire de conferver avec Coin , par 
ces paroles: le ne me fouviendray point de vos inju- 
ftices \ muis vota* fonvenez* vous en i Ces paroles, 
mon Pere , font caufe que non feulement durant 
mon travail , mais dans ma prière mefme , je fais 
ce que je puis pour rappeller dans mon efprit la 
mémoire de mes péchez $ afin que ce fou venir 
me portant, plus puiflamment à une humilité pro- 
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tonde &c à une entière contrition de cœur , je 
piiifle dire avec le Prophète iTojez mon humilité *fil Ht 
& mon travail^ & pardonnez, moj tous mes peche^ 

m . ■ ■ 

i » » 

I 

Chapitre VII. 

Rcponfc à cette objcUion : £lj*on fi doit fiuvenir 
de fis péchez, lors qu'on en fait pénitence > mais 
jçuon ny doit plus penfer lors que 9*jtr* penir 
tence ejl achevée. 

c 

iAbb Y Ptkuphe. 

IE vous ay dèjaditque vous ne parlez pas icy 
de la qualité de la pénitence, mais de (a fin, ci - 
des marques qu'on a fatisfait à Dieu : $C je croy 
avoir accomply voftrc demande. Pour ce que 
vous dites da fouvenir des péchez, ceft un ex- 
cellent avis , &: qui eft mcfme neceflaire , mais à 
ceux qui font encore dans l'action & dans le tra- 
vail de la penirence , afin que frappant fans cefle 
leur poitrine devaacv'Bicu , ils luy puiflent dire 
avec écrite comme David : le reconnoU ^Seigneur \ *{& S°< 
moninfmfitce, &mon péché ejl toujours devant moj; 
& ce qu'il drt ailleurs : le m appliquer ay k penfer *7« 
k mes péchez.. 

Lors donc que nous faifons encore penieen- 
ce , & que nous fommes tourmentez du fou- 
venir de nos crimes , il faut que nos larmes étei- 
gnent le feu qui dévore noftre confeience. Mais 
lors qu'après une longue perfeveranqe dans cette 
humilité de cœur & defprit ,& qu'après ces tra- 
vauxSc ces larmes, conremier fouvenir s'étouffe, 

Y y mj 



7U XX. Conférence de Cassién , 
& que par fa grâce & par fa mi/cncorde , Dieu ar- 
rache ceccc épine de nos cœurs» nous devons cfpe- 
rer alors d'avoir obtenu le pardon de nos péchez, 
6c nous en croire entièrement purs. Nous ne pou- 
vons néanmoins arriver à cet ouhl y de nos fautes, 
qui cil félon Dieu , qu'en eiFaçanc de noftre cœur 
nos anciennes afTc£rions& nos inclinations cri- 
minel' es, & en le reftabliiïant dans une parfaite Se 
entière pureté. Et cette grâce ne s'accorde point 
aux lafehes, ny à ceux qui par patelle ou par mé- 
pris négligent de fe purifier de leurs vices. Il faut 
pour l'obtenir , s'nffliger Ôc pleurer fans cette , afin 
d'effacer parla violence & par la continuité de fa 
douleur fes taches paflees , & dire dans un verita- 

Pfil. 31. ble fentiment comme David : le vous ay fait con- 

Tf*l *°*ft re mon péché \ & je ne vous ay point caché mon 
tnjuflice ; Et, A4, es larmes ont efte mon pain "jour e*r 
nuit, afin de mériter enfuite d'entendre cette ex- 

Urem, 31. ccllentc parole du Prophète : ££h? voflre bouche 
cejfe de foupirer , & que vos yeux ccjfent de verfer 
des larmes 5 parce que vos oeuvres ont trouvé leur 
recompenfe devant moy , dit le Seigneur: Et que 
*+< Dieu nous addrefleces paroles : Vay efface vos ini- 
quités <2r vos péchez, comme une nuée qui d/Jparoifi 

7 '/ en l'air. Et ailleurs : C* eft moy y t eft moy qui efface 
vos iniquité* à cauje de moy mefme , & je ne m 9 
fhuviendrayplus jamais de vospeche^. Ainfi chacun 
(c trouvant dégagé de fes pechezqui le lient & qui 
l'envelopent ,dira à Dieu avec une profonde re- 

PfuUns. connoiffàncc : Vous avez, rompu mes çhaifnes,je 
vous Jàcrifitray une hoftie de louange. 
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Chapitre VIII. 

ien de différent moyens la grâce de Dieu nous 
a lai fez, pour effacer nos fautes. Qne fer fou ne ne 
doit defpcrer du pardon de fes peche^ , après tant 
de moyens que nous avons de les couvrir. 



ê . 4 » 



r 

CAr outre cette grâce du baptcfme qui eft 
générale à tous les Chrétiens, & le précieux 
don du martyre qu'on acquiert par TefFuGon de 
Ion fang , il y a pluficurs fruirs de pénitence par 
lcfquels on obtient de Dieu 1 entière expiation 
de fes crimes. Car on n'a pas promis le falut feu- 
lemenràcette fimple pénitence dont Saint Pier- 
re a dit , Faites pénitence , & converti ffez^ vous , ^ 9 
afin que vos peche^Joicnt effacez,. Et qu'avant luy 
S.Iean& le Sauveur même a voient annoncée par 
ces paroles: Faites pénitence , carie Royaume des Mt n h. j. 
deux approche. La charité a encore cejçte même 
force, èc elle nous décharge du fardeau de nos 
péchez. Caria charité couvre la multitude des pe- i. petr. 
chez.,. L'aumône auflï eft un excellent remède à 
nosplayes, parce qiie comme Veau éteint le feu^ Ecdef /# 
de mime C aumône éteint le péché. Les larmes aùflî 
lavent la foui Heure de tous nos péchez. Car Da- 
vid dit : le laveray mon lit toutes les nuits par Pfil* 
Vtau de mes pleurs & de mes larmes;êc pour mon- 
trer en fuite que cen'eftoit pas en vain qu'il les 
avoit répandues, il ajoute : Retirez, vous de moy* u;j 
vous tous qui commette z„ f iniquité , parce que le 
Stignenr aexaucé la voix de mes pleurs. 
Dieu accorde encore l'abolition des crimes à 
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714 XX. Conférence de Ca^siem, 
l'humble confeflion qu'on en fait. Car David 
pféi }l dit : l'ay dit en moy même . le prononceray mon 
injufiiee contre moy , & vous avez, remis l'impiété 
V' de mon cœur. Et ailleurs : Confejfez, le premier vas 

Sec. Ixx. iniquitt^ , afin d'eftre jufhfiê. L affliûion du cœur 
& du corps nous (crt encore pour obtenir le par- 
p/ai. 2+. <j on j c nos f aut es paffées : Voyez, , dit David, 
mon humiliation & mon travail, dr remettez, moy 
toutes mes offenfcsMùs le principal de tous les re- 
mèdes eft de le corriger de fes défauts & de fa 
J f*J* *• mauvaifevie. Ofle^de devant mes yeux , dit le 
^eigneur y le mal de vos penfées ; cejfet défaire le 
mal y apprenez, * faire le bien , aime z, la jnjrice, fc- 
courez. les opprimi ^prene^ la defferice des veuves 
& des orphelins: Apres cela vcnt\yous plaindre a 
moy y dit le Seigneur. St^uandv os péchez^ ftroient 
comme lécarlatteje le s blanchir ay comme la netge. 
Quand ds feraient routes comme du vermilhn y ils 
deviendront blancs comme la laine. 

Dieu pardonne encore les péchez à caufe des 
t.leam, j. prières que luy font fes Saints. Car celuy qui ff ait, 
ditS. Iean , que fon frère commet une grande fan- 
te y maisquine vapdsaiamorr^q^ilpriepoHrluy» 
tjr DieU donnera la vie à cét homme qui ne pechoit 
lacoi. j. pas* mort. Et ailleurs : Quelqu'un d'enrre vous 
^ cft-ïl furprisde quelque infirmité ? Qu il s aàrefft 
aux Preflres de ï'Eglife \& qu ils prient pour luy 9 



en l' oignant d'huile au nom du Seigneur. Et la 
prière de la foy fanvrr.t celuy qui efi infirme > & 
le Seigneur le foulagera \ ejr s'il eft dans le pèche , 
Dieu le luy pardonnera. Quelquefois la miferi- 
corde & la foy mérite que Dieu nous pardonne 
nos offences , félon cette parole de l'Ecriture : 
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Les prche^ font purifie^par la mifericoide & par p y6 v //. 
Ufoy. Le'îalut & la con verfion de ceux à qui nous 
avons fcrvi par nos avis & par nos prédications, 
attire auflî la mvfcricorde de Dieu fur nous , Se 
fait qu'il nous fauve nous mêmes , parce , dit S. u c j, m ^ 
Iacques , que celtty qui fait qu'un pécheur fort de 
l'égarement de fa vie , fauve luy même fonam? de 
la mort , & couvre la multitu ie de: pech Il ar- 
rive au(Ti que la facilitéque nous témoignons à 
pardonner les fautes que Ton commet contre 
nous, fait que Dieu nous pardonne celles que 
nous avons commifesconrre luy. Si vous remet- M.ttth. 6. 
te^aux hommes leurs peche^.dh Dictt^vofire Pere 
qui efi dans Us deux v us rem ttra a»jfi les vôtres. 

Apres cela , mesEnfans, n'admirerez vous pas 
combien Dieu nous a ouvert d'entrées à fa mile- 
ricorde, afin que pas un de ceux qui défirent fe 
fauver, ne felailfe aller à la défiance & à l'abbat- 
tement , en voyant combien de remèdes il luy 
offre pour pouvoir acquérir la fanté & la vérita- 
ble vie ? Si vous dires que vous ne pouvez pas ra- 
cheter vos péchez par l'auftericé des jeufnes, à 
caufede voltre foiblefie& de vos infirmitez 5 & 
fi vous ne pouvez pas dire avec David : Me* çe- Pfd* 10*. 
houx font devenus tremblons à cauf de mes \cufne$\ 
& ma chair a changé ' coul: ur k caufe de t huile 
qu'on luy a retracée ; parce que je mange ois la cen- Pfil- ' °t. 
dre comme da p.tin,& que je meflois dans mon breu- 
vage l*eau de mes larmes : vous pouvez au moins 
les racheter par de grandes aumônes. Si vous n'a- 
vezricnque vous puiflîcz donner aux pauvres, 
quoy qu'il n'y ait perfonne qui ne puiile faire 
quelque aumône^ que Ihsus-Chiust aprefe- 
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ré autrefois deux petites pièces demonnoye que 
donna cette bonne vefve de TEua^gile à tous les 
prefens des riches , comme ij[ a promis luy mef- 

M*tt. 10. me de recompenfer un verre d'eau froide qu'on 
donneroit à un pauvre : Mais néanmoins fi vous 
n'efpercz rien de vos aumofnes , vous. pouvez 
vous purifier dç vos péchez par le changement 
de voftre vie. Si vous ne pouvez acquérir la ,peft- 
fection des vertus par l'extinction de tous ,vos 
vices , appliquez vous avec foin & rendrefTe à 
procurer le falut de vos frères. Si vous dites que 
vous cftes incapable de ce mini Itère , couvrez 
vos péchez par une grande charité. Si voftre né- 
gligence ne vous permet pas encore de vous fer- 
vir de ce moyen , vous pourrez au moins im- 
plorer les prières des autres , 6c recourir avec une 
profonde humilité à finterceffion des Saints» afin 
que par leurs oraifons ils attirent de Dieu les re- 
mèdes qui font neceflaircs à vos playes. Enfia 
qui eft- ce qui ne peut pas dire avec humittjté; 

fyl y t le vont ay fait connoiftre mon péché & moninju- 
ftice> &jene vota ay point caché m?s offences > afin 
qu après cette confeflïon fi finccreôc fi humble, 
u t il puiiTe adjo^ter ceque dit enfuite le Prophète; 
Ibii. Vous avez, remis l'impiété de mon cœur î Si la hon- 
te vous empefche de les révéler aux hommes , ne 
ceflèz pas au moins de les avouer devant Dieu» 

?f*L jo. qui ne les peut ignorer ,& de luy dire : Mon Dieu* 
je reconnoismon iuiuftice > & mon péché eft toujours 
devant moy. V ay péché contre vous fenl % & j ay fait 
le mal en voftre prefence. P uis qu'il veut bien épar- 
gner voftre pudeur, en ne. vous obligeant point 
de publier vos péchez , & qu'il vous les pard<*ft- 
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ne fans vousies reprocher devant les hommes. 
Apres ce rerriede fi facile &fi aiTeuré'* fa miferi- 
corde a bien voulu nous en donner un autre en- 
core plus ailé , en faifant comme dépendre de 
noftre volonté le pardon de nos fautes , par la 
difpofition où nous fommes , de pardonner celles 
des autres ,& de dire. Remette^ nous nos dettes M* tth - *- 
comme nous les remettons a ceux qui nous doivent* 
Que celuy donc qui defire d'obtenir le pardon 
de fes crimes, feferve de tous les moyens pour 
obtenir un fi grand bien ^ & que par lcndurciffe- 
ment & lopiniaftreté de fon cœur , il ne ferme 
pas pour luy la fource de cette exceflîve mifèri- 
corde , qui diverfifie en tant de manières les rc- 
medesquilc peuvent guérir. Car quand même 
nous aurions ufé de tous ces moyens , ils ne fc- 
roient pas capables d expier nos crimes , fi Dieu 
ne ne les effaçoit luy même par ion infinie mife- 
ricorde. Quand il voit que nous nous mettons en 
peine de faire quelques efforts , & que nous les 
luy offrons avec une profonde humilité -, il ac- 
compagne cette petite violence que nous nous 
faifons , d'une bonté & d'une libéralité qui n'a 
point de bornes : & il nous dit alors dans le fond 
du cœur, cette parole du Prophéte.CV/i»^, cefi tfi. 43. 
moj qui efface vos iniquité^ à caufe de moj meme y 
ejr je ne me fouviendray plus jamais do vos péchez*. 
Quiconque donc s'ékvcra à cét eftat que nous 
venons de dire 5 il obtiendra la grâce de la fatis- 
faction , par fes jcufnes continuels , & parla mor- 
tification de fon cœur & de fon corps, *Parce que, He y r v 
comme il eft écrit , il n'y af oint de remiffon^fans 
effnJîondcfang. Et certes , c'eft avec grande rai- 
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#. c*r. i/. fon: Caria chair & hfeng* commc'dit faint Paul j 
peuvent pojjeder le Royaume de Ditu. Celuy 
donc qui cmpcfchc l'efpcc fpirituelle qui cft la 
parole de Dieu^de répandre ce fang , fcraaflcuré-»* 
ment frappé de cette malédiction Ju Prophète 
lerem.js. Iercmie : Maudtt eft çeluj qui empéfche fonejpée 
. ; de répandre le fang. C'eft cette c fpée pénétrante,- 
qui répandant par une effafion falutairecc fang. 
corrompu qui eft comme l'a me & la matière des 
péchez , couppe Se retranche tout ce qu'elle trou- 
i vc de charnel &de terreftre dans nos membres, 
qui nousfait mourir au péché pour nous faire vi-î 
vrc à Dieu ,& nous donner une force & une vi- 
gueur fpirituelle , par la polfeffion des vertus. 

On ne pleure plus lors qu'on eft dans cet eftat, 
par le fouvenir de fes crimes patiez ; mais par lef- 
perançe de la joye future, & l'amc ne s'occupant 
plus des maux qu'elle a faits , mais des biens 
que Dieu lu v promet > neverfe plus de larmes de 
douleur, mais des larmes de joyedans la veuë 
Hilif. j.V de la félicite qu'elle attend dans le Ciel. Ellcou- 
bfie ce qui eft derrière elle , comme faint Paul di- 
fbit autrefois de luy même ; c eft à dire les vices 
& les paffions de la chût jour ne s'étendre plus que 
vers ce qui eft devant elle , c'eft à dire vers les don* 
& les vertus fpirituelles. 
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Chapitre IX. 

s. 

De quelle importance il eflaux ame s parfaites d'ofr 
blier leurs pechex. paffiz. : Diverfes comparaiforti 
fstrcefftjet. 

POur ce que vous diriez maintenant , que 
vous vous fouveniez à deiTein des péchez pàf- 
fezj je ne Papprouvcrois pas , & je croirois au 
contraire,quequad cefouvenir entreroit en vous 
comme par violence,vous le devriez chafler auflî 
toft.Car ce fouyenir ne peut que troubler lame, 
principalementd'un Solitaire» II l'empefche de 
contempler la beauté & la pureté fouveraine de 
D ieu , en le rapprochant du bourbier de ce mon- 
de, & de la puanteur des, vices. Car lors qu'il 
vous vient en penfée ce que rimpreflipn de l'cf- 
prit impur vous a fait faire autrefois , ou par igno- 
rance ou par une (enfualité criminelle j quand 
même il ne s'y roéleroit aucun mauvais plaifir, 
neanmoinsce îeul fouvenir vous peut eftrc con- 
tagieux, &il eft difficile qu'il ne s'en élevé tou- 
jours quelque vapeur noire , qui corrompe par (a 
puanteur cette odeur fi agréable , que le parfum 
fpirituel des vertus doit répandre en vous. 

C'eftpourquoy lors que le fouvenir des péchez 
d'autrefois fe prefehte à l'amc , il faut qu'elle s'en 
détourne auffi vifte qu'un honnefte homme fc re* 
rireroit d'une Courtifanne, qui au milieu d'une 
ruës'approcheroitde luy pour lecarclfer. Si cet 
homme quelque grave qu'il toit ne s'éloigne auf- 
û roft que cette femme l'aborde, & s'il luy don- 
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ne feulement un moment de temps pour écouter 
fes difeours deshonneftes , quand il nauroit que 
de l'horreur pour le crime dont elle le follicite , il 
ne pourroit pas néanmoins éviter deftre repris, 
& mefme d'eftre deshonoré , au jugement de tous 
ceuxqai feroient témoins de cette action. C'eft 
la conduite que nous devons tenir lors que nous 
nous voyons emportez infenfiblcment dans ces 
penfées honteufes , par un fou venir empoifonné. 
Nous en devons auffi toft détourner nos yeux, Se 
prov. s» ^pratiquer ce que dit Salomon : Fuyez, prmipte- 
Scc. Ixx. m€nt f ne demeurez, pas dans le même lieu quelle , 
ne jettez. pas far elle le moindre clein d'œil, de peur 
[uelesfaints Anges nous voyant embaraffez dans 
[es penfées deshonneftes , ne puiffent en paffant 
pfdlm. ni. dire de nous: S>ue U bcncdiftlon d» Seigneur fait 
fur vous; nous vousbenijfons au nom du Seigneur. 
Car il impoflîble que noftre cfpçic fe conferve 
long temps dans les penfées faintes , lors que la 
principale veuc du cœur s'arrefte fur des objets 
honteux & terreftres ; puis que cette fentencede 
pvv. 13. Salomon eft véritable. Quand vos yeux s'arrefte- 
Sec. Ixx. ront fur une femme étrangère , vofire bouche alors 
ilrpde mAHvaifes chtfes , çr vous ferez* femblabU 
4 un Pilote qui s* endort au milieu de la mer , dans 
une grande tempe fie. V ous dtrez , ils m'ont frappé , 
mais je ne Cay point fenty y ils fe font mocquez, de 
mot i mais je ne Vay point feeu. 

Il faut donc bannir de nous non feulement toutes 
les penfées fales, mais encore celles qui font baffes 
& terreftres,pour tenir fans ceffe noftre efprit éle- 
lêétn. a. v< i au ciel,felon cette parole delïsus-CHRis T,0^ 
je fuis, dit-i\>monftrviteury fera auJfî.Cztù n'ar- 
rive 
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rive que trop fouvent, que lorsque des person- 
nes inexpérimentées penfenc , ou à leurs pro- 
pres chutes ou aux chutes des autres , & s'en 
occupent comme en les déplorant , ils fe trouvent 
percez tout d'un coup par la flèche impercepti- 
ble d'un plaifir fecret, &que ce qui avoit com- 
mencé par une pieté apparente , Ce termine par 
une véritable impureté. Il y a des voyes , dit le Sa- Prov. r 4, 
ge , qui paroijfent droites k l'homme > dont la fin 
conduit an fond de V enfer. Ceft poutquoy mes 
enfans , il faut nous efforcer d'exciter en nous la. 
componction du cœur, plûtoftpar la recherche 
des vertus, & par le defir du Ciel , que par le fou- 
venir dangereux de nos offenfes ; parce que fi 
nous voulons nous tenir fur un cloaque , &c en 
remuer en même temps la puanteur horrible de 
mortelle , nous devons nous affeurer que cette 
odeur effroyable nous étouffera. 



Chapitre X> 

Avec quel foin on doit éviter les occupons qui nous 
ont fait autrefois tomber dans le péché. 

■ 

NOus pouvons donc croire , comme je difois 
tantoft , que nous avons fatisfait pour nos 
péchez partez, lorsque nous avons retranché de 
noftre cœur les mouvemens & les afFe&iorts { 
mauvaifes,qui nous auront fait commettre lesfau- 
tes dont nous fàifons pénitence. Mais nops ne 
devons attendre ce bonheur qu'après que nous 
aurons rejetté avec courage, tous les fujets&: 
toutes les occafions qui nous ont fait tomber 

Zz 
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7 iï XX. Conférence de Cassien, 
dans ces crimes. Si par exemple nous fommes 
tombez dans la fornication ou dans l'adultère, 
pour avoir eu trop de familiarité avec les femmes; 
nous devons nous appliquer avec un extrême foin 
à éviter même de les voir. Si c'efl: Un excès de 
vin & de viande qui nous a jettez dans ce mal- 
heur *, il faut punir cette gourmandife par des jeuf- 
nés très feveres. Si le de fir de l'argent » ou l'a- 
mour des richefles nous a corrompu Tefprit , 6c 
nous a fait tomber dans le parjure > dans le la rem, 
dans l'homicide ou dans le blafpht me, nous de- 
vons haïr cét objet , qui en nourri flanc no (Ire 
avarice, a trompé noftrc ame. Si la paffion de 
l'orgueil nous pouffe dans la colère; il la faut dé- 
truire par une humilité profonde. Ainfi pour 
éteindre chaque peché , il faut combattre d'a- 
bord la caufe&l'occafion par laquelle , 6c pour 
laquelle nbits l'avons commis. C'eft en cette ma- 
nière que nous nous mettrons en eftar de guenr 
tous nos crimes paffèz , 6c en fuite de les oublier. 



Chapitre XI. 

£>uc Vouhlj des pechcx* pajfcz* que ce faint Abbe 
vient de confeiller, ne s* entend que des crimes ca- 
pitaux , & non des péchez, que tons les juftesfont 
chaque jour , dont ils doivent Jouvenir pour en 
faire pénitence. Conclusion de tette Conférence. 

M Aïs ce que nous difons de cét oubly , ne 
doit s'entendre que des crimes Capitaux 
qui font condamnez parla loy de Moyfc, donc 
la bonne vie & le changement de mœurs» effa . 



Digitized by Google 



DE LA FïHDÏÏÏ. P£MlTEMGE,&cCh.XL 7Ï3 

çant&faifant perdre peu à peu TafFeaion , mec 
auffi des bornes à la pénitence qu'on en doit faire. 
Pour ces autres péchez légers , dans Icfquels , 
comme il cft écrit, Lejuftt tombe fat fois le jour Pw. 
& s en relevé : jamais on ne manquera de fujet de 
faire pénitence. Car nous péchons fouvet tous les 

{"ours & volontairement 6c malgré nous, parou- 
>Iy,parpenfées,par paroles, par furprife, par igno- 
rance , par neceffi té ou par la fragilité delachair. 



îfiderant toute 
leslay patdonn 



gui eficeluy qui connoi/l fis fautes .? Purifiez, moy „ ri 
Shgneurde mes pechex. cachet , & délivre*, vtttrt ' 
ferviteurdes fautes étrangère s. Mx S . Paul dit aoffi: 
Je ne fa» y as le hier m je veux , mai* je fait le r.„. 7 . 
mal que ,e hay. Et U s'ecric au mefme lieu , Mal- ,. 
heureux homme que je fuis , qui me délivrer a de ce 
cerfs de mort l Nous tombons avec une fi grande 
facilite dans ces maux, comme pat une Loy & une 
pente natutclle , que quelque précaution que nous 
putffions apporter pour les éviter , nous ne le pou- 
vons jamais entiétemet. Le plus aimé d'entre tous 
les Dtfc iples de Iesus-Chris t , prononce cette 
ientence fans exception : Si nous difon, que mus 
t> avons. point dépêche', nous nous fèduifins nous 11 ' 4 "-'- 
me finis , & laverite'n'efi point en nous. 

C'eft poutquoyilncfuffitpas à ecluy qui tend 
a la perfection d'arriver au dernier bur de la pé- 
nitence , qui eft de s'abftenir de tout ce qui cft 
illicite, s'il n'a foin cncotcdcs'avancct avec un 
courage infatigable , dans les vernis qui font les 

Ereuves d'une verirable fatisfaétion. Car ce ne 
iy cft pas aflez de s'abftenir de ces crimes hon- 

Zz ij 
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tcux , dont l'infe&ion eft infupportable à Dieu^ 
s'il ne s'efforce outre cela d'avoir cette bonne 
odeur des vertus qjui luy eft fi agréable , parla 
pureté de fon cœur , & par la pcrfe&ion d'une 
charité Apoftolique. 

C A S S I E N. 

Le faint Abbé Pynuphe termina icy la Confé- 
rence qu'il nous fit touchant les preuves de lafa- 
tisfa&ion , & la fin de la pénitence, il nous con- 
jura en fuite avec inftance de vouloir demeurer 
dans ce Monaftere , & d'y paffer noftre vie. Mais 
voyant que la grande réputation du defert de 
Schethé , nous faifoit fouhaitter avec ardeur d'en 
voir les faints Solitaires , il ne voulut pas s'oppo- 
fer à noftre defir. 

Fin de U vingtième Conférence* 




• 

* 



• 
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VINGT-VNIE'ME 

CON FE RENCE 

!. 

DE CASSIEN 

AVEC L'ABBE' THEONAS. 

Du Ieufne & du temps Pafchah 

* 

p 

Chapitre Premier. 

SZ*el eftoitlefainttsîbbe Theonas. Commenté 
fut engags d'abord dans le mariage par la volon- 




té de [es parcnj. 

« 

C A S S I E N. 

f Vant que de mettre par écrit la Con- 
! ference que nous eûmes avec le faine 
I Abbé Theonas , je croy qu'il eft bon 
de dire un mot de faconverfîon , parce 
que le le&eur en pourra mieux juger en fuite, 
quel eûle mérite & la grâce de ce faint homme. 
Lors qu'il eftoit encore jeune , fes parens l'enga- 
gèrent malgré luy dans le mariage ; car le foin ex- 
trême qu'ils avoient de le conferver dans fa cha- 
fteté,&l'apprehenfion des déreglemens où cet 
âgefe laiffe fi fouvent emporter , leur fit croire 
qu'il en falloir prévenir le mal, par le remède li- 
cite d'un honnefte mariage. Après donc qu il eût 
paffe cinq ans avec fa femme , il vint un jour voir 

z II) 
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le célèbre Abbé Ican , qui avoit cfté alors choifi 
par le mérite de fa fainteté , pour eftrele ehfpenfa- 
teur des biens , & le ccllcrtcr de ce Monaftcrc. 
Car perfonne ne s'ingere à ce mini lier e par fa pro- 
pre volonté ou par Ton ambition particulière. On 
n'y monte que par le choix des Anciens , qui 
n'établiflcnt^ans ce rang par le commun con- 
fentemcnt de tous , que ceux que le rcfpcâ de leur 
âge » ]a vigueur de leur foy . la fainteté de leur vie, 
& 1 eminence de leurs vertus, rend recommanda- 
bles entre tous les autres. 

Lors que l'Abbé Ican cftoit dans cette charge, 
le jeune Theonas luy vint apporter quelques pre- 
fens , comme beaucoup d'autres perfonnes ri- 
ches , qui fe preilbient à l'en v y d offrir à ce 
faint SoUraircJadixme ôc les prémices de leurs 
biens. Ce fage Vieillacd les voyant venir à luy 
avec de fi riches prcfèns , voulut comme leur 
rendre la pareille , & répondre de (on codé à leur 
libéralité, enfemant comme dit faint Paul , des 
lichettes fpirituelles à ceux dont il moifionnoic 
les richeflès temporelles. Il commença donc à 
le qr parler de la forte. 



Chapitre IL 

Dij "cours que VAbbilean fit * V Abbi TheonAsJors 
queft+t jcyne & dans le monde, il luy vint offrir U 
dixmede fis biens, avec quelques autres feculiers. 



l'A bbe I s a n. 



i 



E ne fçaurois vous dire , mes enfans , quel plai- 
fir je prens à vous voir faire de fi bon cœur 
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ces offrandes > & je reçois avec action de grâces 
ces prefens que vous nie faites , donc on m'a con- 
fié la difpcnfation , parce que je voy ia fidélité 
avec laquelle vous offrez à Dieu vosdixmes & 
vos prémices dans la per forme des pauvres, corne 
un facrifice d'une très agréable odeur. le ne dou- 
tepoint q uecela n'attire , comme vous l'efperez, 
ù. bénédiction fur le refte de vos biens , dont 
vous avez feparé cette partie pour luy \ & que fé- 
lon la promette qu'il a jointe à ce commande- 
ment , il ne recompenfe vôtre fidélité dés cette vie 
même, par l'abondance de toutes fortes de biens. 
Honorez, le Seignenr vnftre Dieu > dit le Sage , du Pfov. \, 
fruit de vos jufcs travaux , & offrez, luy les premi- Sec - 
ces des revenus de voflre juflice , afin que vot gre- 
niers Joient remplis d'une grande abondance defro- 
ment>dr que vos prejfoirs regorgent de vin. Afïeu- 
rez vous donc qu'en ©beïflant fidellemét à ce pré- 
cepte, vous avez accomply la jufticede l'ancienne 
Loy ^ fous laquelle autrefois c eftoit un grand cri- Levlt * *fr 
me , que de manquer a cette ordonnance , quoy 
que ceux qui l'accompliflbient ne fuflènt pas 
pour cela dans la perfection de la j ufticc . 



Chapitre III. 

è 

$uite du difeours de l'jfybe fean. Ce que ceft que 
les décimes & les prémices. * 

CAr l'ordonnance de Dieu avoit deftinéles 
décimes aux Lévites, & les offrandes & les ***m. j. 
prémices aux Prcftres. Mais la Loy des premi- <S* lg - 
ces eftoit que la cinquantième partie , ou des.Nr*/«. ji. 

Z« « • • 
z m; 
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biens de la terre ou des animaux , fuft pour le mi- 
niftere du temple où des Preftres. Cette raxc que 
Dieu luy même avoir marquée , fut infenûblç- 
ment diminuée par ceux qui eftoienc plus tiedes 
&c plus lâches dans le culte de Dieu > & au con- 
traire , augmentée par les plus ridelles : de forte 
que les premiers ne donnoientquela foixanciéme 
partie de leur biens , & les derniers la quarantié- 
Ttm ' 1 ' me. Car c cft ainfi que les juftes pour qui Von a 
point étably de loy , montrent qu'ils ne font point 
en effet fous la Loy , lors que non feulement ils 
a ccom plillen t , mais qu'ils pa lient même toute la 
jufticedelaLoy. Leur pieté leur tient lieu d'un 
commandement plus abfolu que la Loy même: 
Et voulant accomplir le précepte avec perfection, 
elle ajoute à l'obfervancc qui luy eft deuë une 
furerogation toute volontaire. 



1 » 4 *f • 
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C H A P X T RE IV. 

A ~ ■ 

Suite du difiours de t Abbilttn , que les Saints Je 
l'ancien Teftamcnt , -ont pajft ' {es> ordonnances 
delà Loy >& ont pr&cnuï Evangile. > 

C'Est ainfi qu'Aprariam aHa au ^eja . $j[e ce 
que la loy devoiteommandër Jorsqu ayant 
vaincu quatre Roys , il ne voulut.jicn de^dc^ 
poiiillcs de Sodome qui luy aj?partènoient très 
juftement, comme cftarit vainqueur 3 &c que le 
Roy même dont il avoit retirélc butin , le fup- 
pîioit très humblement Agréer, il prit le nom 
Ce». 94. de Dieu à témoin , Se s'écria, /élevé , dit- il , la 
main an Dieu tris haut , qui a fait le Ciel& ' 
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terre ,Jt ft prensrien d? tout ce qui eflu vous, Ainfi 
David porta fa pieté plus 'loin que la Loy ne le 
commandoit , puis qu'au lieu que Moyfe per- 
met de rendre mal pour mal , non feulement il 
ne voulut pas ufer de cette liberté , mais qu'il 
aima mefme tendrement ceux qui le perfecu- 
toient avec violence , qu'il pria Dieu pour eux, r*.&&* 
qu'il les pleura avec cendreiTe , & les vengea 
après leur more. Nous voyons de mefme qu'E- 
lie & Ieremie n'eftoient point fous la Loy, puifque 
pouvant ufer légitimement du mariage , ils aimè- 
rent mieux demeurer vierges toute leur vie. De 
mefme Elifée&les autres peifonnes d'une pieté 
(emblable fc font élevez au deflusdes ordonnan- 
ces de la loy Mofaïque, & feint Paul en parle de 
la forte. Ils ont efté vagabons , couverts de peaux gg f 
de brebis & de peaux de chèvres ieflant abandon- 
nez. s *ffl'g ez ' > perfecutez, , eux dont le monde n'e- 
Jfoit pas digne y errans dans les de fer ts & dans les 
mont ignés , & fe retirons dans les antres & dans 
le s cavernes de la terre, 

Que diray-jc des Enfans de Ionadab , qui eftoit 
fils de Recab , qui répondirent de la forte au Pro- 
phète 1 cremie qui leur offroit du vin , par l'ordre 
de Dieu \Nous ne boirons point de vin parce que ^ 
ncflre pere I onadab fils de Recab^nous a fait ce com~ * * 
mandement. Vous ne boirez, jamais de virijiy vous» 
ny vos trfans\V ous ne baflirez* point d: rnaifons, 
vous ne fmerez, point de terre , vous ne plavtere^ 
point y & vous n aure^point de vignes , mais vous 
demeurerez, dans des tentes toute vofire vie. Cette 
réponce fi admirable rit qu'ils méritèrent d'en- 
tendre de la bouche du mefme Prophète: Voicy ibïd. 
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" çe que dit le Seigneur des armées , le Die» d'f fra'èl. 

H/J * e me r *f er ™ r *J * (étimâk des perfonnes delà race 
de lonadab ,fils de Recab , pour demeurer toujours 
en maprefence. Toutes ces perfonnes nefe conten- 
tant pas d'offrir les dixmcs de tout ce qu'ils porte- 
ci oient , ont renoncé encore à leurs héritages, & fe 
font offerts à Dieu eux mefmes , & leur ame , pour 
laquelle il n'y a rien au mode que l'homme puiffè 
donner n échange, félon que 1e sus- Christ le 
dit dans l'Euangilc : Que pourra donner l homme 

"3 ; 1 H ' 

Chapitre V. 

Sut tte du dif cours de t 'Abbé h an : Que ceux qui 
vivent fous VEuan$ile doivent s élever au dejfus 
des ordonnances de la Loj. 

C'E s t pourquoy nous autres de qui lorx 
n'exige plus ces obfcrvances légales , mais 
à quilESUs-ÇniusT addrefle cette divine parole 
Méttb. tj. de fon Euangile : Si vous voulez, eftre parj ^ven- 
dez, tout ce que vous avez, & le donnez, aux pau- 
vres. Nous devons fçavoir que lors que nous of- 
frons à D ieu la dixme de nos biens , nous forames 
encore en quelque forte fous le joug de la Loy , & 
que nous ne fommes pas encore arrivez à cette 
perfection Euangcliqùe , qui comble tous ceux 
qui la recherchent , de biens & de félicitez , non 
I feulement dans la vie prefente , mais encore dans 
la future. Car la Loy n'a point promis la recom- 
I penfc du Royaume des Cieux à ceux qui lobfer- 
\ veroient , mais feulement les confolations & les 
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Du jEUSNE et dutîmps Pasch. Ch. V, 751 
douceurs de cette vie. Celuy, dit-elle >qui fera Gai. 3. ex 
ces chofes, vivra enellss. Mais Iesus-ChriST d t Uwt.il. J 
à fes difciples & à fes amis : Heureux les pauvres '\M*ttb. /, 
d'efprit , parce que le Royaume des Cieuxeft à eux: 
& Quiconque abandonnera fantaifon y ou fes fre- Mu/tb.h?. 
res , ou fes fœurs , ou fon pere , ou fa mere ,oi fa i 
femme > ou feseufans y ou fes terre t pour mon nom, i 
recevra le centuple, & pojfedera la vie éternelle. Et 1 
certes ce n'eft pas fans grand fujet, pmfcjue c'eft ' 
moins de s abftenir des chofes illicites , que de 
s'interdire mefme les licites, & d'y renoncer de 
bon coeur par le rclpcctquon porte à celuy qui 
en a bien voulu permettre l'otage à noftrc foi- 
bleflè. C'eft pourquoy fi ceux mefmes qui of- 
frent fidèlement à Dieu la dixme de leurs biens 
en obcïflànt à fes plus anciennes ordonnances, 
ne peuvent pas ncanmoias^ atteindre a la perfe- 
ction Euangelique ; vous pouvez juger combien 
en font éloignez ceux qui ne s'acquittent pas mef- 
mes de ce précepte beaucoup plus facile. Car 
comment peuvent avoir part à la grâce de l'E- 
uangile , ceux qui négligent dobeïr aux ordon- è 
nances de la Loy qui font moins confiderables? 
Le Legiflateur mefme protefte qu'ils font fi ai- 
fez à accomplir, qu'il prononce anatheme con- 
tre ceux qui ne les feront .pas. Maudit foi t celuy, c*Ut 
dit-il , qui ne demeurera pas firme dans tobfrvan- Deut. 37, 
ce de tout ce qui eft écrit dans le livre de la Loy^pmr 
le pratiquer & l'accomplir. Au lieu quel'Euangile 
à çaufe de la fublimité & de l'excellence de fes , 
ordonnances , dit : Que celuy quiU peut faire le fanh.v. 
fafe. Les exhortations fi prenantes de Moyfe mar- / 1 
quent comme la bafTefle & la facilité des choies I 
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qu'il commande : Vattefie aujourihuy , dit-il , h 
Ciel & la terre , que fi vous ne gardez, les préceptes 
àu Seigneurvojtrc Dieu , von s périrez, de defftn U 
terre ; mais Iesus-Christ fait voir dans 
J'Euangilc la grandeur de fes commandemens, 
y portant les hommes plâtoft par desavii&dcs 
exhortations, que par un empire &une autorité 
abfoluë. Si vous voulez, tftre parfait, faites cecy 
oh cela. 

MoïTe impofe un fardeau dont ceux mefmcs 
quirefufent de s'y foû mettre ne (c peuvent excu- 
fer:mais faintPaul n'offre fes cpnfeilsqua ceux 
qui les défirent & qui foûpirent après la per- 
fection. Car il n'eftoit pas jufte de faire une règle 
générale, ny exiger , pour le dire ainfi , juridique- 
ment de tout le monde, des chofes fi relevées, 

3ue tous indifféremment n'y pouvoient attein- 
re : mais on a crû qu'il valoir mieux ufer de 
confeil, pour exciter & attirer doucement tout le 
monde; afin que par ce mefrac moyen, les parfaits 
trouvaient une jufte matière de couronnes dans 
leurs excellentes vertus , & que les foibles qui ne 
peuvent accomplir la mefure de l'âge parfait de 
Iesus- Christ , quoy qu'ils paruflènt comme 
obfcurcis par l'éclat des autres qui font comme 
des aftresdans i'Eglife,jfufTent néanmoins à cou- 
vert de ces malédictions que la Loy prononce, 8c 
qu'ils évitalîent les mauxprefens dont elle punif- 
foit les îuifs , & les fupplices éternels dont Dieu 
nous menace. 

I ésus-Christ donc n'engage perfonne par une 
necefiîté abfoluê de commandement à la prati- 
| cjue de ces vertus fubltmes & relevées , mais il 
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nous invite à choifir cet eftat par une dévotion 
volontaire , & fuivre en cela le confeil falutairc 
qu'il nous donne , & le defir de la perfe&ion qu'il 
nous infpirc. Car où il y a précepte & commande- 
ment , il y a auffi neceflîté > où il y a neceffité , il y a 
a auffi difficulté; où il y a difficulté , il y anegli* 
gence ; où il y a négligence , il y a péché ; où il y a 
péché, il y a auffi delà peine. Auffi nous voyons 
que ceux qui ne font Amplement que ce que la 
Loy les oblige de faire , évitent bien la peine dont 
elle les menaçoit, mais qu'ils ne reçoivent point 
de recompenlc. 



Chapitre VI. 

Suite du difçours de l' Abbé le an : De Cimperfe- 
HiûH de V ancienne Loj , en ce quelle ne pouvoit 
rendre les hommes parfaits , mais feulement 
exempts de faute. 

L'Euangile garde une fi grande fageffedans 
fes ordonnances, que comme il élevé les forts 
à ce qui eft de plus parfait , il ne (bufTire pas auffi 
que les foibles fe rabaiflent dans le dernier relaf- 
chement. Il offre aux premiers une béatitude 
achevée ,& il accorde aux derniets qui fe laiflent 
furmonter par leur foiblelfe , le pardon de leur 
infirmité. La Loy au contraire garde un tempéra- 
ment pour ceux qui obfervcnt ce quelle com- 
mande, & elle les tient comme dans un milieu , les- 
feparantd'un cofté de la damnation; & de l'autre, 
de la gloire des parfaits. Cet cftat néanmoins eft 
extraordinairement bas , & mefme très mifera- 
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blc. Carceft ainfi que dans le monde on croiroit 
un homme très malheureux , qui ne feroic autre 
chofe par tous fes travaux, que d'éviter d'eftre mis 
au nombre des coupables & des criminels , fans 

E ou voir jamais cftre au rang de ceux qui ont du 
ien j du credit & de l'honneur. 



Chapitre VII. 

S*' te dm difeours de V AbhÙeàn : ^ il faut que 
chaque Chrejtien chotjijfe s* il veut eflre encête 
fous I a Loj^oh vivre fous VEuangi'e. 

C'Est donc à nous à voir Ci nous voulons eflre 
fous la grâce de l'Euangilc , ou demeurer en- 
core fous la crainte & fous les menaces dclaLoy. 
Carilfautneceflairement que chacun fc détermi- 
ne par la qualité de fes actions à* l'un ou à l'autre 
de ces deux citât s. La grâce de Ie s us-Christ re- 
çoit ceux qui font plus que la Loy ne commande* 
maisquandonfait moins que la Loy n'ordonne, 
la Loy retient ces perfonnes comme cftant rede- 
vables, Se n'ayant pas fait tout ce qu'elle comman- 
de. Or celuy qui ne s'acquitte pas encore des or- 
donnances de la Loy , ne peut acquérir la perfe- 
ction dcl'Euangile,quoy qu'il fe dife Chreftien, 
& qu il fc glorifie en vain d'avoir cfté délivré par 
la grâce du Sauveur. f 

Car il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y ait que 
ceux qui refufent d'accomplir ce que la Loy 
ordonne , qui foienc proprement fous la Loy. 
C'eft cftre encore fous la Loy que fc contenter 
de faire precifément ce qu'elle commande. Cc- 
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luy qui cft en cette difpofition ne porte point de 
fruits qui foient digries de fa vocation , & propor- 
tionnez à la grâce de I es us-Christ & à la fain- 
teté de l'Euangile , où Ton ne commande plus 
d offrir à Dieu fes dixraes & fes prémices; mais 
où 1 on du : Allez, , vendez, tout ce que vous avez,, ' 
& donnez, le aux pauvres \ ejr vous aurez, un tre- 
for dansle Ciel \ & veneTen fuite fourme fuivre; 
&où pour marquer l'excellence de la perfection 
que l'on y demande, on n'accorde pas un mo- 
ment à un difciple pour enfevelir fon pere, que Mè$tk /. 
Ton obligea par ce refus à retrancher ce devoir 
de l'amour naturel par la force d une charité 
divine. 



Chapitre VÏI1. 

Lt jeune Theonas e fiant touché de ce que luy avoit 
dit V Abbé Iean, retourne chez, luy ,eftantrefofu 
de quitter tout & de fe donner à Dieu. Il com- 
munique fin dejfein à fa femme* 

Cassibn. 

QVand le BienheureuxTheonascut entendu 
ces inftru&ions de l'Abbé Ican, il concem 
une foif ardente de cette perfection Euangcli- 
que , & cacha cette divine femence dans Ton 
cœur, comme dans une terre parfaitement bien 
préparée. Ce qui l'humilia & qui le toucha da- 
vantage, fut que ce faint Vieillard luy dit*, que 
non feulement il n'avoit pas encore atteint la 
perfection Euangeliquc, mais qu'à pem^ilavoic 
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fatisfait aux ordonnances de la Loy , puifque 
quoy qu'il eût cxa&ement offert tous les ans la 
dixme de fes biens à Dieu entre les mains du Ccl- 
lericr de ces Solitaires , il n'avoir jamais néan- 
moins oiiy parler de prémices : & que quand met 
me il s'en feroit acquitté avec foin , il leroic tou- 
jours fort éloigné de la perfection où l'Euangi- 
lc nous exhorte. 

Dans ces penfées il s'en retourna chez luy, percé 
jufqu'au cœur de cette tri ftcHè qui caufe une péni- 
tence falutaire; & ne doutant plus de ce qu'il avoir 
à faire de fon cofté , parce que cela eftoit d cja tout 
refo lu , il ne penfa plus qu'au falut de fa femme. 1 1 
tafcha par tous les moyens poflïbles de la faire en- 
trer dans les mefmcs penfées que luy,&dc l'em- 
brafcrdesmefmesdefirs.il luy fie des exhortations 
prenantes , & la pria jour Se nuit avec larmes, 
qu'il ne tinft pas à elle > qu'ils ne feconfacraiîènc 
tous deux à Dieu , pour le fervirdans une pureté 
& une chafteté parfaite. Il luy reprefenta qu'il 
eftoit dangereux de différer fa converfion , & de 
remettre à un autre temps les refolutions d'une 
meilleure vie. Que la vigueur de l'âge ne nous 
mettoit point à couvert de la mort , puis qu'on 
voyoit tous les jours les enfans les plus jeunes, 
mourir auflî bien que les vieillards. 




Chap. IX. 
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Chapitre IX. 

La femme de TkeonM ne veut point consentir a fin 
dejfetn: Il luy dttpl fie un chofes pour Ij porter , 
& enfin s en 'fi parc m^'gré die. 

MAiscesinftanccsficôtinuêlles & fi prenan- 
tes ne peurenr rien fur refprit de fa femme. 
Elle ne voulut point confentir à Tes priér< s , ny ic 
rendre à fes larmes. Elle luy remôtraau contraire, 
qu*eml'âge où elle cftoit,il lu y eftoit impoflïble de 
fe pafler de la confolarion de Ton mary , & luy dé- 
clara que fi l'abandonnement où il la vouloir Iaif- 
fer , la faifoit tomber dans quelque crime,ce feroic 
fur luy qu'en retornberoit toute la faute , puis 
qu'il avoir rompu le facré Jien de leur mariage. 

Theonas s'étendit encore fur la mifcxc de 
l'homme & fur la fragilité de fa nature. Il 
luy reprefenta combien tout en eftoic incer- 
tain & inconftant, combien il y a voit de péril à 
demeurer fi long temps engagé dans les defirs &c 
dans les actions de la chair. ' Qu'il n'eftoit permis 
àperfonne de fedifpenfer de faire le bien qu'il 
connoiiToit, & que ceftoit une bien plus grande 
faute de le négliger après l'avoir connu, que de 
ne le pas aimer avant que, de le connoiftre. Ce fi 
pourquoy il la pria de confiderer, que fi a pria 
avoir connu cette perle Euangelique , & goûté W 
don celefte ,il preferoit à cet eftat une vie toute 
terre(tre& toute animale , il le rendroir préva- 
ricateur de la grâce qu'il avoit receu'e. Quetonc 
âge ÔC tout iexepouvoit avoir part à la gloire de 
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la perfediion : que tous les membres de l'Eglife 
cftoicntinvitcz par cette fainte Merc à s'élever 
aux vertus les plus fublimes;& que le grand A pô- 
/. or. p. trc. difoit généralement à tout le monde : Coure^ 
de ieîleforte^ue vous cmportie^Jc prix. Qu^il n'é- 
toitpas raifonnable que les perfonnes promptes 
& ferventes à fer vir à Dieu fuflènt retenus par la 
lenteur des lafches & des negligens ; Et qu'il 
eftoit bien plus jufte que les foibles fuflènt ani- 
mez par l'exemple des forts qui les devançoienr, 
que les forts retardez par la parefle de ceux qui 
fui voient. Que c'eftoit pour cela qu'il eftoit en- 
tièrement relolu de renoncer au fiécle & de mou- 
rir au monde , afin de pouvoir vivre à Dieu. 
Que s'il n eftoit pas aflez heureux pour fc pou- 
voir donner tout entier à Iésus-Christ avec fa 
Mat th. ip. compagne , qu'au moins il aimoit mieux fc fau vec 
en perdant une partie de luy mcfme , ôc entrer en 
cet eftat dans le Royaume des Cieux, que de 
conferver le corps entier ôc cftre condamné au 
MatA /(P. f eu qui ne finira jamais. 

Si Moyiè,ajoûta-t-il , a permis aux Iuifs, feule- 
ment à caufe de la dureté de leur cœur , de fc fe- 
parer de leurs femmes , pourquoy Iesus-Christ 
ne permettra-t-il pas cela aux liens pour l'amour 
qu'ils ont de la chaftetc ? Ne voyons nous pas 
que Iesus-Christ met lafemme dans le rang des 
|res chofes que l'on aime •> c'eft à dire , des 
:es , des mères , desenfans, pour qui non feu- 
lement la Loy , mais encore luy mefme , veut ÔC 
commande qu'on ait toute forte de déférence» 
ôc que néanmoins il nous ordonne non pas Am- 
plement de les méprifer pour fon nom Ôc pour le 
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defirde a perfection , mais mefme de les haïr? 
Nedit-il pas formellement : Tous ceux qui quit- M*ttb, & 
feront en mon nom leurs ma} fins , leurs frères , ou 
leursfœurs , leurperc, ou leur m ère , leurs femme s, 
ou leurs enfans > ou leurs terres, recevront le centu- 
ple, & pofederont la vie éternelle ? 1 1 eft fi éloigné 
dcfouffrir qu on compare rien à cette perfection 
qu il enfeigne , qu il n'épargne mefme cette 
union Ci étroite qui eft entre les enfans êc leurs 
pères & mères, qui eft félon faint Paul le fujet du 
premier commandement de la Loy : Honorez, , E/Atfc 
dit-il , voftre pet e & voflre mere , qui eftle premier 
commandement de la Loj, afin que vous [oyez, heu- 
reux & que vous viviez, long temps fur la terre. 
Et cependant il veut que par 1 amour qu on luy 
porte ,on s eleve mefme au defllis de cette liaifon 
& qu'on lamé prife. 

Il eft donc vifible que comme l'Euangile con- 
damne d'un cofté ceux qui fc feparent de leurs 
femmes fans qu'il y ait aucun crime d adultère, 
il approuve d'un autre , & loue ceux qui pour l'a- 
mour de l£Sus-C H RiST&pourledefir de la cha- 
fteté , renoncent au joug du mariage , & qu'il leur * 
promet ic centuple. C eft pourquoy fi je puis ga- \ 
gner fur voftre efpric que vous vous rendiez à ce 
quejefouhaitte,cnnous confacrant tous deux à 
Dieu pour éviter les maux éternels , je ne renon- 
ceray jamais à l'amour de voftre alliance, & j'au- 
ray pour elle au contraire plus de refpect & plus 
d'affc&ion que jamais. le vous regarderay & 
vous honoreray comme un aide & un fecours que 
Dieu mefme m'aura deftiné. le vous demeurc- 

rayunyenlESus-CHMSTdanslelicnd\ine cha, . 

A % a î j 
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ricéindiflfolublc , & je ne mefcpareray point d'u- 
ne pcrfonnc à qui Dieu m'a attaché par la Loy 
de la première création de l'homme , pourveu 
que vous me ferviez d'aide comme le Créateur 
vous l'ordonne. Que fi vous voulez eftre avec 
moy , non pour m aider , mais pour me feduire ; 
fi au lieu de me favorifer , vous aimez mieux fa- 
vorifer mon ennemy contre moy > ôc fi vous 
croyez que le facrement de Mariage ne doive 
point avoir d'autre effet,que de m'exclurc de cet- 
te grâce que m'offre mon Sauveur > en vous en 
privant vous même ; je vous déclare que je f uis 
refolu de fuivre tellement cet oracle du faintAb- 
bé lean.ou plûtoftdc Iesus-Christ qui m'apar- 
lé par fa bouche, qu'il n'y a point daffcclion char- 
nelle fur la terre qui me fepare des biens du Ciel : 
Ce luy qui ne hait pas , dit-il,fen pire &fa men.fes 
enfans , fes frères & fes fœurs , fa femme, fes erra, 
Cr fa vie mefme , ne peutpaâ eftre mon difeiple. 

Theonas faifoit ainfi tout ce qu'il pouvoit pour 
tafeher de faire confentir fafemmcàfon deftèin, 
mais il trouva un efprit arrefté qui demeura roû- 
jours inflexible. Ce qu'ayant veu il luy dit : îe 
vous déclare aujourd'huy que fi je ne puis vous 
retirer de la mort , vous ne pourrez auffi me fepa- 
rer de Iesus Christ, l'aime mieux faire divorce 
avec vous, qu'avec Dieu même. A ces mots il 
fortit du logis , & la grâce de Dieu le fecourant , 
luy fit exécuter fur l'heure fa refolution , fans la 
tailler refroidir par le moindre retardement, il 
renonça à tous fes biens , & s'en alla auffi toft au 
Monaftére. Il s'y rendit en peu de temps fi il- 
luft. e par la grandeur & l'éclat de fa (am te té & 
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de (on humilité , qu'après la more de ïean d'hèu. 
reufe mémoire , ôc du faint homme Elie , qui n'a- 
voie pas cfté moins iiluftre en venu quefon pre- 
dccciTeurThconasfut éleu par le confencemenc 
de tous les Solitaires - y pour fucceder à cette char- 
ge de la difpeniation des biens temporels. 

Chapitre X. 

* 

U Auteur ne prend aucune fart dans une aiïion fi 
extraordinaire de V Abbé The on ai*& témoigne 
qu il ne veut pas Jeparer le marj d'avec la femme. 

IE fupplie icy très humblement les Lecteurs, 
de ne point croire que faye rapporté cette hi- 
ftoire afin de porter perfonne à rompre le facté 
lien du mariage. Nous fommes pat la grâce de 
Dieu fi éloignez de le condamner , que nous pro- 
teftons au contraire , félon la parole du grand 
Apoftre , que le mariage eft honorable en tout , & He y ts 
que le lit nuptial eft fans tache. le n'ay point eu 
d'autre deflein dans ce récit , que de narrer fidel- 
Jement la converfion de ce faint homme, & la 
manière fi particulière en laquelle il feconfacraà. 
Dieu. C'cftpourquoy je prie le Lecteur de m'ac- 
corder cette grâce , que de quelque manière, qu'il 
confidére cette action, foit qu'elle luy plaife ou 
luydéplaife, il ne m'en rende refponfablc en au- 
cune forte y Ôc ne faiTc retomber ou 4e blafmc , ou 
la louange qu'il croit luy cftredeu'é , que fur ce* 
luy qui en eft TAuteur. le ne mefuis point dé- 
claré fur cét événement. le n'ay rien prononcé 
ny pour ny contre. I'ay feulement rapporté ua 

A a a iij 
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fait par une narration toute pure & toute fimple, 
d'une hiftoire qui s'eft paflee. C'cft pourquoy il 
me fcmblc qu'il y a de la juftice, que comme je ne 
pretens aucune part aux louages que quelques uns 
pourront rendre à cette aétion , je ne fois point 
auffi expofé à l'envie & à la cenfure de ceux qui 
ne l'approuveront pas. Que chacun donc en juge 
corne il luy plaira : mais qu il préne garde à régler 
fon jugement de telle forte , qu'il ne fçcrôye pas 
ny plus faint ny plus équitable que Dieu mefme , 
qui s'eft déclaré enfaveur de ce grand homme, 
en luy donnant comme aux Apoftrcs , la grâce 
des miracles. Car je ne dis rien du fentiment de 
tant de fages Solitaires , qui non feulement n'ont 
point repris cette a£Hon ; mais qui ont mefme té- 
moigné l'approuver fi forr , qu'ils ont préféré ce- 
luy qui l'avoit faite , à de très grands ôc très illn- 
ftres perfonnages , pour 1 élever au miniftére de 
Diacre. 

Pour moy, j'ay quelque peine à croire que tant 
d'hommes fi vertueux & fi éclairez fc foient 
trompez en cette rencontre ; en ne fuivant dans 
leurs jiigemens, que le jugement de Dieu même 
qui s'eft. déclaré fivifiblemcnt , par un fi grand 
nombre de miracles qu'il a fait éclater en ce faint 
homme. 
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Chapitre XI. 

V Abbé Germain avec Qaflicn vont trouver V Ab- 
bé Theonas, & luy demandent pourquoy ils ne 
jeufnoient point dans fin Monaftére durant tout 
le temps Pafchal. 

M Aïs il eft temps maintenant d'entrer dans 
le difeours que j'ay promis de rapporter. 
Lefaint Abbé Theonas nous eftant donc venu 
vifiter un jour dans noftre cellule au temps de 
Pafques , après que nous eûmes achevé l'Office 
du foi r ; nous nous repofâmes un peu fur la terre , 
& nous luy demandâmes pourquoy ils obfer- 
voient chez eux avec tant de foin de ne s'age^ 
no iii lier jamais dans la prière durant ces cinquan- 
te jours , & de n'ofer jeufner jufqu'à l'heure de 
Nonc. Nous le priâmes d'autant plus de nous 
rendre raifondecette coutume que nous avions 
remarqué , que cela ne s'obfervoit pas fi exacte- 
ment dans tous les Monaftcrcs de Syrie. 



Chapitre XII. 

gue toutes les chofes f r divifent en bonnes ou mau- 
vaises y ou indifférentes ; Que la bonté £nne 
aftioneft quelle fe fajfeen fin temps. 

l'A b b h' Theonas. 

L'A BBE'Thconas nous répondit ainfi,il eft bien 
raifonnable de déférer tellement i l'autorité 
de nos Pcrcs,& aux faintes coutumes que la Tra- 

Aaa iiij 
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ditionafair pafTer de leur licclc au noftre, que 
fans même en comprendre les raifons , nous ne 
Jaiilîons pas de le. obfcrver aufli fidellement en 
nos jours qu'elles l'ont efte dans leurs fiécles. 
Néanmoins puis que vous témoignez defircr 
d'apprendre la raifon de ce que vous me propo- 
fez, je vous diray en un mot et que nos Pcrcs 
nous ontappris. Mais avant que de rapporter le 
témoignage de l'Ecriture je vous prie de trouver 
bon que nous nous arrêtions un moment a con- 
fiderer la nature & la qualité du jeufnc , afin d'ap- 
puyer en fuite ce que nous aurons dit ,par l'auto- 
rité de la parole de Dieu. 

Le Sage nous dit dans rEcclefiafte,qu'ily a un 
temps pour toutes chofes , pour le bien & pour le 
mal , & pourtour ccquiparoill heureux ou mal- 
teel. 3. heureux dans le monde. Tontes chofes ont leur 
temps, dit-il,Cr tout ce qui eflfous le delà, un temps 
quiluy eft propre. Il y a un temps denaiflre, & un 
temps de mourir , un temps de planter , & un temps 
d 'arracher ce qui eftplanté, un temps de tuèr , & un 
temps de gKerir , un temps de détruire , & un temps 
£ édifier ; un temps de pleurer , & un temps de rire ; 
un temps de foupirer , & un temps de'dancer; un 
temps de femer Us pier-es» & un temps de les re- 
cueillir ; un temps d'cmbwjpr , & un temp r de sc'loi- 
gn?r des cmbrajfemens ; un temps d'acquérir y & un 
temps de perdre ; un temps de garder , & un temps 
de rejetter, un temps de rompre & un temps de re- 
nouer, un temps de fe taire, & un temps de parler \ 
nn temps d'aimer, & un temps de hatr\ un temps de 
guerre, & un temps de paix. Et ileoncluden fuite: 
Parce que chaque action 4 fin temps. 
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Jà n'appelle rien de bon dans tout ce qu'il a 
nommé, que lors qu'il fe fait dans le temps pro- 
pre qui luy a efté preferit. D où il s'enfuit qu'une 
choie qui feroie bonne, parce qu'elle a uroit efté 
faite dans fon temps , deviendroic enfuite inutile 
& mefmc dangereufe, parce qu'elle auroit efte 
faite à contre-temps. Il faut excepter de ce nom- 
bre ce qui eft bon ou mauvais par foy mefme , & 
qui par confequent eft immuable, comme eft la 
Iuftice, la Prudence , la Force , la Tempérance ÔC 
les autres Vertus ; & commefont au contraire tous 
les vices oppofez à ces Vertus , parce qu'il eft im- 
poffîbîcque les Vertus ne foientpas toujours des 
biens ,cV que les vices ne foientpas toû jours des 
maux. Pour les autres chofes qui cftant indif- 
férentes d'elles mefmes , ne font déterminées 
queparl'ufage qu'on en fait , elles ne demeurent 
pas toujours les mefmes, mais elles deviennent 
ou utiles ou dangereufes , félon les circonftances 
du temps, ou les diipofîtions & les qualitcz des 
perfonnes. 
* 

■ — ■— ' ~ 1 m m. — 

Chapitre XIII. 

£n quel rang il faut mettre le jeufne. Que ce neft 
pas un bien far luy mefme^u'tfque lemang:r qui 
eft cppofc au jeu/ne , neft pas un mai 

Considérons maintenant ce que c'eft que 
le jcufne,& voyons fi c'eft un bien, com- 
me la I uftice , la Prudence , la Force & la Tem- 
pérance: c'eft £ dire un bien qui nepuifle jamais 
devenir un mal ; ou fi c'eft une chofe qui foie 
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d'elle mefme indéterminée cV indifférente , qJÉpn 
puiflTe faire quelquefois utilement, qu'on pOTÏie 
auffi omettre innocemment ; en forte qu'en certai- 
nes occafions on foitblafmable pour en avoir ufé, 
• & qu'en d'autres on foit louable pour n'en avoir 
pointufé. Car fi nous mettons le jeufne au rang 
des vertus , dont nous venons de parler, Se que 
nous regardions l'abftinence des viandes comme 
un bien principal & eiïentiel , il faut demeurer 
d'accord que Tonne peut faire que mal. lors qu'on 
ufe de fes viandes. Car il eft indubitable que ce 
qui eft contraire à un bien efTentiei , eft elTenticU 
lementun mal. 

Mais l'autorité de l'Ecriture ne nous permet 
pas de porter ce jugement du jeufne. Car fi nous 
jeu^nions dans une telle penfée que nous croi- 
rions faire un crime de manger , nous ne reti- 
rerions aucun fruit de noftre abftinencc. Elle 
deviendroit au contraire , félon faint Paul , un très 
grand péché , Se mefme un facrilege : puis que 
nous nous abftiendrions fupcrftitieuftjment des 
viandes que Dieu à créées , afin que les fidelles 
& ceux qui connoilTent la vérité en ufent avec 

Ti^.t action de grâces : Parce que toute créature de Dieu 
eft bonne , & tl ne faut rten rejettera? ce qu on re- 
çoit avec action de grâces. Car Ion quun homme 

Rem. t+. cron ^ ue ckofe eft impure , elle devient im- 

pure pour luy. Et nous ne voyons point que per- 
fonne ait jamais efté condamné Amplement pour 
avoir ufé de quelque viande, à moins qu'il n'y 
enftquelqr.e circonftance ou devant ou après cet 
ufage qu'il en faifoit , qui méritât cette condam- 
nation. 
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Chapitre XIV. 

Theonas fait voir à fond ce que cefl que le jeufne, 
& que ne fiant point un bien par luy me fine , il 
faut quil le devienne par la droite intention 
de celuy qui le pratique, 

VN e grande preuve donc que le jeufne eft 
du nombre des ces chofes moyennes & in- 
différentes d elle mefmes 9 eft que comme d'un 
cofté il rend juftes ceux qui le gardent , il ne 
condamne pas de l'autre ceux qui le rompent, fi 
ce n'eft peut eftre qu'on punifleplûtoft leviole- 
ment d'un précepte, quç lufage de quelques vian- 
des. Mais au contraire > les biens principaux & 
eflentiels font d'une telle nature , qu'il faut néces- 
sairement les pratiquer en tout temps , & qu'il 
n'eft jamais permis de les omettre, parce qu'en 
cefTant de les pratiquer, on tombe indubitable-, 
ment dansla négligence &dans le péché. Il en eft 
de mefme des maux principaux & eflentiels. Il 
n'y a point de temps où il foit permis de les faire; 
parce que ce qui de foy mefme eft toujours mau- 
vais , ne peut pas ne point huirc fi on le fait , & il 
ne peut jamais devenir louable. Ainfi il eft vifiblc 
que toutes ces chofes que nous voyons avoir des 
qualitez & des temps réglez , Se qui fanâifienc 
tellement ceux qui les pratiquent , qu'elles ne 
rendent pas criminels ceux qui les omettent, 
font du nombre de celles que nous appelions 
indifférentes. 

le mets en ce rang le mariage , l'agriculture, 
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les richefTes , la rctraitte d'une folitude, les veilles^ 
la lc&ure , la méditation des livres faints , & le 
jeufuedont nous parlons dans ce difeours. Nous 
n'avons rien dans la loy de Dieu , ny dans toute * ' 
l'Ecriture, qui nous oblige â pratiquer tellement 
ceschofes , qu'il foitneceflaire d'en ufer toujours,* 
&quc ce foit un crime de les omettre. Car tout 
ce que Dieu nous ordonne & nous commande 
abfolument , donne la mort fi on ne le fait pas. 
Mais tour ce qu'il confeillc plûtoft qu'il ne le 
commande, fert fi on le fait, & ne rend pas cou- 
pable fi ou ne le fait pas. 

C'eft pourquoy nos Pères ont recommande 
avec tant de foin de nous appliquer aux chofes que 
nous venons de dire, ou au moins à quelques unes 
d'elles , avec beaucoup de fagefle & de précau- 
tion , &c d'examiner le lieu , le temps , les moyens, 
les raifons & les autres circonftances femblables. 
Parce que fi on en fait quelqu'une dans le temps 
& à propos i elle deviendra bonne , & fi on la fait 
j inconfiderement& à contre temps , elledcvien- 
* dra mauvaife. Si par exemple , quelqu'un vouloir 
jcufner lors que fon frère le vient voir , &c qu'il le 
doit recevoir de bon cœur , Ôc le traitrer aveccha- , 
rite comme fi c'eftoit t e s us-C h r i s f mefme: 
cette aâion ne pafletoit-elle pas plûtoft pour une 
dureté & une inhumanité , que pour une marque 
de fon zele dans les obfervances religieufes ? Si 
lors que la langueur & l abbarement du corps 
oblige plûtoft un Religieux à reparer fes forces 
par un peu plus de nourriture > qu'à jcufner avec 
rigueur , il vouloir demeurer ferme dans l'abfti- 
nctice la plus fevere , ne le faudroit-il pas regar- 
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- der pkuoft comme un cruel homicide de luymcf- 
ine, que comme utie perfonne qui a foin de fon 
fa lut? 

De mcfïne fi lors que quelque Fefte folemntl- 
le porte à relafchcr un peu l'auftcnté ordinaire 
du manger , quelqu'un vouloit avec une fc vérité 
rigide garder l'ordre accoutumé de fes jeufnes je 
croy que perfonne nevoudroit louer cette obfti- 
nation comme une vertu, mais qu'il la blàme- 
roic comme une fingularité déraiibnnablc. Ccft 
néanmoins icy un grand éciicil pour ces pauvres 
♦ Solitaires qui recherchent les louanges des hom- 
mes, pat des jeufnes affectez , & qui défirent de 
s'acquérir la réputation de fainteté 3 pat la pâleur 
delcur vifage. L'Euangile déclare deces fortes de 
perionnes , J^u ils ont déjà receu leurrecompenfe\ Mattk. r. 
Et Dieu témoigne par fon Prophète , qu'il a leur 
j^ufne en horreur & exécration. Car après les auoir 
fait parler de la forte : Pourquoi avons nous jeufné j/^ ^ 
fans que vous nous ayez, regardez,? Pourquoy avons 
nons humilie' nos ames en voflre prefence ,fans que 
vous l'ayez, fçcu î 11 dit auflîtoft lacaufepour la- 
quellcil lc> a traittez avec ce mcprisi&cequi Ta 
empefché d'écouter leurs prières : Voila , dit-il, Uid. 
qu'au jour de votfre jeufne on trouv? voflre volonté 
propre ^vousiom faites payer avec feveritéde tous 
ceux qui vous doivent. V ous accompagnez, vos jeuf- 
nes de ûjutreU's & de contefiations, & vous frappe ^ 
à coups de poing avec une impie te étrang . fïe ,euf- 
nez, point comm: vous avez, jeufnt juj qu'ici , afin 
que vos cris foient écoutez, du Ciel. Eft-^e là / * jeuf- 
! ne qui me plaift & que faim" , de voir un homme 
fe tourmenter durant tout le jour* De tourner fa 
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te fie comme un cercle , & de fe couvrir de fac & dû 
cendre ; appellerez, vous cela un jettfne , & un jour 
Agréable att Seigneur î 

Il ajoute enfuirc de quelle manière l'abftinen- 
ce d'une perfonne qui jcufne peut devenir agréa- 
ble à Dieu ; ôc il déclare que le jeufne fcul ne 
peut fervir de rien par luy mefme , fi l'on ne l'ac- 
compagne des conditions qu'il joint enfuite , lors 
lbuL qu'il dit. N'efi-ce parla plùtoflle jeufne que je me 
fuis choifi qui me plaift davantage. Rompez, les 
liens de V impiété, déchargez, vous des fard: aux qui 
vous accablent. Lai fiez, ali:r avec liberté ceux qui ♦ 
fuccombemt fous le travail, & déchargez, tous leurs 
fardeaux. Donnez, de vofire pain à çeluy qui a 
faim , & introduifez, chez, vous les pauvres & les 
vagabons. Quand vous verrez un homme nud,re- 
vefiez,-le* &nem!prifez. point vofire propre chair, 
uilors vofire lumière éclattera comme la lumière du 
matin : vofire fanté reviendra bien tofi, vofire jufti- 
ce précédera vofire face , & la gloire du Seigneur 
vous recûeillira. Mors vous invoquerez, Dieu , & 
il vous recevra, Vous crierez. , & il dira : mevoicy. 
Vous voyez donc par là que Dieu ne juge pas que 
le jeufne foit un bien principal & cflenticl , puis 
qu'il ne luy devient pas agréable par foy mefme, 
mais feulement par d'autres bonnes œuvres qui 
l'accompagnenr, comme il devient non feulement 
inutile, mais encore odieux par d'autres circon- 
Urem. ij. ftances , qui font dire à Dieu : Quand ils jeufne- 
ront , je nécouteraj point leurs prières. 
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Chapitre XV. 

Shfonne doit pas rapporter les plus grands biens à 
ceux qui font moindres ; mats au contraire , rap- 
porter le s moindre s biens aux pins confderables. 

CA r on ne doit pas rapporter au jeufne la 
mifcricorde % la patience & la charité , ou 
ces autres vertus femblables , dans lcfquelles con- 
fifte le bien principal &e(Tentiel, maison y doit 
plûtoft rapporter le jeufne. Car il faut travailler 
parle jeufne à acquérir ces vertus qui font de vé- 
ritables biens, & non pas rapporter ces vertus au 
jeufne, comme s'il en devoit eftre la fin. Le bien 
donc qu'on retire de mortifier fa chair, & de s'af- 
foiblir par l'abftinence , eft d'acquérir par ces 
moyens la charité , qui eft eflèntiellcment un bien, 
fans pouvuoir ceflTer de l'eftre par toutes les cir- 
conftances des perfonnes & du temps. On ne 
pratique point dans le monde la Chirurgie , l'Or- 
fevcrie&les autres Arts , feulement afin d'avoir 
les inftrumens qui y fervent j mais on ne fe fert 
au contraire de ces inftrumens que pour exercer 
ces Arts. Ils font utiles à ceux qui fçavent ces 
Arts , de inutiles à ceux qui les ignorent Les pre- 
miers s'en fervent avantageufement -, les aunes 
fc contentent de les avoir , fans qu'ils fçachent 
mcfme à quoy ils fervent , & fans qu'ils en puif- 
fent tirer aucun ufage. Le bien donc qui eft ef- 
fentiellement bien , eft celuy auquel toutes les 
autres chofes moyennes & indifférentes, fe rap- 
portent , & ce bien principal Ôc cflèntiel ne fe 
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doit point pratiquer pour une autre chofe ; mais 
parce qu'il eft eilcntiellement bon. 
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Chapitre XVI. 

Comment on pentreconr,o'tfirc fi une chofe ejlejfen- 
ttellement bonne par elle me fine. ^J^e le jctifne 
nefi pas du nombre de ces biens capitaux. 

LO r s donc qu'on veut difeerner fi une cho- 
fe eft un bien principal , ou feulement un 
bien moyen ôc indiffèrent j il faut confiderer fi 
ce bien eft un bien par foy mefme > & non par un 
autre. S'il eft neceiîàire pour foy mefme, & non 
pour une autre chofe, a laquelle il fe rapporte: 
s'il eft toujours & immuablement un bien , s'il 
retient toujours ftable & éternelle fa qualité de 
bien, fans pouvoir pafler dans une qualité con- 
traire ; fi on ne peutceflèr de le pratiquer fans fe 
nuire mortellement & fe perdre , & fi le mal qui 
luy eft contraire, eft un mal fi cflentiel, qu'il ne 
puifle jamais devenir un bien. Toutes ces mar- 
ques par lefquclles on peut reconnoiftie & dif- 
eerner la nature des biens elTcntiels , ne peuvent 
nullement convenir au jcufnc. Car le jeu(ç& 
n'eft pas un bien par foy mefme. Il n'eft point 
neceffaire pour luy mefme, mais on s'en fert uti- 
lement pour acquérir la pureté du cœur & du 
corps ; afin que les ardeurs de la chair eftant étein- 
tes i l'efprit devienne tranquille , &. fe reconcilie 
avec Dieu. Il n'eft pas non plus un bien ftable 
ny immuable; puis que non feulement il ne nous 
nuit pas de le rompre quelquefois , mais que 

quelquefois 
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Quelquefois mefme il peut perdre l'ame fi on veut 
le pratiquer à contre- temps. De plus , l'ufage des 
viandes qui luy eft oppofé , n'eft point on mal 
principal &e(Ièntiel; puis qu'on ne peut pas dire 
mefme que ce (bit un mal , à moins qu'on n'en 
abufeèn tombant dans l'intempérance & dans les 
autres vices femblables. Car commé a dit Iesus- 
Chri s t dans l'Euangile , Ce neft pas ce qui entre U4i &> 
dans la bouche de VhorUme qui le fouille > mais pljï- 
tojr ce qui fort de fa bouche* On traitte donc in- 
dignement ce qui cfteuentiellcmentbon ,6c on ne 
le pratique pas parfaitement , & fans quelque 
efpece de crime, lorsqu'on ne le pratique pas a cau- 
fc de luy mefme , mais feulement à caufé de quel- 
que autre chofe. Car toutes les autres chofes fé 
rapportent à luy ,&il doit eftre déliré pour luf 
mefme. 

. — ■■ 1 1 ' - ■ ■ 1 » 1 — 

Chapitre X VII. 

Quelles fenfses il faut avoir lors quon jeufne, afin 
de rendre f on jeu fne utile. 

ÇOuvfiNoftS nous donc toujours de ce que 
CJnous venons dé dire dujeufne \ R appliquons 
nous y de telle forte que nous ne nous le croyons 
utile que lors que nous aurons égard aux cir- 
conftances du temps auquel nous le pratiquons, 
&quc nous lobferverons en poids, en nombre 
& en mefurc : n'arreftant pas noltre efperance 
dans le jeufnefcul , mais efpcrant d'acquérir par 
luy la pureté du cœur, & une charité vrayement 
aptiftolique. Il efl aife de juger que le jeuf- 

Bbb 
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ne n'eft pas un bien principal & eflentiel j mais 
une chofe moyenne & indifférente , fi on confide- 
re que l'Eglife a non feulement preferit un certain 
temps où nous devons jcufner , & d'autres où 
nous ne le devons pas ; maisqu'cllc a mefme mar- 
que la qualité & la manière de noftrc jcufne. Les 
autres chofes que Dieu nous commande abfolu- 
ment comme bonnes, ou qu'il nous deffend en- 
tièrement comme mauvaifes ; nes'obfervcnt point 
ainfi félon le temps , comme s'il cftoit quelque- 
fois permis de faire celles qui ontefté défendues, 
ou d'obmettre celles qui ont efle commandées. 
Car il n'y a jamais de rencontre ny de temps, 
où Ton ne doive pas pratiquer la juftice, la patien- 
ce, la tempérance , la chafteté & la charité; com- 
me il n'y en a point où il foit permis de s'abandon- 
ner à l'injuftice, à l'impatience^ la fureur, à l'im- 
pudicité , à l'orgueil & à l'envie. 



Chapitre XVII I. 

Que tout temps ntft pas propre pourjeufner , comme 
I E s u s-C H R i s T le fait voir dans V Euangile* 
Que le temps Pafchaleft de ce nombre. 

APre s avoir donc ctably ce que nous venons 
de dire touchant le jeufne -, il faut prouver 
encore par l'Ecriture, qu'on ne doit & qu'on ne 
peutjeufner toujours. Nous voyons dans l'Euan- 
gile que les Pharifiens jeufnoicnt auflî bien que 
les Difciples de S. Ican Baptifte, & que les Apô- 
tres au contraire, comme les amis 6c les compa- 
gnons de cét Epoux celefte , ne gardoient point 
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encore aucun jeufne ny aucune règle d'abftinen- 
ee. Les Difciples de faint Ican qui croyoientque 
leurs jcufnes les rendoient parfaits , parce qu'ils 
eftoienc feûateurs de celuy qui donnoir en fa 
perfonne un fi grand modèle de pénitence à tout 
le monde, qu'il rcjcttoit non feulement diverfes 
viandes propres à l'homme , mais qu'il n'ufoic 
pas mefme de pain qui cft la nourriture la plus 
commune Se la plus ordinaire; vinrent fe plain- 
dre à Iesus-Christ de fes Apoftres , & luy dirent: 
Pourquoy nous autre $ & les fharifiens jeufnons Mat;h. 
mus fi fouvent , & que vos Difciples ne jeuf- 
mntpas ? La réponce que leur fît Iesus-Christ 
montre clairement que le jeufne n'eft pas conve- 
nable ny neceflaire en tout temps , comme lors 
qu'il arrive quelque grande fefte „ oU que quel- 
que occafion de charité fouffre qu'on prenne un 

{icuplus de nourriture, Les enfans de l'Epoux 
cur dic-il , peuvent-ils eflre dans le dùeil pendant 
que l'Epoux efi avec eux ? Mats le s jours viendront 
qn on leur oftera V Epoux , & cefl alors qu'ils jeufi- 
tteront. Quoyqnc Iesus-Christ ait dit ces paro- 
les avant fa Refurredion , il marque néanmoins 
particulièrement la cinquantaine de Pafque , du- 
rant laquelle il mangea en différentes rencontres 
avec fes Apoftres pendant quarante jours , & les 
empefcha de jeufner alors par la joye que leur 
caufoitfaprefence prefquc continuelle. 
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Chapitre XIX. 

* * 

Difficulté de l'Abbé Germain , fur Us cinquante 
jours du temps Pafcbal. 

lAbbe' Germain. 

VOus ne marquiez que quarante jours, mon 
Pere , dit l'Abbé Germain , durant lefquels 
Iesus-Chr ist demeura avec fes Apoftres , après 
fa Refurre&ion : d'où vient donc que l'on pa(Tc çe 
nombre au temps de Pafques , & que Ton ceflè de 
jeufner durant cinquante jours entiers. t 

■ 



Chapitre XX. 

Reponce de t Abbé Theonas a la difficulté de l'Abbé 
Germai». Explication de la cinquantaine de 
Tafques. 

l'A b b i' Theonas. 

VNi Ci fage demande,répondit l'Abbé Theo- 
nas , mérite que je vous découvre tout le fc- 
crctde ces cinquante jours de joye. Après l'Af- 
cenfion du Sauveur qui fut le quarantième jour 
après (à Refurredion , les Apoftres retournèrent 
de la montagne des Olives , fur laquelle il s'eftoie 
montré à eux en montant à fon Pere , comme on 
le voit dans les Aâes des Apoftres. Ils entrèrent 
en Ierufalem, & y attendirent durant dix jours la 
defeente du faint Efprit. Ces dix jours accomplis 
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ils receurent enfin au bout de cette cinquantaine 
visiblement le faintEfprit. Ainfî le nombre fi célè- 
bre de cette grande Fefte 3 fe trouva parfaitement 
accomply. 

Nous voyons des traces de cette vérité dans les 
figures de l'ancien Teftament. Car nous y lifons 
qu'après fept femaines oncommandoit d'offrir à 
Dieu par les mains des Préfixes le pain des prémi- 
ces. Et c'eft ce véritable pain qui fut offert effecti- 
vement à Dieu, par la prédication des Apoftres au 
jour qu'ils parlèrent fi efficacement au peuple. Ce 
fut laie pain des prémices , qui ayant cfté formé 
par la prédication d'une nouvelle do&rine, raffa- 
fia par fa beinheureufe fécondité, cinq mille hom- 
mes qui furent choifis de tous les Iuifs, pour en 
confacrer à Dieu les prémices du pcupleChreftien. 
C'eft pour cette raifbn qu'il faut encore joindre 
ces dix jours aux quarante, & les célébrer avec ta 
mefme folemnité & la mefme joye. Cette tradition 
ayant efté eftablie dabord par des hommes Apo- 
ftoliques , & cftant pafTée jufqu'à nous > doit eftre 
gardée dans le mefme ordre & la mefme exactitu- 
de. C'eft pourquoy on ne s'agenouille pas durant 
ces jours , parce que cette pofture humble eft une 
marque de douleur & de pénitence. Car nous de- 
vons célébrer toute cette cinquantaine avec la 
mefme folemnité que le faint jour du Dimanche, 
auquel nos Pères nous ont appris qu'il ne fàlloifc 
pas à caufe du refpedt qu'on doit à la Refurre- 
ftion du Sauveur , ny jeufner , ny fç mettre $ 

• 1 
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* 

Chapitre XXL 

Objection de V Abbé GermaimSi ce petit relaj 'chô- 
ment que l'on prend durant le temps de Pafjtic 
ne Mit point* la parc té du corps. 

l'Abbe' Germain. 

■ 
■ 

M Aïs, monPcrc , ne peut-il point y avoir 
de péril en cctcc tradition , dit l'Abbé Ger- 
main? La chair n'eftant point accoutumée aure- 
lafchcment d'une fi longue fefte,ne peut elle point 
fentir quelque fenfualité qui forte de cette iourec 
de vice qu'elle a dans foy mefme , quelque effort 
qu'on ait fait pour la fecher ? Ne peut il pas auflj 
arriver que l'efprit eftant chargé de plus de vian- 
des qu'à l'ordinaire , ne puiflê conferver cet em- 
pire qu'il s'eftoit acquis fur le corps ? Et ceux qui 
lont jeunes comme nous,nc peuvent ils pas crain- 
dre que l'âge mefme n'excite en eux quelque ré- 
volte contre l'efprit , s'ils u(cnt plus qu'à l'ordi- 
naire des viandes accoutumées, ou s'ils prennent 
la liberté d'ufer de celles qui ne leur font pas oç- 
di naircs ? 

Chapitre XX I L 

Réponfe de l'Abbé The on as à £ objection qrion luj a 
faite, vec quelle exactitude chacun doit veil- 
ler fur luy , pour ne pas donner au corps plut 
quittée doit. 

l Abbe' The on as. 

SI nous avons foin de pefer toutes nos actions 
a^ouk^taMe de raifoi, , & dçjuçeç 
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de la pureté de noftrc cœur, non par les fentimens 
des autres, mais parnoftrc propre confeience ;il 
eft indubitable que ce furcroift de nourriture ne 
pourra nuire à la jufte feveritc que nous devons 
exercer fur nous mefmes, pourveu que l'ame ne 
fe lailTant point corrompre , examine dans une ju- 
fte balance , cette petite indulgence d'une part, ÔC 
la continence de l'autre , & qu'elle corrige égale- 
ment l'excès qui pourroiteftre de l'un ou de l'au- 
tre codé. Il faut quelle recon.noiftè par un fage 
difeernement , fi le poids de ce petit extraordinai- 
re n'abbat point noftre efprit , ou fi le joug d'une 
aufterité exceflîve n'accable pas noftre corps ; 
afin que fe rendant comme l'arbitre entre l'un & 
l'autre , elle abbaifle celuy qui s'élève, & relevé 
celuy quis'abbat. 

Dieu ne veut pas qu'on faffè rien pour fon hon- 
neur & fon fer vice fans une grande (àgefle & une 
grande diferetion , parce que (honneur du Roy > vfal jpt* 
commedit David, aime la jnfiiee & le jugement. 
C'cft pourquoy Salomon , ce Roy fi fage , nous 
avertit de ne point laifler pancher noftre juge- 
ment de cofté ny d'autre , lors qu'il dit : Honorez, Prov. 5. 
Dieu de vos jufies travaux & donnez, luy les pre» s * c ' i**' 
mices des fruits de voftrejufticc. Car il y a au fonds 
de noftre confeience un luge équitable & incor- 
ruptible, qui juge toujours félon la juftice & la 
vérité, ôc qui lors que tout le refte des hommes 
fe trompe touchant l'eftat & la pureté de nos 
ames, eft quelquefois le feul qui n'eft point trom- 
pé. Nous devons donc avoir grand foin de veil- 
ler toujours fur nous, afin que noftre raifon cV 
poftre jugement ne s'égare point , de peur que* 

Bbb iiij 



7^0 XX. Conférence de Càssien, 
(tant emportez par le defir ou (Tune abftincnce 
indiferetc , ou d'un trop grand rclafchemenr, nous 
ncfoyonsenfuite trop mauvais juges de nos for- 
ces. Il faut mettre dans un codé de la balance h 
pureté de Famé , & dans l'autre la force du corps, 
&c comparer enfuitc tellement l'un avec l'autre au 
poids du jugement & de la confciencc , que fans 
nous lailTer corrompre par aucune inclination fe- 
crette , nous renflions également ou i une.rigueur 
exceffivç,ou à une indulgence immodérée. Ce 
fera le moyen d'éviter ce reproche de l'Ecriture: 

Sec ' itx °2sH ari d vous f er ***- & faintes offrandes, fi vous 
CC ' **' nèfles jufti & équitable , ne pechericz*-vous pas i 

P J ' 3I ' Car Dieq qui aime la mifiricorde çfr la juftice n'a 
que de l'horreur & de l'averfion pour ces jeufnes 
qui font comme des viftimes que nous exigeons 
cruellement de nous mefmes , en nous déchirant 
les entrailles : & que nous croyons néanmoins luy 
■ devoir eftre fort agréables. Il nous dit alors ce 

ifiii, Ci. qu'il dit autrefois par fon Prophète Ifaie : le fuis 
le Seigneur qui aime *e jugement & la juftice , & 
qui ay averfion des extorfions & des rapines dans 
iholocaufte cjuon me pre fente. 

Mais le mefmc Dieu fait auflï ces menaces a ceux 
qui paflant dans un excès contraire , rapportent 
le but principal de leurs offrandes, c'eft à dire de 
leurs actions , au foin de leur corps & à leur ufa- 
ge particulier , & n'en offrent à Dieu que le refte. 
il condamne ces (crviteurs injuftes , êc ces pu- 

Urem.+t. vri ers trompeurs dans fes Ecritures ;: Maudit ce- 
luy> dit-il , qui fait avec fraude & avec tromperie 
V œuvre de Dieu» Ce n'eft donc pas fans fu jet que 
Pua fait ce reproche * celuyqui fe crampe bg 
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mefmc par un jugement fi injufte: Tous les enfans pf*l, Çt % 
* de s homme s font vains & trompeurs ,dit il: Lescn- 
fans des hommes ne font que tromperie ejr menfonge 
dans leurs balances » afin de tromper ejr de feduire. 
C J eft pourquoy faine Paul pour nous exciter à 
garder la juftice& la modération, & à ne point 
pancher par quelque attrait fecret de çofté ou 
d'autre , nousditccspàroks :*Qi#lefervéc€ é'le Ro/n.tz. 
culte que vous rendez* k Dieu foit raifnnable. 
Moyfe veut aufli que nous foyons dans la mefmc 
retenuejors qu'il dit: Jgue la balance foit ju/te; Levit.rj. 
& que les poids foient équitables \ que le boijfeau & 
le feptier ayent leur mefure. Salomon npus fait 
auflî ce commandement: Vn poids inégal tant oji p, ov . 2 o. 
petit & t tntoft grand > &des mefure s doubles , font Sec. Ixx. 
deux chofe s abominables devant Dieu , & celuy 
qui trompe de la forte fera furpris luj mefme dans 
Je s tromperies, 

C'cft pourquoy il faut travailler à retrancher 
l'inégalité du poids & des mefures non feulement 
dans les chofes que nous venons de voir , mais 
encore dans nos cœurs & dans noftre confeience, 
c'eft à dire , qu'en n'ufant pas envers nous mef- 
mes d'une trop grande molleffe & d'une condef- 
• cendaneequi affoibliffè ladifeiplinc, nous n'ac- 
cablions en mefme temps ceux à qui nous annon- 
çons la parole de Dieu , d'un joug que nous nç 
pourrions fupporter nous mefmcs. Que faifons 
iiousautrechofe lors que nous tombons clans ce 
malheur , que de mefurer & pefer à un double 
poids & à une double mefure , le pur froment clc . 
la parole de Dieu ? Car fi nous le difpenfonsau- 
çretnentpour nous que pour nos frères , Dieu a 
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raifon de nous reprocher d'avoir des balances 
trompeufesôc deux fortes de poids, félon ce que 
die Salomon : Le poids double & inégal eft une 
chofe abominable devant Dieu , & la balance 
trompeufe nefl pas bonne devant fes yeux. 

Nous tombons encore manifeftement dans le 
malheur de ce double poids ôc de cette mefurc 
inégale , lors que le defir que nous avons d'eftre 
louez par les hommes nous fait faire en leur pre- 
fenec quelques mortifications particulières que 
nous avions coutume de pratiquer dans le fecret 
de nos cellules ; affe&antplus de paroiftre faints 
& aufteresau jugement des hommes , qu'à celuy 
deDicumefme. Cette maladie eft fi dangereule 
que nous ne devons pas feulement la fuir, mais 
lavoir en exécration & en horreur. Mais je m'ap- 
perçois un peu tard que nous nous fommes éloi- 
gnez de noftre fu jet , auquel il faut retourner. 



Chapitre XXIII. 

Ce que confeilloit ce faint Abbé , afin d'empefeher 
que l'indulgence dont on ufoit au temps de Paf* 
que s ne put nuire aujeufne de tonte tannée. 

IL faut donc tellement veiller fur nous dans le 
refpëéfc que nous devons à la folemnité de ces 
faints jours, que cette indulgence dont nous ufons 
ferve plus quelle ne nuife à noftre ame & à noftre 
corps -, parce que les feftes les plus folemnelles 
n'éteignent point toutes les ardeurs de noftre 
chair , & que la cruauté de noftre ennemy n'en 
?çfpe#e point la fainteté. Afin Je pouvoir accar» 



Digitized by Google 



Du jEUSNE ET DU TEMPS PASC. Ch.XXIII.763 

dcr enfemble ce que nous devons aux grandes 
feftes avec noftre abftinence accoutumée, il faut 
borner toute cette indulgence , à avancer l'heure 
du repas à Scxte , fans attendre None comme aux 
autres temps , ôc ne rien changer autre chofe 
nydans la quantité ny dans la qualité de noftte 
nourriture , de peur que la pureté de corps & l'in- 
tégrité de l'ame que nous avons acquife durant le 
Carefme , ne fe perde par le relafchemenc du 
temps de Pafques: & qu'il ne nous ferve de rien 
d'avoir obtenu par nos j cufnes, ce qu'un relafchc- 
ment indiferet nous peur faire perdre , puis qu'on 
fçait l'artifice de l'enncmy qui attaque noftre 
pureté avec bien plus de violence > lors qu'il re- 
marque que fous prétexte de la folemnité de la 
fefte , nous nous tenons moins fur nos gardes 
qu'a l'ordinaire. C'eft pourquoy nous devons 
avoir un foin extraordinaire pour empefeherque 
la vigueur de noftre efprit ne s'affoibliflè par cette 
indulgence qu'on permet au corps , & que la 
pureté que le travail du Carefme nous a acquife, 
nefe perde dans le repos de ces cinquante jours 
du temps de Pafques. 

Ne changeons donc rien dans la qualité ny dans 
la quantité de noftre nourriture , n'ufons point 
aux plus grandes feftes des viandes dont l'abfti- 
ncncenousconfcrvoit dans la pureté toute l'an- 
née, de peur que cette alIegreiTe fainte que por- 
tent avec elles les grandes feftes , ne réveille dans 
nous le feu de la concupifcence, &ne nous exci- 
te une guerre qui change toute noftre joye e» 
trifteffe, qui nous ravilTc ce repos ÔC ce fabat fpî- 
xitqel quç noftre amc éprouva çjans gn çftat puj 
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& incorruptible, 6c qui nous rcduife enfin après 
ces momens fi cours d'une vaine fatisfa&ion de la 
chair, à pleurer dans l'amertume d'une longue pé- 
nitence , la perte de noftre première chafteté. Il 
faut faire en forte au contraire , que ce ne foit pas 
en vain que Dieu nous dife par fon Prophète: 

K^hum.i. O ludâ célébrez, vos fulemnitez, , & rendez, vos 
vœux i voftre Seigneur ! Car fi dans ces jours 4e 
Fcftes qui fur viennent, nous ne çhangeons rien 
de noftre abftinence accoûtumée, noffre vie de- 
viendra pour nous une Fefte continuelle , dans 
laquelle nous abftcnant de toute œuvre fervile , 

jfije te. nous pafTcrons de S abat en S abat , & de Fefte en 
Fefic 



.Chapitre XXIV. 

Difficulté de VAbbi Germain fur divèrfes coutu- 
mes des Eglifes* four le nombre des femaines du 
Carefme. 

l'A bbe' Germain. 

T) E r m et t e z mo y, mon Pere , dit l'Abbé G er- 
X main,dcvous demander pourquoy l'on ne 
met d'ordinaire que fix femaines au Carefme , ou 
fept tout au plus en quelques autres Provinces 
où Ton eft plus religieux. On ne trouve point 
quarante jours de jeufne dans l'un ny dans l'au- 
tre compte ,lors qu'on en a retranché le Samedy, 
& le Dimanches. Car il n'y a en tout que trente 
fix jours de jeufnes dans ces femaines. 
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Chapitre XXV. 

Rapport du jeufne du Carefme , au nombre des dc- 
m cimes de toute Vannée. 

iAbbi' The on as. 

IL y a beaucoup de perfonnes , repondit l'Ab- 
bé Theonas qui par une (implicite chrétien- 
ne ôc louable , ne fe mettent pas en peine de cet- 
te difficulté. Mais puis que par cette recherche 
fi exacte d'une chofe où les autres ne s'arrefte- 
joient pas , vous témoignez defirer d'apprendre 
toutlefccret de noftrc jeufne > je veux répondre 
à voftrequeftion , & vous faire voir que nos Pè- 
tes ne nous ont laifle par tradition , que des cho- 
fès tout à fait raifonnables. Moyfe a fait une loy 
pour tout le peuple: Vous of rirez, au Seigneurvo* Exod.2z. 
tre Dieu,vos dixmes & vos prémices. S i donc nous 
fommes obligez d'offrir à Dieu les dixmes de 
nos biens & de nos revenus , nous le fommes en- 
core bien davantage , de luy prefenter la dixmc 
de nos a&ions & de noftrc vie dans ce de- * 
fert. 

C'eft ce qui s'accomplit parfaitement dans les 
jours du Carefme: car la dixme de tous les jours 
de l'année, eft le nombre de trente fix jours & 
demy. Que fi dans fept femaines nous retran- 
chons les jours du Dimanche &c du Samedy, il 
refte trente-cinq jours de jeufne. Et ajoutant à " 
ce nombre la veille dePafqueoù l'on prolonge 
lejcufncjufquauchant du coq , & au premier 
crcpufcutedu Dimanche i nous accomplirons là 
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nombre de trente fix jours. Mais fi l'on veut en- 
core compter cétefpacc de la nuit qu'on ajoute 
au jcufne pour la dixrae des cinq jours qui rc- 
ftoient, nous verrons que ce nombre répondra 
parfaitement au deffein qu'a eu FEglife dans nô- 
tre jeufne. || 

Chapitre XXVI. 

Qtton ne fe doit pas contenter d'offrir a Dieu les 
décimes de tannée , quilluy en faut auffi offrir 
les prémices. Excellente description de ce quil 
faut faire en fe levant. 

M Aïs que diray-je des prémices que tous 
ceux qui fervent fidellement 1er Sauveur, 
luy doivent offrir avec un extrême foin? Car lors 
que fe réveillant tous les jours , & reprenant 
après cette image de la mort comme une nou- 
velle vie j ils confacrent à Dieu en fe levant, leurs 
. premières penfées , & les premiers mouvemens 
de leur cœur , dont ils luy font un holocaufte , 
avant que de fe répandre dans les fens , ou de 
sembarafler danslefouvenir , & le foin de leurs 
affaires , que font-ils autre chofe , finon de pre- 
fenter à Dieu parles mains du grand Preftre Ie« 
s us -Christ les véritables prémices de leurs 
fruits , en reconnohfance de Tufage qu'il leur 
donne de cette vie , & de cette image qu'il leur 
retrace tous les jours de la Refurre&ion à venir? 

A peine ont-ils diflipé le fommeil,qu'ils immo- 
lent à Dieu une hoftie de louange. IlsTinvoquét 
par le premier mouvement de leur langue. Ils 
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confacrent leurs premières paroles à la gloire de 
fonnom , & ne rouvrant leurs, lèvres que pour 
luy chanter des Hymnes & des Cantiques ; ils / 
luy offrent les premiers fonsde leur voix, & les 
première^ paroles de leur bouche. Us luy confa- 
crent avec la mefme pieté & la mefme> exactitu- 
de les premières actions de leurs mains , & les 
premières démarches de leurs pieds , lors que 
fortantdulitils s'appliquent à la prière , avant 
que d'abandonner leurs membres à leurs ufages 
& leurs fondions particulières , ils les offrent tous 
à l'honneur & à la gloire de Dieu , & luy payent 
les prémices de tous leurs mouvemens , en éten- 
dant les mains, en mettant les genoux en terre, 
& en profternant tout leur corps. 

Nous ne pouvons accomplir autrement ce que 
nous chantons dans les Pfcaumes : Pay prévenu llZ 
de grandmatin>&fay crie 'vers vou4$Lt>Mcs yeux ^ 
ont prévenu au point du jour afin de méditer vos 
paroles. Et \ Ma prière préviendra dés le matin : ^ 
C\ revenant tous les matins comme des ténèbres * 
à la lumière , & de la mort à la vie , nous ne gar- 
dons cette fidélité à Dieu de n'ofer rien exiger 
pour nous de tous les mouvemens de noltrc amc 
& dcnoftre corps , avant que de les avoir offerts 
à Dieu en holocauftc. Car lors que nous difons 
avec le Prophète : fay prévenu de grand matin, 
nous ne pouvons entendre autre chofe par ces pa- 
roles , finon ou que nous nous prévenons nous 
mcfmes ; c'eft à dire, que nous prévenons nos 
occupations de nos affections , ôc ces embarras ! 
fans lefquels nous ne pouvons vivrefurla terre, \ 
ou que nous prévenons ces infpirations fubtiles , 

■m 
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confacrer en la prefence de Dieu les prémices de 
les actions de la journée. 



Chapitre XXVII. 

VAbbi Theonas explique la difficulté qu'on la y 
avoit propofée des diferens ufages de l'Eglife, 
dans le nombre des femaines du Carefme. 

POu a ce que vous dictes de ces coutumes de 
jeufner , qui font différentes félon les Provin- 
ces , & que les uns ne mettent que fix femaines au 
Carcfme , & les autres fept jceft la racfmechofe 
& le mefmc nombre de jeufiies , quoy que dans 
une inégalité de femaines. Caj ceux qui mettent 
lîx femaines au Carefme ,croycnt qu'il faut jeuf- 
»er le Samcdy , ce que ne font pas les autres. Ainfi 
les jeufnes du Samedy cftant redoublez fix fois 
font les trente fix jours du Carefmc. 



Chapitre XXVIII. 

D'où vient le nom du Carcfme : Que les anciens 
Solitaires ont remarqué que le Démon tentoit tou- 
jours les Religieux davantage en ce temps qnen 
tout autre. 

X 70us voyez donc que cétte différence de 
V femaincs n eft rien , & que cette inégalité 
revient dans unmcfme nombre de jenfnes. Mais 
comme la négligence des ko m mes n'a pas bien 
confervé la raifon de ce. te fainte coutume , ils 
oatdonné le noni de Carcfme à.cc temps auquel 

Ce 
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on offre à Dieu les dixmes de Tannée par trente 
fïx'jours ôc demy de jcufnes , peut-eftre parce 
qu'ils ont veu qu'autrefois Moyfe& Elie , & de- 
puis If sus-Ch ri st même, ont jeufné quarante 
jours de fuite. Et Ton peut encore ajoûter à ce 
nombre my ftericux ces quarante années que le 
peuple d'Ifracl a paflees dans le Defcrt, & ces 
quarante demeures pleines de myftercs que l'E- 
criture marque qu'il y a faites. 

Cela ne regarde guère cette queftion , auflï je 
ne le dis qu'en paflant. le croy néanmoins qu'il 
eft bon d ajoûter icyune choie très importante 
que nos Anciens nous ont fou vent dite, qui eft: 
Qu'ils avoient remarque par pluûeurs expérien- 
ces que le diable avoir coutume de tourmenter 
extraordinairement durant ces jours , tous les 
Religieux ôc les Solitaires, 8c qu'il les preflbit 
bien davantage alors à fortir de leurs cellules. 
Il femble que ces ennemis invifiblcs , ces Egy- 
ptiens Ipiritucls veulent' accomplir en ce temps 
fàcré ce que les Egyptiens n'ont fait qu'en figure, 
& qu'ils tafehent d'accabler le véritable peuple 
d'Ifracl; c'eft à dire tous ces faints Solitaires ôc 
ces Religieux» par des ouvrages de paille & de 
boue. Ils veulent les empefeher de jouir de ce re- 
pos facré & fi agréable à Dieu, de peur qu'ils ne 

Îuittét avec mépris la terre d'Egypte, pour palTer 
eureufement au defert des vertus. Et nous pou- 
vons dire que ce Pharaon fpirituel frémit encore 
de colère aujourd'huy contre ces vrais Ifiaclites, 
Exod. s- & qu'il dit encore d'eux: Ce font de s lâches qui ne 
'veulent rien faire \ cefi fourquoj Us s'tmnfene * 
crier & à dire : 4Uons fécrifierw Seigneur noftrc 
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Dieu. Qu'on les opprime & quon les accable par 
de rudes travaux > qu'ils foitnt toujours occupez, i 
leurs ouvrages , afiu qu'ils ne s'amufent point a des 
chcfes vaines. Car tous les cfprits vains & impics 
croycnt que ce facrifice faint du Seigneur qui ne 
s'offre parfaitement à Dieu que dans la lolitude 
& dans une entière liberté du cœur , n'eft qu'une 
folie & une vanité , félon cette parole du Sage: 
La Religion eft en horreur & en abomination aux MedjJM» 
yeux des me'chans* 



ChApitrb XXIX, 

Quunveritablejufte ne fait pas Jimptcnientce qu& 
la loj ordonne , mais quils'elevt encort au delà 

de se quelle preferit* 

- 

CEluy donc qui eft: jufte & parfait n eft point 
fervilcment affujetty à cette loy du Caref- 
me, & il ne le contente pas d'un nombre Ci limi- 
te de jcufnes. Cette ba fieffé fer vile n'eft excufable 
que dans les perfonnes du fîecle,qui donnant tou- 
te l'année aux plailîrs de la vie , & aux affaires du 
monde , font au moins contraints par cette loy 
de donner à Dieu la dixme de leur vie , qu'ils 
euffent facrifiée à leur intempérance* Mais les 
vrais juftes pour qui, félon faint Paul , il n'y a 
point de loy , ne bornent pas leurs jeu (nés à cette 
dixième partie de leur vie, mais ils la confacrenc 
à Dieu toute entière. Ainfi il eft clair que celuy 
qui n'eft encore que fous la loy , c'eft a dire , qui 
n'évite precifément que ce qu'elle deffend , ôc ne 
fait que ce qu'elle çommande , ne peut pas cftrç 

Ccc ij 
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parfait ; mais ccluy feulement qui n'ufe pas mefme 
de tout ce que la loy luy accorde. Et quoyque 
Utb 7. feint Paul dife de la Loy de Moyfe : Que la loy n'a 
i conduit perfor.ne a une parfaite jnfiice\ nous ne 
^ laidbns pas de voir qu'il y a eu plufieurs grands 
f Saints dans le VieiiTeftament , parce que s'éle- 
vant au deffus de l'ordonnance de la loy , ils ont 
appartenu à la perfection de l'Euangile. Car ils 

1 Ttm t 'Ç av0 * cnt 4 UC neftpas pour le jufte , mais 

m ' u fout les mefehans & les efprits rebelles % pour les 
impies & les pécheurs , pour les feelerats & les 
frophanes. 

C'cft pourquoy comme on a preveu que les 
Chrcftiens fe rclafcheroient , on a fait cette loy du 
Carefmc, afin d'aftraindre les perfonnes du mon- 
de au moins à ce nombre de jeufnes , parce que 
cette Loy générale eftablie pour tout le monde, 
ne pourroit nuire ny aux imparfaits en leur impo- 
fant cette neceflîté ; ny aux parfaits qui eftant fous 
la grâce de l'Euangilc, pafleroient au delà des or- 
donnances de la loy , par la plénitude de 1 eur bon- 
ne volonté » afin de pouvoir arriver au bonheur 
Rom. G. dont parle Gunt Paul : Le péché ne vous dominera 
plus 9 parce que vous n'eftes plus fous la loy 9 mais 
fous la grâce. Car celuy qui cft véritablement fous 
la liberté de la grâce, ne peut cftrc fous la' domina- 
tion du péché. 
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Chapitre XXX. 

Difficulté fur ce pajfage de faint Paul : Le peché 
ne vous dominera plus , parce que vous n'eftes 
plus fous la loy , mais fous la grâce. 

i/A bbe' Germain. 

MO n Perc , dit L'Abbé Germain , cette pa- 
role de l' Apoftrc, qui certainement ne peut 
eftre faufle , mais qui promet auflî d ailleurs une fi 
grande afleurance, non feulement aux Solitaires, 
mais généralement à tous les Ghreftiens , nous 
paroift extrêmement obfcure. Car aflèurantque 
tous ceux qui croyait à l'Euangilc , font libres & 
affranchis du joug & de la domination du peché; 
comment cette mefmc domination du peché eft 
elle fi violente dans prefque tous les baptifez , fé- 
lon cette parole du Fils de Dieu : Quiconque fait 
U peché y eft efcUve du peché. 

■ ■ 1 " ' — — "- 

Chapitre XXXl. 

Explication de ce pajfage de faint Paul. En quoj 
çonjïfte ta liberté des véritables Chrétiens. 

l'A bbi ; Theonaj. 

V Ous me propofez encore une difficulté qui 
n'eft pas petite , répondit l'Abbé Theonas. 
Et quoy que jefçachc qu'elle ne peut eftre bien 
expliquée ny bien comprit par des perfonne* 

Ccc iij 
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qui n'en ont point l'expcrience,je tafeheray nran^. 
moins de vous l'éclaircir en trois mots , pour veu 
que vous ayez foin d'y fuppléerde voftre part par 
la pratique. Car tout ce qui ne s'apprend que par 
l'expérience , ôc non par les inftru&ions du de- 
hors * ne peut cftre ny enfeignépar celuyquinc 
l'a pas éprouvé ,ny compris par celuy qui n'en a 
pas l'expérience. C'eft pourquoy je croy qu'il eft 
neceflaire d'examiner d'abord ce que c'cft que 
l'ordonnance de laloy , & ce que c'eft que la per- 
fection de la grâce , afin que nous puiflions con- 
noiftre quelle eft la domination du pcché,& en 
quoy confîftela liberté de la grâce. 

La loy commande particulièrement le mariage: 

II* V. Heureux % dit-ellé , qui a de fa race en S ion > & de 
fes domeftiques en Ierufalem : E t , Maudite eft U 
fterile qui na point enfante. Au contraire la jjrace 
nous invite à une perpétuelle chafteté, & à une 

lue 23. virginité incorruptible : Heureuf:s y dit l'Euangi- 
le y font les ftcrilesqui nont f oint engendré 9 & les 
mammdUs qui n'ont point allaittt. Et ailleurs: 

lue t+. Celuj qui ne huit fat fon pere,fa mere> & fa fem- 
me , ne petit eftre mon difciple. Et feint Paul dit: 

t. Cor. 7. Q e Ye ^ e e jj. y Ue C€UX me f mes ont des femmes 

fçient comme n*en ayant point. 

Çxodr**. La loy dit : V om donnerez* vosdixmes , & voue 
ne différerez, pas d'offrir vos prémices : Et la grâce 

Mattb.ip dit: Si vous voule^eftre parfait : <dHez* vendre 
tout ce que vous ave^ & le donne^ aux pauvres. 
Laloy ne nous deffend pas de nous vanger des 
injures ôc des outrages qu'on nous fait, lors qu el- 
le dit} Oeil pour œil ;& dent pour dent \l La grâce 
au contraire veut que nous prouvions no lire pa^ 
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tiencc en fbuffrant le double des injures &] des 
maux qu'on nous avoir déjà faits , & nous com- 
mande de nous tenir prefts d'endurer encore une 
auffi grande perre qu'eft celle que nous avions 
déjà faire : S/ quelqu'un vous frappe fur la joué M*f/£. / 
droite, dit- elle , tenâe\luy auffi l'autre : & fi queU 
qu un veut pUider contre vous pour avoir v offre 
tunique ylaijfez, luy prendre au ffi v offre manteau. 
Enfin la loy nous permet de haïr nos ennemis , & 
la grâce veut que nous les aimions de telle forte, 
que nous prions continuellement pour eux. 



Chapitre XXXIL 

En quoy confifle U différence des ordonnances de lié 
Loy y à* avec celles de VEuangtte. 

CE luy donc qui s'eft élevé à cette perfc&ioii 
de I'Euangile , fc met par le mérite de fes 
grandes vertus, au demis de toute la loy; & regar- 
dant comme trop imparfait tout ce qui a efte 
ordonné par Moyfe , il reconnoift qu'il n'eft plus 
que fous la grâce du Sauveur , par la feule aflï- 
ftance duquel il eft très perfuadé , qu'il cft arrivé 
à ce haut eftat dé vertu. Le péché ne le do- 
mine donc plus , parce que la charité de Dieu 
qui eft répandue dans nos cœurs par le faim Et 
prit qui nous eft donné, bannit de luy l'affection 
pour toutes les autres chofes de la terre. Et il ne 
peut plus defircr ce qu'on luy défend , ny négli- 
ger ce qu'on luy commande , parce que tous fcs 
~-de(îrs& toutes fcs affeâHons cftans toujours atta- 
chées à Dieu , & affermies dans fon amour , cette 

C ce tuf 
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difpofition le rend tellement indiffèrent aux plai- 
firs des chofes viles & méprifables , qu'il dédaigne 
mefme d'ufer de celles qui luy font licites. Mais il 
n'eneftpasainfidelaloy. Car encore qu'en por- 
tant au mariage, elle deffende en mefme temps 
toute forte d'impuretez , & qu'elle veuille que 
chacun fe contente en ce point de ce cm clic luy 
permet ; il cft difficile néanmoins que la fenfua- 
litc de la chair ne s'irrite ,& que ce feu que Ton 
nourrie en quelque forte , fc tienne tellement ref- 
ferrédans les bornes légitimes qui luy font pref- 
crites, qu'il ne s'échappe quelquefois , & ne brûle 
tout ce qu'il trouve. Et quoy qu'il ait toujours 
une matière fur laquelle il puiflTe légitimement 
agir , fans qu'il luy foit permis de paflèr outre j il 
ne laiffe pas néanmoins de brûler , lors mefme 
qu'on le veut éteindre. Mais ceux que la grâce du 
Sauveur a embrafez de l'amour de la pureté, con- 
fumcnttellement par le feu de leur charité les épi- 
nes de tous les de/îrs de la chair , que le moindre 
refte de cette paflîon impure ne donne aucune 
atteinte à leur chafteté. Ainfi ceux qui font fous 
laloy font pouflez par l'ufage mefme des chofes 
licites , dans le defir desilticites ; Se ceux qui font 
fous la grâce, méprifant mefme ce qui leur cft 
permis , ne font point tentez défaire ce qui leur 
eft deffendu. 

Comme donc le péché vit encore dans celuy 
qui aime le mariage, il vit demefme dans celuy 
qui fc contente precifément d^ofFrir à Dieu la 
dixme & les prémices de fes biens. Il faut ne- 
ceflTairement qu'en cela mefme il falTc quelque 
faute , ou dans le delay & la négligence qu'il ap- 
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porte à les donner, ou au moins dans leur quali- 
té , ou dans l*ur quantité , ou dans ladiftributioa 
qu'il en doit faire chaque jour. Car il eft difficile 
que cetuy à qui l'on commande de donner Ton 
bien aux pauvres, fans referve & fans s'épargner, 
ne tombe fou vent en quelque faute dans cette dif- 
penfation , avec quelque ndelité& quelque pieté 
qu'il tâche de la faire. Mais le péché ne peut plus 
avoir en ce point de domination fur celuy qui 
n'ayant point méprifé le confeil de Ie s us- 
Christ, a donné tout fon bien, aux pauvres, a 
pris fa croix fur luy , & fuit de bon cœur celuy qui 
luy a fait tant de grâces. 

Car lors qu'il diftribuera fi Chrétiennement 
des biens qui font déjà confacrez à Issus- 
Chr ist , & qu'il regarde comme n* eftant plus à 
luy; il ne pourra plus cftre tenté dune défiance 
infidelle pour l'avenir, & la joye qu'il reflentira 
dans fes aumofnes , bannira tous les délais & les 
rctardemens que caufe fi fouvent la trifteflè- 
Ayant offert une fois tout fon bien à Dieu, il 
lediftribué libéralement comme le bien d un au- 
tre, (ans fe fouvenir du befoîn qu'il en pourroit 
avoir un jour, & fans craindre de fc voir tomber 
dans quelque neceffité : Etil eft très aflèuré q«c 
lors qu'il fera arrivé à cérheureux dénuement dç 
toutes chofes qu'il fouhaitte avec tant de paflîon, 
Dieu le nourrira alors avec beaucoup plus de foin 
qu'il ne nourrit un oyfcau de l'air. Celuy au con- 
traire qui retenant le bien qu'il pofledoirdans le 
monde , ne donne à Dieu que la dixnac & les pré- 
mices de fes fruirs , ou une partie de fon bien, 
parce qu'il y eft engage par l'ordonnance de U 
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Joy , encore qu'il eftcignc Tes péchez par fes au- 
mofncs , comme par uncrofce celtAe 9 il cft dif- 
ficile néanmoins qu'avec quelque libéralité qu'il 
difpenfc fes richeflès, il foit entièrement exempt 
de la domination du péché ; fi la grâce de 1 e s us- 
Christ en luy donnant la force de diftrt- 
bucr tout fon bien aux pauvres, ne luy ode en 
mefme temps toute l'attache qu'il y pourroit 
avoir. 

De mefme , ecluy qui félon la loy demande 
œil pour ceii , & dent pour dent , ou qui hait fon 
ennemy, ne peut pas ne point eftrc affujetty à la 
domination cruelle & tyrannique du péché, puis 
qu'il faut neceiTaircment que lors qu'il defîre de 
fevangerde l'injure qu'on luy a faite par la loy 
du Talion ,& qu'il conferve de la haine en fon 
cœur contre fes ennemis , il foit toujours agité 
de colère & de fureur. Mais celuy qui vit fous la 
lumière & fous la grâce de l'Euangile , & qui 
furmontant le mal» non en y refiftant , mais en 
le fouffrant , offre fans hefiter l'autre joue à celuy 
qui le frappe fur la droite, & qui donne mefme 
fon manteau à celuy qui luy veut faire un procès 
pour fa tunique , & qui n'a que de l'amour pour 
fes ennemis 5 & des prières pour ceux qui le ca- 
lomnient , celuy là s'eft tout à fait affranchy du 
jougdupcché, &en a rompu toutes les chaînes. 
Car il ne vit plus fous la loy qui ne détruit point 
la fourec & la racine des péchez , dont faint Paul 
dit: La première loj efi abolie comme impuijfante 
& inutile , parce que la loy na conduit perfonne 
une parfaite jufitee; Et dont Dieu dit par fon Prc*. 
' phete \Ie leuray donné des préceptes qui ucftwmt 
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pas bons ,&des ordonnances dans lefjuelles ils ne 
vivront fus. Mais il vit fous la grâce , qui ne re- 
tranche pas feulement les branches du peché, 
mais qui en arrache mcfmc jufqu'aux moindres 
racines. 



Chapitre XXXIII. 

Comment on peut reconnoiflre Jt l'on eft foutlaLoj 
oh fous laGrace , & du danger qu'il j ad* abu~ 
fer d'une faujfe liberté pour faire le mal. 

CElu y donc qui tafche de vivre félon la per- 
fection de l'Euangile , eft cftably fous la 
grâce ,& n'eft plus opprimé fous la domination 
du péché. Carc'cfteftre fous la grâce que d'ac- 
complir ce que la grâce commande. Mais qui- 
conque ne veut pas saflojcttk pleinement à fui- 
vre toute la perfection que l'Euangile nous en- 
feigne, doit fça voir quel qu'il foi t d'ailleurs , ba- 
prifé, Chreftien ou Religicnx, qu'il n'eft point 
0M1S la grâce; mais qu'il eft encore lié fous la fer- 
vitude de la loy , & accablé du poids & de la do- 
mination du péché. Le deflein de Dieu qui 
donne la grâce de l'adoption à tous ceux qui fc 
donnent à luy, n'eft pas de détruire, mais d'ac- 
complir ; ny d'anéantir , mais de perfectionner les 
ordonnances de Moyfe. Ce que quelques per- 
fonnes ignorant entièrement , & négligeant la 
grandeur des confeils & des exhortations de 
I f sus - Christ , (claifTcnt tellement aller au re- 
lafehement, pari fade uranec que leur liberté de 
Jour prefomptipn leur dorme $ <jue non fçulerrjcnç 
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ils ne travaillent point à accomplir les comman- 
demens de Iesus-Christ , comme eftant trop 
difficiles , mais qu'ils méprifent encore comme 
trop vieilles les ordonnances de la loy , qui ont 
efté données pour les foiblcs , & pour ceux qui 
commencent. 

Il femble qu'ils difent par cette liberté crimi- 
minclle dans laquelle ils s'écablifïènt , cette paro- 

Mm. £ 1© q UC Y h poftre a tant en horreur : Pécherons 
nous, parce que nous ne fommes plus fous la loy, 
mais fous la grâce f Ainfi ecluy qui n cft ny fous 
la grâce i parce qu'il ne s eft pas élevé à la perfe- 
ction de la doctrine de TEuangile*, ny fous la loy, 
parce qu'il ne reçoit pas mefme fes plus faciles 
ordonnances , fe trouve comme accablé d'un 
double poids & d'une double domination du pé- 
ché. Il ne croit avoir receu la grâce de I b s u s- 
Christ, qu'afin de s'éloigner davantage de 
fon Dieu par cette malheureufe liber té qu'il fe 
donne , ôc tombe dans le mal que faint Pierre 

x.Pctr.2. nous avertit defuïr, lorsqu'il dit : Agiffex* c>m- 
me des perfonnes libres , & non pas comme fa* fini* 
fervir la liberté Chrétienne > de prétexte er de cou- 
verture pour mal faire. L'A poftre faint Paul die 

Gmlat. 5. auffi : Vous autres , mes frères , vous avez* eflê ap- 
feBe^A la liberté ; c'eft à dire > pour eftre délivrez 
de la domination du péché ^Seulement, adjoûte- 
t-i\ y ne prenez, point fojet de vo/lre liberté' pour 
donnera vojlre J'en fu alité ce quelle defire ; C'eft à 
dire , ne croyez point que l'arTranchiflemcnt des 
préceptes de la loy vous dojve eftre un fujet de 
vous abandonner aux vices avec licence. Mais 
faint Paul nous enfeigne clairement que qetfQ 
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faintc libcrtcne fe trouve jamais que dans lame 
où le Seigneur demeure: Le Seigneur t fi le fainti.Cor 
Efprit , dit-il ,&okefi Fi r prit du Seigneur , la e(t 
aujji la liberté. le ne fçay fi je vous ay pu faire en- 
tendre ces paroles de S. Paul auffi clairement que 
le comprennent ceux qui' en éprouvent la vérité 
dans eux mcfmes. Mais je fuis au^moins très afïcu- 
ré qu'elles feront fort aifées à comprendre à ceux 
qui en ont la pratique , fans qu'il ioit befoin mef- 
roe que perfonnclcs leur éclairciflè. Car ils n'au- 
ront point befoin de receuoir des difeours des au- 
tres, une lumière qu'ils ont déjà receué de leur 
propre expérience. 



Chapitre XXXIV. 

VAbbe Germain defirc de fçavoir pourquoj Urs 
qu'on je u r ne & qu'on fe mort* fie davantage \c'efi 
alors que U chair nous fait une plus rude guerre. 

i'Abbe' Germain. 

IE vous fupplie mon Pere,dc nous dire com- 
ment il fe peut faire que lors que nous fora- 
ines plus exads à jeufner , & que nous fommes 
plus abbatus de la pénitence -, c'eft alors , comme 
vous le dites , que nous fentons une plus rude 
guerre de noftrc chair. Car quelquefois mefmç 
confiderantà noftre réveil ce qui nous cft arrivé 
la nuit , nous ofons à peine offrir à Dieu noftre 
prière, avec cette confiance qui nous feroit necef- 
(âire pour obtenir de luy ce que nous demandons. 
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Chapitre XXXV» 

L'Abbé Theonaf diffère de re'pondre a cette de* 
mande , a un attttc temps : Conclufion de cette 
Conférence. 

l'Aube' The on a s. 

LE defir que vous avez de vous inftrutre à 
fond de tout ce qui regarde la perfe&ion , me 
faitnaiftre auili l'envie d'aprofondir la queftion 
que vous propofez- Car je voy que vous ne vous 
mettez pas tant en peine de cette chaftecé exté- 
rieure , & de cette circoncifion qui paroift au 
dehors, que de celle que eft en fecrec > parce que 
vous eftes perfuadez que la perfectionne confi- 
ée pas dans le règlement extérieur de la chair, 
que les infidelles mefmes peuvent avoir, ou par 
neceflîté ou par hypocrificj mais dans la pureté 
in vifible & toute volontaire du cœur , dont faine 
Rom. z. Paul parle de la forte : Le véritable luif neft pas 
celuy qui (eft feulement an dehors, drla véritable 
circoncifion nefl pas celle qui fe fait dans la chair, 
& qui neftquext erieure \ mais le vraj Iuif eft ce- 
luy qui l eft intérieurement > & la circoncifion véri- 
table eft ce II: qui fe fait dans le cœur par le faine 
l$rit % & n on parla lettrées ce véritable I uif trou- 
vera fa louange , non devant les hommes , mais de- 
vaut Dieu , qui connoift feul le fond des cœurs. 
Mais parce que je ne puis pas fatisfaire mainte- 
nant voftre defir , à caufe du peu de temps qui 
nous refte de cette nuit, pour eclaircir une ma- 
rier fi obfcure, je croy qu'il vaut mieux la dif- 
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fcrcr. Car ces fu jets veulent ertre t raierez àloifir, 
ÔC demandent un cœur bien dégage de tout le tu- 
multe des penfecs , Ôc dans nous qui en parlons, 
& dans vous qui m'écoutez. Et comme on ne doic 
faire cette demande que pour s'en fervir à purifiet 
foncœur>onncpcutauflïy bien répondre fi orà 
n'a éprouvé en foy cette pureté intérieure, que 
Dieu donne à qui luy plaift. Car il ne s'agit p as 
îcy de . chercher ce qu'on peut dire fur ccfujer, 
par des raifonnemens vains & inutiles, mais de 
difeerner ce que le témoignage intérieur de la con- 
fcicnce,&ceque la vérité mefmcnous en peut 
apprendre. C'eft pouro^uoyon ne peut bien par- 
ler de cecy , fi on ne la éprouvé , & on n'en peut 
bien inftruirc que ecluy qui defire cette vertu avec 
ardeur, & qui tafchc de s'y perfectionner , non en 
difeourant dans des entretiens fteriles & infru- 
ctueux ; mais en s'y appliquant avec un defîr effe- 
ûif , d'obtenir de Dieu la véritable pureté du 
cœur. 



Fi» de la viHgt'Uniime Cwfcrtnce. 
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V I N G T-D E V X I E'M E 

CONFERENCE 

DE CASSIEN 

AVEC LE MESME ABBE' THEONAS. 

' • - ' • ■ 

Des empefchemens extérieurs de 
la fainte Communion. 



« 

Chatithe Premier. 

De V avantage que celuj qui enfeigne tes autres, 
retire luj me [me de fa charité \ iors qu'il la fait 
da ns l'ordre de Dieu. 

C AS S I £ N. 

Près avoir laiflepafTer fept jours, & 
que le temps de Pafques fut achevé, 
lors que nous fûmes entrez dans la cel- 
lule du bienheureux Theonas , après 
l'Office de Vcfpres, & vers le commencera enc 
de la nuit, ce faint Vieillard nous y receut avec 
un vifagcgay & rianc, ôc nous prévint en nous 
parlant de la forte. 

lA b b h 1 Theonas. 

le m'eftonnois bien comment cette paffion fi 
ardente que vous témoigne» , avoit pu fouffr ir un 

delay 
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dclay de fept jours , pour attendre la rcfolution de 
la difficulté que vous m'avez propofée ; &c com- 
ment vous m'aviez pu accorder un fi long terme 
pour m'acejuitter de ma detrc,lors principalement 
que jcne vous ledemandois pas. C'cft pourouoy 
ileft eres jufte qu'après que vous m'avez donné 
tant de temps par une bonté toute volontaire : je 
ne diffère point aujourd'huy de vous payer ce que 
jé vousdois. Car j'aime extrêmement cette forte 
d'ufure , dans laquelle on gagne encore à payer ce 
que l'on doit , & qui enrichit celuy qui reçoir fans 
nenofter à celuy qui donne: Celuy qui difpenfe I 
lesrichcffes fpirituelles y trouve doublement fou. \ 
avantage. Il ne gagne pas feulement dans ce mi- ! 
nifterc, en ce qu'il excite celuy qui Tccoute à s'a- | 
vancer dans la vertu, niais auffien ce qu'il s'in- \ 
ftruic en l'înftruifant * & en l'animant au defir de 
la perfection , il s'y anime luy mefme. Ainfi vo- 
ftre ardeur cft.mon avancement, & Pcmprcfïc- 
ment que vous témoignez pour voftre (alut , eft 
un aiguillon qui pique ma négligence. Car je fe- 
rois encore moy mefme dans la langueur , & il nè 
me viendroit rien dans Pcfprit de ce que vous de- 
vrez que je vous difè , Ci voftre ferveur & v» ftre 
attente ne réveilloic en moy le fou venir des chofes 
fpirituelles , & ne me tirok de mon affoupifle- 
ment. Voyons donc quelle cftoit la queftionque 
vous nous fiftes > Se que le peu de temps qui nous 
reftoit alors nous fie remettre à une autre fois? 
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Chapitre II. 

Sujet de cette Conférence. Tourquoy lors qu'on fe 
mortifie davantage , c'eft alors que la chair nous 
afflige pins. 

IL mcfcmblc donc,fi je m'en fou viens bien,que 
vous me demandiez pourquoy il arrive quel- 
quefois que lors que nous fommes plus rclafchez 
dans nos jeufncs , nous Tentons moins l'ardeur de 
rçoftrc conçu pifcenccjôc que lors au contrairc,quc 
nous jeufnons davantage , & que noftre corps eft 
comme tout abbatu & tout épuifé , c'eft alors que 
nous fommes plus tourmentez de mouvemens 
fafcheux » & que nous avons douleur quelquefois 
de ce qui nous eft arrivé durant la nuit. 



Chapitre II I. 

Que les pins éclairez. £ entre les Pères , ont reconnu 
trois différentes caufes de ces accidens qui nous 
font quelquefois gémir à noftre reveif. 

"1)OuR repondre donc à voftre queftion , je 
VL vous diray félon que nous lavons appris de 
nos anciens; qu'il ne faut pas croire que lors qu'en 
jcufnant très exactement , nous fentons ces mou- 
vemens d'impureté » ils viennent de cette abfti* 
nence prefente > mais de noftre intempérance 
paflec. Et c'eft là la première caufe de ces ac- 
cidens. Car il faut necefTairement que ce que 
nous avons indifacteraent donne à noftre corps 
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avec trop d'abondance, luy farte enfuite refleurir 
ces effets fafcheux dans quelque abba rement qu'il 
fe trouve par l'auftcriré de nos jeufnes. Ceft 
pourquoynous ne devons pas nous abftenir feu- 
lement des viandes les plus délicates ; mais nous 
ne devonsencore ufer des plus viles qu'avec mo- 
dération & avec une tempérance uniforme, il 
faut mefmc éviter de prendre autant de pain Se 
d'eau que l'appétit en defircroir , afin que la pure- 
té du corps que nous avons une fois acquife , foie 
fiable dans nous , & qu'elle imite en quelque for- 
te la pureté inviolable dcl'efprit. 

Ce n'eft pas que nous ne foyons obligez de rc- 
connoiftre , qu'il arrive quelquefois que des 
perfbnnes fans ce grand foin & fans cette rude 
abftinence ; ne reltentent point ou très peu ces 
fafcheux effets , foi t par leur tempérament natu- 
rel, foit par leur extrême vieilleflc. Mais il y a 
bien de la différence entre la paix des lâches qui 
s'obtient fans combats & fans ennemis , & celle 
des perfonnes courageufes , qui eft le fruit de 
leurs travaux, & le prix de leurs victoires. La 
force de ces derniers qui terraiTent les vices par 
les vertus, doit paflef pour un prodige & pour 
un miracle; au lieu que la tranquilité des autres 
qui eft un effet de leur tempérament , & qui les 
entretient dans la langueur & dans la parelTe» 
me paroift plus digne de compaflîon que de 
louange. 

Mais outre l'intempérance ,1a fieconde raifort 
qui fai%quenous rclTcntons ces accidens fâcheux 
qui nous font peine, tft qu'ayant tenu long temps 
noftrc arac comme daas un vuide de tous Us 

Ddd ij 
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faints exercices ,& de fes occupations (piricucl- 
j les, fans former & renouveler en elle l'homme 
j nouveau ; elle s 'accoûrume à une certaine pa- 
relTe , & fe confirme infcnfiblement dans un eftac 
de mollette qui fait qu'en négligeant les penfées 
deshonneftes qui fc font entrevoir quelquefois, 
j elledefire avec tant d'indifférence cette fublime 
pureté du cœur, qu'elle croit que toute la per- 
reâion & la chafteté confifte , à chaftier feule- 
ment le corps par une feyerité rigoureufe. Cette 
| erreur & cette mollcflc fait par une fuite necef- 
faire , que non feulement noftre amc eft troublée 
fouvenr par une multitude de penfées vagues & 
égarées 5 mais encore qu'elle conferve dans le 
plus fecretdc fon cœur les premières femences de 
les vieilles pallions : & tant qu'elles demeurent 
ainfi cachées au dedans , il eft ailé qu'elles nous in- 
quicttent durant noftre fommeil , par ces acciden j 
fâcheux, quoy qu'en mefme temps on traitte le 
/ corps avec une aufterité rigoureufe. C'cft pour- 
quoy il faut principalement veiller fur la garde 
de nos fens & de nos penfées , de peur que noftre 
ame s'y abandonnant avec une liberté indiferet- 
te , ne foit caufe de ce qui nous arrive pendant U 
nuit. 

La troificme raifon que nos Anciens ont re- 
marqué de ces accidens eft , qu'il arrive quelque- 
fois que lors que nous defirons le plus d*acquerir 
une chafteté inviolable, par une abftinencc ré- 
glée^ par la contrition du cœur& du corps* 
la malignité ôc l'envie du Démon nous%ttaquc 
lors que nous fommes ainfi attentifs & vigilans 
1 procurer à noftre corps & à noftre ame ce qui 
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leur eft le plus avantageux félon Dieu; & dans le 
deflfein qu'il a d'inquiéter noftre confeience, & de 
nous troubler par quelque chofe qui nous paroi f- 
fe cftre un peché, il tafche principalement aux 
jours que nous voulons nous rendre plus agréa- 
bles à Dieu, de nous troubler par ces i 11 » fions, 
fans que noftre cfprit y confenteen aucune force, 
Se fans mefme que noftre imagination foit trou- 
blée par aucun fantôme, afin de nous détourner 
ainfî de la fainte Communion. 

Mais il cft remarquable que le Démon produit 
quelquefois ces illufions dans quelques - uns de 
ceux qui ne fonr que commencer à fervir Dieu, 
dont le corps n'a pas encore efte abbatu par une 
longue fuite de jeufnes : parce que prévoyant 
qu'ils veulent s'appliquer ferieufement à mortifier 
leur chair , il veut les détourner de ce deflein par 
cet artifice , afin que reconnoiflans par expérience 
que cette aufterité fi pénible , non feulement ne 
leur a fervy de rien pour acquérir la pureté du 
corps ; mais qu'elle a mefme produit en eux vn 
effet contraire , ils ne regardent plus que comme 
leur ennemie , cette abftincnce rigoureufe , quieft 
la mere Se la nourrice de la pureté. 

C'cftpourquoy nous devons bien confiderer 
que nous ne devons pas feulement nous purifier 
de chaque vice , pour empefeher qu'il ne trouble 
Se ne gafte noftre cfprit, mais encore parce que 
le Démon ne fe contentera pas de régner fur 
nous par celuy la feul , & que s'en feruant 
pour y faire entrer tous les autres , il tafehera de 
perdre entièrement noftre amc , en multipliant 
fes chaînes Se fes tyrans. Il faut par exemple 

Dddii; 
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furmontcr la gourmandife , non feulement pour 
étoufer cette paflîon , & poar empefeher qu'el- 
le ne nous infe&e en nous chargeant de viandes, 
ou qu'elle allume en nous le feu de laconcupif- 
cenceimais encore pour éviter qu'elle nç nous 
rende les enclaves de la colère , de la fureur, de la 
trifttiTe& de toutes les autres pallions. Car lors 
qu'on nous donne ou moins ou plus tard à man- 
ger qu'à l'ordinaire, ou que ce qu'on nous don* 
ne n'eft pas bien apprefté : fi nous fommes domi- 
nez par l'intempérance , il fauc nécessairement 
auflî qu'alors nous nous trouvions émus déco- 
lère. Nous ne fçaurions de mefmc aimer les 
viandes délicates, fans eftre auflî toft infectez de 
l'avarice Ôc de la pafljon de l'argent , puifque ces 
fuperfluitez& ce luxe de table a befoin de gran- 
de dépenfe. Cet amour de l'argent eft uny de • 
mefme très étrQittcmcnt avec la vaine gloire &C 
l'orgueil. Ainfi lors que chaque vice commence à 
fe fortifier en nous , il nourrit en mefmc temps , &: 
fortifie tous les autres. 
• 

Chapitre IV. 

VAbbi Germain dejîre de fçavoir Çi lors que ces 
Accidens nous arrivent > nous pouvons nous 
f rocher de la fainte Communion. 

■ 

t'A b a e Germain. 

NOus croyons , mon Pere , que la providen- 
ce deDieu a permis que nous vous ayons 
fait cette queftion, afin de nous donner la har- 
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dicfle à l'occafion de ce-fujct donr nous traînons, 
de vous duc une demande que la retenue & la 
pudeur m'a toûjourscmpefché de faire. Si dans 
le temps que nous devons communier nous Ten- 
tons qu'il nous fou arrivé quelque accident du- 
rant la nuit, peut- on prendre la liberté de partici- 
per i ces facrez m vftoces j ou doit-on s'en retirer 
parrcfpecl. 



Chapitre V. 

Dans quelle fureté intérieure ejf extérieure il faut 
eftre lors qu'on fe fre fente aux fitints Myfteres. 

l'A bbe' Theonas. 

NOus devons tafeher d cftrc dans une pu- 
reté toute particulière aux temps que nous 
voulons communier , & il faut apporter tout le 
foin pofHble pour empefeher qu'après nous eftre 
long temps préparez par la pureté de no(lrc corps, 
nous ne rétentions quelque accident fafcheux 
la nuit mefmc du jour que nous devons nous ap- 
procher de l'Autel. Mais fi la malignrté du Dé- 
mon voulant nous priver de ce divin remède, fc 
joue denoftre vigilance pendant que nous dor- 
mons en nous procurant quelque illufion , 6c 
qu'il nous veuille enfuitc faire pafTcr une chofe 
purement naturelle, où la volonté n'a nulle part, 
pour un empefebement de noftre fan déification; 
nous pouvons & nous devons,malgré fes artifices, 
approcher avec confiance de cette celefte nour- 
riture* Que fi nous reconnoiflîons que cet aoci- 

— • •* .... 
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dent nous fuft arrivé par noftrc faute , nous de- 
vrions confultcr noftre confcience , & écouter 
avec tremblement cette parole de faint Paul : 

>, Cor» n. Quiconque mangera le pain ejr boira indignement 
le calice 4a Seigneur^ fera coupable de la prophana* 
tion du corps ç-r dit ftngdu Seigneur. Que l * homme 
donc s* éprouve luy mefme,(fr quainfi il mange de ce 
pain & boive de ce calice : Car celuy qui le mange 
& le boit indignement , le boit &le mange a fa pro- 
pre condamnation, ne difeernant pas le corps du Sei* 
gneur ;C*e(k à dire, ne feparant pas aflez ce pain 
des Anges, de la baflelle des vhndes communes 
de la terre, & ne le confiderant pas comme une 
celefte nourriture qu'il n'eft permis de prendre 
qu à ceux qui ont famé & lecorps purs. Auffi 

fW. f a i n t Paul adjoûte en fuite : Cejl pourcjuoy il y 
a parmy vous beaucoup de perfonnes foiblesrjrir?- 
firmes il y en a beaucoup efui dorment ; nous 
marquant par ces paroles , que cette prefomption 
de communier en cet cftat,eft caufe fouvent de 
la langueur & de la mort mcfme invifiblc des 
ames. Car beaucoup de ceux qui ne'craigncnc 
pasdes approcher indignement de ce pain facré, 
deviennent infirmes dans la foy , s'afFoibliflcnc 
dans l ame , tombent dans la langueur & la mala- 
die des pallions, & s'endorment dans le péché, 
fans que jamais un repentir fajucaire les pique & 
les réveille de cet aflbupifTcment mortel. 

|W. S . P aul ad-oûte : Si nous nous jugions nous mef- 

mes,nous ne ferions pas jugez». C'eft à dire, il 
toutes les fois que le péché nous prévient par Ces 
playes, nous nous jugions indignes d'approcher 
{les Sacremens * nous nous efforcerions fans dou^ 
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te de le faire dignement , en nous corrigeant par 
une ferieufe pénitence , fans nous expofer à ce 
châftiment fi fevere des langueurs & des maladies 
que Dieu, félon laint £aul,nous envoyé, afin 
qu'elles nous fervent au moins â renrreren nous 
mefmes, & à travailler à guérir nos playes, de 
peur qre n'eftant pas jugez dignesd'eftre corrigez « 
par les peines de cette vie qui font fi courtes, 
nous nous trouvions engagez avec tous les ama- 
teurs du monde , dans celles de l'autre qui font 
éternelles. 

C'eft ce qui eft marqué exprelTémcnt dans le 
Levitiquc : Tous ceux qui feront purs mangeront Lgv ; f 
des chairs , & toute ame qui a quelque impureté , & $ eCt 
qui ne laijfera pas de manger de la chair du faint 
Sacrifice du Seigneur 3 périra devant le Seigneur. 
C'eft auflî pour exprimer ce Myftere que Dieu 
ordonne dans le Deuteronomede feparer les im- 
purs de ce camp fpirituel : Si quelque homme d* en* Oeut.z^, 
tre vous y dit Moyfe , eft fouille' de quelque fonge 
durant la nuit , il fortira hors du camp , & ny ren- 
trera point avant que de fe laver dans Ceauvers le 
foir>& quand le Soleil fera couché ^il retournera 
dans le camp. 



mm 
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Chapitre VI. 

Qiil ne faut pas que ces accidens nous empefehent 
de communier , lors qu'il ny a point de nojlre 
faute, & que U feule malice du Démon nous les 
acaufez. Exemple célèbre furcefujet. 

M Aïs pour vous faire voir encore plus clai- 
rement que ccft quelquefois l'artifice de 
rjoftre ennemy qui excite en nous ces effets faf- 
cheux , nous connoilTbns un de nos Solitaires qui 
pofledant continuellement une chafteté inviola- 
ble du cœur& du corps, qu'il avoit acquife par 
une humilité & une vigilance extrême, fans quM 
reflentit jamais ces illufions de nuit > ne man- 
quoit pas néanmoins toutes les fois qu'il s'eftoit 
préparé à communier , de fe trouver furpris de ces 
accidens , lors qu'il dormoit. S'eftantdoncabfte- 
nu long temps des faints Myfteresparun hum- 
ble refpeâ & une fainte frayeur , il fe refolut en- 
fin de confulter fes Supérieurs fur ce fu jet ,efpe- 
rant de trouver dans leurs conlcils charitables lç 
remède de fes maux & de fa douleur. Ces cxcel- 
lens Médecins des ames penferent d'abord i la 
première caufe naturelle de ces effets, qui e(t une 
trop grande repletion de viande 5 6c reconnurent 
vifiblcment que ce ne pouvoir cftrc ce qui cau- 
foit à ce Solitaire l'accident dont il feplaignoic, 
parce qu'ils fçavoient quelle cftoit fon abftinen- 
ce en tout temps , & particulièrement aux appro- 
ches des jours folemncls,où il eftoit plus tour*, 
roenté. lis examinèrent la féconde caufe, pou ç 
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fçavoir fi ce n'eftoit point par la négligence de 
l'ame, que la chair épuifée de jeufnes eftoic en- 
core affligée de ces illufions . aufquelles les per- 
fonnes les plus aufteres ne laiiïent pas d'eftre en - 
core fujets lois qu'ils ont quelque fecrette com- 
plaifance de leur pureté, & quelque clevement 
d'orgueil j qui leur fait attribuer à leuts pro- 
pres forces la chaftetc du corps , qui ell un des 
plus grands dons que Dieu puifTe faire à l'hom- 
me. Ils demandèrent donc à ce Religieux s'il fe 
croyoiteftre affez fort pour n'avoir pas befoin du 
fecours de Dieu. Il témoigna de l'horreur pour 

unepenféefiimpie,&P rote ft a humblement qu'il 
eftoit très aflèuré qu'il ne pouvoit garder les au- 
tres jours la pureté de fon corps , s'il n'eftoit fou- 
tenu fans cefle par la grâce de Dieu. 

Ces fages Vieillards vinrent donc à la troifié- 
mecaufe de ces accidens, & conclurent que cela 
n'arrivoit que par la malice & l'artifice du Dé- 
mon. Et ayant reconnu que ny l'ame ny le corps 
n'avoient aucune part à ce qu'il fentoit,ils luy 
çonfeillcrent de s'approcher fans rien craindre 
de cette table facrée : de peur que s'il perfiftoic 
à s'enabftenir plus long temps ,il ne fe laiffaft 
furprendre aux pièges de fon ennemy ,qui vou- 
loit ainfi l'empefcher de participer au corps, & à 
lafan&ificationde Iesus-Christ ,afin de le pri- 
ver pour jamais d'un remède fi efficace & fifalu- 
taire. Auffi toft que cela fut exécuté toute la ma- 
lice de ce fedu&cur des ames fut découverte, & 
ces mauvais erras furent arreftez par la force de 
ce divin corps. Ainfi on reconnut clairement l'ar- 
tifice duDçmon,&k vérité eje ce que nos aa- 
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ciens ont toujours dit , que ces accidens quelque- 
fois ne venoient par la faute ny du corps ny de l'et 
prit, mais par la feule illu (ion des Démons. 

Si nous voulons donc ou nous dégager tout à 
fait de ces accidens , ou faire au moins qu'ils nous 
arrivent très rarement , & quelquefois après un 
mois entier ; nous devons premièrement nous 
fortifier par cette foy qui nous fait efperer un 
fi grand don de la feule mifericordedeDieu, & 
nous devons travailler enfuite à nous régler beau- 
coup dans le boire & dans le manger. Il faut d a- 
bord ctoufer la fornication, afin que fcloH faine 

Rom. <r. Paul , le péché ne règne point dans noftre corps mor- 
tel j pour obéir a fes defirs déréglez. Il faut enfuite 
appaifer & éteindre entièrement les attraits & les 

ïiid. mouvemens de la chair, afin de ne point faire 
fervirnos membres d* armes de l'iniquité pour le pé- 
ché. Il faut en troifiéme lieu que noftre homme 
intérieur eftant tout à fait mort aux moindres 

2 yj t mouvemens de la concupifcence , nous nous of- 
frions a Dieu comme e fiant vivans , de morts que 
nous eftions auparavant ; ôc qu'arrivant par tous 
ces degrez à une paix continuelle dont nous 

Hid. jouiflbns dans noftre corps, nous confacrions à 
Dieu tous nos membres pour luy fervir comme d'ar- 
fnet y non d'impureté > mais de pieté & de juflice. 
Quand nous ferons eftablis & fondez dans cette 
pureté , ce fera alors que le péché ne régnera plus 
dans nous. Car nous ne fommes plus fous la loy 
qui recommandant un mariage légitime fem- 
bloit retenir & nourrir en nous en quelque forte 
cette mefme ardeur qui nous fait tomber dans 
la fornication. Mais nous fommes fous la grâce* 
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qui en nous exhortant à la virginité, nous porte 
en mefmc temps à étoufer tous les mouvemens de 
la chair, & à combattre tout ce qui eft fenfuel 
dans le mariage mefme. ■* 

C'cft ce qui nous met en eftat de devenir fem- 
blables à ces admirables Eunuques que le Pro- 
phète Ifayc a'tant louez ,& de mériter quelque 
part à la béatitude qu'on leur promet : Car voicy „ 
ce que le Seigneur dit aux Eunuques , dit ce Pro- * 
phete : Ceux qui garderont mon Sabbat 3 qui choi~ 
Jtront ce qui me plaifi * & qui garderont mon allian- 
ce y je leurdonneray dans ma rnaifon , & dans l'en- 
ceinte de mes murs y un lieu & un nom qui vaudra 
mieux que tous les fils & les filles qu'ils pourvoient 
avoir y &je leur donneray un nom éternel qui ne pé- 
rira jamais. Qui font ces enfans , qui font ces fil- 
les à qui Ton préfère de telle forte ces Eunuques, 
qu'on leur promet mefme de leur donner un lieu 
& un nom qui fera meilleur , finon les Saints de 
l'ancien Teftament , qui vivant dans le maria- 
ge n'ont pas laifte de devenir les enfans ado- 
ptifs de Dieu par l'accompliflement de fes pré- 
ceptes ? Et quel eft ce nom qu'on leur promet, 
comme leur plus grande recompenfe , finon le 
nom de Christ dont on les doit appeller ? dont 
le mefme Prophète dit ailleurs : // appellera fes 1 Af ê flF 
ferviteurs d'un autre nom, dans lequel tous ceux qui 
font bénis fur la terre , feront bénis en Dieu , qui eft 
la vérité ; & celuy qui jure fur la terre s jurera en 
Dieu > qui eft la vérité. Et ailleurs : On vous appel- 
lera d'un nom nouveau , que le Seigneur mefme vous *<rV € 6z * 
4 donné. 

Ces ames pures auront encore ce privilège 
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fi rare & fi heureux pour recompenfe de la charte- 

r Jf$t t 14. té de leur corps & de leur cœur , de chanter con- 
tinuellement ce C * antique, t) ne p&s un autre des Saints 
ne peut chanter, finon ceux qui fuivent f Agneau 
partout ou il va , parce quils font vierges, (jr quils 
nont jamais bit f si leur purvtc en s % approchant des 
femme*. C'eft pourquoy fi nous avons un verita- 

( ble defir d'arriver un jour à cette gloire Ci fublimc 
des vierges, confer vons de toutes nos forces la pu. 
reté de noftre amc & de noftrc cfpric , pour neftre 
pas de ces vierges qui ne Peftanc que du corps 
(ont appelles folles , parce que l'éclat de la vir- 
ginité extérieure n'eftrien lors que l'huile de la 
pureté intérieure ne brûle pas dans le cœur. Il 
faut neccflaircmcnt que l'huile de cette chafteté 
intérieure noûrriflc & entretienne fans cette l'cx- 
teiieure,& qu'elle foit comme un feu celeftcqui 
anime l'homme pour demeurer toûjours ferme 
, dans l'amour de cette vertu. . 

C'eft pourquoy ces Vierges infenfees ne méritè- 
rent point d'entrer dans cette chambre nuptiale 
de l'Epoux avec les autres Vierges fages , qui ont 

triefif. efté toutes parfaites & toutes vierges, en confer- 
vant leur ejprit > leur amc & leur corps fans tache, 
four F aven e m ent de noftre Seigneur I e sus- C h M st . 
Car ce font- là les vrayes& incorruptibles Vier- 
ges de h. sus. Ce font- là ces Eunuques admira- 
bles donc parle I fa y e , non qui craignent * mais 
qui ne veulent pas tomber dans la fornication, 
qui ne donnent point un frain à l'impureté , mais 
qui en ont mefme furmonté les moindres mou- 
vemens dans leur amc & les moindres atteintes 
dans leur corps, & qui ont affoibly do celle forte - 
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le fcntiment de la chair , que bien loin d'cftrc 
touchez de quelque plaifîr qu'elle excite, ils font 
devenus meune infcnfibles à Tes moindres mou- 
vemens. 



Chapitre VII. j 

Jjïue perfonne ne doit avoir la prefomption de fe 
croire ajfez. vertueux pour eftre digne de recevoir 
la fainte Communion. 

M A ! s noftre cœur doit cftre tellement affer- 
my dans l'humilité , qu'il nous imprime 
toûjours ce fentiment , Qo^il nous eft impoffi- 
blepar nous mcfmcs d'arriver à un fi haut cftat 
de pureté > & qu'encore que nous euffions fait par 
lagracedelEsus-CHRiST tout ce que je viens de 
dire , nous demeurions néanmoins très perfuadez 
que nous ne fommes pas dignes de la participation 
de (on faiat Corps. Premièrement , parce que la 
Majefté&lafainteté de cette Manne celeftc eft 
fi grande , que tout homme qui eft environné en. 
core d'une chair fragile n'en peut approcher par 
fbn propre mérite, mais par la bonté toute gra- 
tuite du Seigneur. Et en fécond lieu , parce qu'il 
n'y a ppint d homme qui puiflTe cftre tellement 
fur fes gardes dans cette guerre invifible où nous 
fommes en ce monde % qu'il foit à couvert de tou- 
tes les flèche» du Démon , & qu'il n'en reçoive 
pas au moins quelque légère atteinte , puis qu'il 
eft impoffible qu'il ne pèche quelquefois ou par 
ignorance , ou par négligence > ou par vanité , ou 
par furprife , ou par penfée > ou par neccflïtc , ou 
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paroubly. Car encore qu'un homme fe fut élevé 
à une fi haute vertu, qu'il pût dire fans vanité 

/§> Cor. 4. comme faint Paul : Pour rnoy je me mers fort peit 
en peine du jugement que vous , on quelque perfon- 
ne que ce foit , porte de moy. îenofe pas me fine me 
juger moy mefme i parce que ma confeience ne me rc+ 
proche rien: il doit néanmoins eftre très perfuadé 
qu'il ne peut eftre exempt de rout péché. 

C'eft pour cette raifon que le mefme Apoftre 

lhtà.1 adjointe : Mais je ne fuis pas pour cela juilifié ; c'eft 
à dire \ le ne poflederay pas la véritable gloire de 
la juftice pour croire que je fuis jufte ? & jenefe- 
ray pas fans tache & exempt de tout péché , parce 
que ma confeience ne m'en reprend point. Car il 
y a beaucoup dechofes qui me font cachées à moy 
mefme, & que Dieu voit , quoy que je ne les voyc 

'Kl- pas. C'eft pourquoy faint Paul adjoute : Cduyqui 
me juge ,c?ft le Seigneur. C'eft à dire: Celuy-là 
feul me peut juger dans la vérité , qui voit à nui 
les taches les plus fecrettes. 



Chapitre VIII. 

Difficulté de V Abbé Germain : £}ue s*ilny a per- 
sonne qui foit fans péché , quil femble donc aujfi 
quil ny a perfonne qui foit faint, 

l'A bbe' Germain. 

VOus venez de dire il n'y a pas long temps, 
w mon Pcre , qu'il n'y a que les Saints qui doi- 
vent participer aux fainrs myfteres , & vous dî- 
tes maintenant qu'il eftimpoffible qu'un homme 

foie 





ÎD es empesch.de la Communion. Ch. ÎX. 805! 
fôit tout à fait exempt de péché. S'il n'y a donc 
perfonne qui foie fans péché , il n'y a perfonne qui 
foie faine :dc forteque les hommes ne pourront 
jamais approcher de l'Autel , parce qu'ils n'ont 
pas la fainteté \ ny efpeter aufîï d'entrer jamais 
dans le Royaume des Deux, que Dieu ne promet 
qu'aux Saints. 

. , . — ; Ué 

Chapitré IX. 

V \AbbéTheonas explique comment il eflimpojfibîè 
qu'un homme foit fans péché. 

l'A bbe' Theonas. 

NO us ne pouvons pas nier, répondit l'A b- 
bé Theonas , qu'il n'y ait plufîeurs Saints 
Se plufieurs Iuftcs. Mais il y a une grande diffé- 
rence entre eftre faint & eftre fans tache. Car il f 
a bien de la différence entre dire qu'un homme 
foit faint ; c'eft a dire confacre au culte divin ; ce 
que ce nom de faint fignific, qui neftpas parti- 
culier aux hommes , mais que l'Ecriture attribue! 
aux lieux, aux vafes & aux meubles du temple 5 
ôu de dire qu'il foit fans peché: ce qui n'eft pro- 
pre qua Iesus-Chrîst noftrcSauveur,dontl'A- 
poftre faint Pierre dit , pour marquer cette per- 
fection qui luy aefté particulier** ,//*** point fait il pri.ii 
dépêché: Cet Apoftre auroit voulu par ces paro- Vit* 
les faire palier une loiiange bien balïè & bien in- 
digne de la grandeur de Ie s us- C hr i $t , pour uri 
éloge incomparable & une fainteté qui luy fe<* 
roit propre, fi nous pouvions nous autres eftre 
àuffi fans aucun peçhé. Saint Paul dit encore au* 

Écc 
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Hek + Hébreux : Nous n'avons pas un Pontife tel qu'il 
ne fuijfe compatir à nos foiblejfe s ; mais ilaiprou^ 
vé comme nous toutes fortes de tentationi , hormis 
le pèche. 

Si noftrc baflefle pouvoit donc participer à cet- 
te augufte qualité de noftrc fouvertin Pontife, 
& fonffrir comme luy toutes fortes de tentations^ 
hormis le péché; pourquoy l'Apoftreauroit-il con- 
fideré cette exemption de tout pechè , comme un 
avantage tout fingulier de Iesus-Christ , qui 
le diftingue de tous les hommes , & qui le relevé 
incomparablement au dtflus d'eux ? C'cftdonc 
là proprement la différence qui fc trouveentre 
luy & nous. Qu il a cfté tenté fans aucun péché, 
& que nous neîc fommes point fans quelque pé- 
ché. Car qui eft l'homme quelque fort & quel- 
que courageux qu'il foit , qui ne reçoive point 
quelquefois quelque bletfure de fes ennemis? 
Qui eft ecluy qui eftant revcftu de cette chair fra- 
gile, foit couvert en mefme temps par des armes 
fi impénétrables , qu'il foit en feureté dans le 
combat , & hors de péril parmy tant de périls 
TJ4L 4+. qui nous environnent î II n'y a que cet Epoux 
immortel , dont la beauté , comme dit David , 
pajfe fans comparaifbn celles de tous la en fans des 
A0ww<rj,quis'eftant reveftu d'une chair fragile, 
Ôc s'eftant allujetty volontairement à la mort , n'a 
j amais efte fufceptible de la moindre tache. 
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Chapitre X. 

J$£cta différence de I esus-Chr ist mm g? , 

y* V »W«f 7** la refemblance de la chair dn 
péché > au lien que nous autres en avons la vérité. 

IL fut rente comme nous autres , première- 
ment de l'intempérance , lors que le Démon 
gardant le mefme ordre qu'il avoit tenu pour fè- 
duire autrefois Adam , tafchadele furprendreen 
luy infoirant dans fa faim , le defir de la nourritu- 
re. Si Mus eftes fils de Die* , luy dit- il , dites que uu*. * 
ces pierres fe changent en pain. Mais le péché ne 
fit aucune impreffion dans luy par cette tenta- 
tion, &quoy qu'il pût fans doute faire cequele 
Démon luy propofoit; il réjetta une viande, qui 
ne luy eftoit prefentée que par cet efprit qui tâ- 
choitdele/cduire. V homme % luy dit-il, ne vit ,. 
pas feulement de pain , mais de *tout ce qui fort de 
la bouche de Dieu. 

Il fut de mefme tente comme nous, de vainc 
gloire , lors que le Démon luy dit, Si vous eftes fils lhii , 

deDieu i precipitez t vousenbasMàislis\xs-CHKiST 
ne fc laifla pas furprendre à cet artifice , & re- 
poulfant les attaques de cétimpofteur, parla vé- 
rité de l'Efcriturc , il luy répondit - y Fous ne ten- , - , 
terez, point le Seigneur vofirt Dieu. 

Il fut enfin tenté d'orgueil comme nous, 
lorsque le Démon luy montra & luy promit 
tous les Royaumes du monde & toute leur gloi- 
re. Mais ilfe moqua encore de la malice du ten- 
tateur ,& luy fit ce reproche. Retire toy de moy M 
Satan, çar île fi écrit , vous adorerez* le Seigneur ' ' 

6e e ij 
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vojlre Dieu , c£* vous ne fervirez* que luy feuL 
CommcdonclcFils de Dieu combattit alors le 
D emon par ces paroles de I'Ecricure^ous devons 
de raefme refifter à tout ce que nous fuggere h 
malice artificieufe de cét ennemy des hommes , en 
luy oppofant la force invincible de la parole de 
Dieu. 

On peut dire encore qu'il fut tenté comme 
nous de vaine gloire , lors que ce mefmcïmpo- 
fteur tacha de luy faire accepter par les hommes, 
le Royaume qu'il avoit rcfufé lors qu'il le luy 

Ml, 4. avoit offert luy mefme. Mais il fçeut bicnie déga- 
ger de ce piège, & il fe moqua de cét artifice du 

Ibid. tentateur. Car I es us-Chris T,dit FEuangilc,^- 
chant que ce peuple vit ndr oit pour le predre& le fai- 
re Roy , il s* enfuit encore luy fini fur la montagne. 

Il fut encore tenté comme nous,lors qu'il en- 
dura les fouets , les foufflets , les crachats,& enfin 
le cruel fupplice de la Croix. Mais ny tous ces ou- 
trages ny tous ces fupplices ne le purent faire 
tomber dans le moindre peché & dans le moin- 
dre murmure : mais au contraire , cftant attache 
en Croix , la compaflîon qu'il avoit pour fes 

Lue '3* bourreaux luy fit crier. Pardonnez, leur mon Pere 3 
farce qnils ne fçavent ce quih font. 
. . 1 

Chapitre XL 

Comment Izsvls-Christ a allié la rejfemblance 
de la chair de peché , avec fa divinité & fonim- 
peccabilhé. 

MAis comment pourroit-on entendre ce 
que dit l'Apoftrc, que Iesus-Christ eft 
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venu dans la reflemblance de la chair du péché, 
fi nous pouvons comme luy avoir une chair qui 
ne (bit point fouillée de péché? Car c'eft un avan- 
tage que l'Apoftre afleure luy eftrc particulier, 
lors qu'il dit *, Die» a envoyé fin Fils dans la ref- .\ . 
femblance de la chùr de pechs , parce que nous de- 
vons croireque Iesus-Christ fereveftant delà 
véritable fubftaricc de la chair de l'homme > n'a 
pas pris en mefme temps fur foy le péché , mais 
feulement la reflemblance du péché. Ce mot de 
rejfemblance ne regarde pas la vérité de la chair , 
comme quelques hérétiques Ce le font imaginé , 
mais la reflemblance du péché. Sa chair eftoit ve* 
ritable , mais elle eftoit fans péché $ & ainfi elle 
n'avoit que la reflemblance de la chair peçhercfle- 
& fouillée de péché. 

Il avoit la vérité de la fubftance de l'hom- 
me , eftant vrayment homme , mais il n'avoir 
que la rcflèmblance de la chair de peché , pa- 
roùTantyeftre fujet & ne l'cftant pas. Il avoir 
la reflemblance de la chair du peché lois qu'é- 
tant comme en peine de la nourriture \ il de- 
mandoit comme un homme qui ne l'eût pa£ 
fecu : Çombien avez, vous de pains t Mais comme M*re. € m 
fa chair n'eftoit point fujette au peché , foname 
de mefme n'eftoit point fujette à l'ignorance. 
C'eft pourquoy l'Euangelifte ajoute auflïtoft: Iltoan. é, 
difoiteela pour le tenter , parce quil fç avoit bien ce 
qiiil vouloit faire. Il avoit une chair fcmblable 
à la chair du peché, lors que comme un homme Ioan ' 4 * 
qui a foif > il de m an doit 2. boire à la Samaritaine. 
Mais fa chair n'eftoit point fouillée d'aucun pe- 
çhé} puis qu'au contraire , cette femme fut pouf- 

Eçq iij 
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fée à luy demander cette eau vive qui l'empef- 
chaft d'avoir jamais foif , & qui devinft en elle 
comme la fource d'une eau rejalliiïante à la vie 
éternelle. \ 
Luc t. Il a voit la vérité de noftrc chair lors qu'il dor- 

moit dans un vaiiïeau ; mais afin que ceux qui 
eftoient avec luy ne furent pas trompez par cet- 
te reffèmblance du péché , il fe leva , il comman- 
da aux vents & à la mer, & il fe fit un grand cal- 
me. Ilparoiflbitfujetau péché comme les autres 
Luc 7. hommes , lors qu'on difoit de luy : Si cet homme 
eftoit un Prophète , il fçauroit fans doute quelle 
eft cette femme qui le touche , & que c'efl une pe- 
cherejfe : mais il n'avoit pas la vérité du péché, 
parce qu'il connut & qu'il reprit Jes penfées de 
blafphéme qu'a voit ce Pharifien , & qu'il remit 
les péchez de cette femme. Il fembloit avoir une 
chair pechereflè comme nous , lors que comme un 
homme, fe trouvant dans le danger de mourir , 3c 
eftant frappé de la terreur des fupp lices qui le 
menaçoienc , il difoit a fon Perc : Sf cela eft pof- 
fble mon Pere , que ce Calice pajfe de moy. Et : 
Mon ame eft tri/le jufquà mourir : mais cette tri- 
flefle eftoit exempte de péché; parce que l'auteur 
de la vie ne pôuvoit pas craindre la mort. C'eft 
luy qui avoir dit , Perfonne ne mofte mon ame* % 
cejimoyqui la donne de moy mefme* fay le pou- 
voir de la donner y & fay encore le pouvoir de /* 
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Chapitre XII. 

Que tous les Saints & tous les Iuftes ri ont pas feu- 
lementla reftmblance de lachairdu pèche', mais 
laveritémefme du pèche „ 

C'E s t donc en cela qu'efl: la grande diffé- 
rence de cet homme Dieu , qai eft né d' une 
Vierge , d'avec nous qui naiflbns par la voye or — 
dinairede la génération des hommes , qu'au lieu 
que nous portons tous dans noftre chair , non la 
reffemblance , mais la vérité du péché ; luy feul 
au contraire, n'en a pris que la reffemblance en 

Erenant véritablement noftre chair. Qupy que 
:s Pharifiens feeuffent ce qu'Ifaye avoit écrit de 
luy , Un a point fait dépêche* & le menfonge ne Ifijê jj, 
s 9 eft point trouvé dans fa bouche': ils eftoient néan- 
moins tellement aveuglez par la rcffemblance de 
la chair du péché , qu ils difoient : Voila un hom- Mattk. % 
m? gourmand &fu jet au vin, amydes publicains 
& des pécheurs } & i l'Aveugle né que Issus- 
Christ guérit : Rends gloire à Dieu » car nous j oa1$t 9 1 
Jç avons que cet homme eftpecbeur. EtàPilate: Si 
cet homme rieftoit un méchant , nous ne vous tau- » 
rions pas livré. Celuy donc qui ofera dire qu'il eft 
fans péché , s'égalera en ce point par un orgueil 
& un blafphéme impie , celuy qui s'eft diftingué 
par fon impecahilitc , durefte de tous les hom. 
toes \ & alors il fera obligé de dire par une fuite* 
neceflaire de fon erreur , qu'il n'a que la reflenv 
fcl^ncc Sç non pas U vérité deia chair du péché» 
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Chapitre XIII, 

^jte les fautes ejue les juftes font par ftibleffe & 
infirmité 3 ne les empefchent p<u d'eftre juftes & 4 
faints. 

L'Ecriture déclare ouvertement que tous les 
Saints ôc les Iuftes ne font pas exempts de 
ïf°v**é- péché, lors qu'elle dit : Lelufte tombe fcptfois le 
jour, & il fe relevé. Car qu'entend elle autre cho- 
fepar cette chute , que le péché ? Et néanmoins 
en difant qu'il tombe fept fois , elle ne laifTe pas 
4erappeller 7#/?<r, fans que fa chute Iuy ofte fa 
juftice ; parce qu'il y a une grande différence en- 
rre la chute d'un homme jufte, & la chute d'un, 
homme pécheur. Il y a bien de la différence eiv 
tre confentir à un péché mortel , ou à tombée 
dans une faute légère , comme lors qu'on cft fur- 
pris par une penfée quin'eft pas exempte de fau- 
te , ou qu'on pèche par ignorance ou par oubly , 
pu qu'on laifîe échaper quelque parole inutile , 
ou qu'on hefite quelque tempi dans quelque 
point de la foy , ou qifc l'on eft tenté d'un mou- 
vement fubtil de vainc gloire; ou enfin qu'on, 
^'éloigne un peu de la fouveraine perfection , par 
une malheureufe neceflîté de la nature. Car ce 
font là les (cpt fortes de péchez ©ù le jufte tom- 
be quelquefois fans ceffèr néanmoins d'eftre ju- 
fte } & quoy qu'ils femblent petits Se légers , ils 
çmpefçhenç néanmoins, qu'il puifle cftrç fans 
péché. 

' G# I"? te lm t de faire f enj- 

i 
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tence tous les jours , & de prier Dieu pour fes 
péchez , enluy en demandant finceremcnt par- 
don par ces paroles, Remette 1 ^ nous nos dettes. M4tt ' f 

Et pour vous faire voir un exemple fenfible, que 
quelques- uns des plus grands SS.fe (ont trompez 
quelquefois fans s'éloigner néanmoins de leur 
juftice: nefçait on pas que S. Pierre le chef des 
Apoftres eftoitfaint & jufte, particuliercmenr au 
temps que Iesus-Christ luy difoic : Vous eftes Matt.if. 
bien heureux Simon fis de I onas, parce cjue la chair 
& le fan g ne vous a pas révélé cela , mais mon Pere 
qui eftdans le Ciel. Et je vous donneray les clefs du 
Royaume âesCieux>& tout ce que vous lierez, fur la 
f:rre fera lié dans les deux ,& se que vous délierez» 
fur Lu terre y fera délie dans les deux. Qu'y a-t-il 
de plus grâd que cette louange quelEsus Chr i st 
luy donne? Qay a-t il de plus relevé que cette 
puiffanec & ce bonheur ? Et néanmoins lors 
qu'auffî toft après ce Saint ignorant le myftcrede 
lapaflîonde Iesus-Christ , &soppofant fans 
le îç avoir à ce grand bien , que tout le monde en 
rctireroit en difant ; Que Dieu détourne cela de jj& 
vous \ cela ne fera ^/.Iesus-Christ luy répondit 
fur l'heure : Retirez, vous de moy Satan ; vous m'e- 
fiesun ptjctdefcandAle ,parce que vous ne goufic^ 
pas ce qui eft de Dieu , mais ce qui eftdes hommes. 

Peut- on croire que*Iors que la juftice mefme luy 
faifoit ce reproche , ou qu'il ne fût pas tombe 
dans une faute, ou qu'il ne fut pas demeuré dans 
fafainteté & fa juftice ? Peut-on nier encore cet- 
te autre chute , où la crainte des pcrfecuteurslc 
précipita en luy faifant renoncer par trots fois fon 
Maiftre ? Mais ayant aufli toft recours wx fof- 

0 
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mes de la pénitence , pour effacer une fi grande 
faute, il ne perdit pas le mérite de fafainteté & 
" dcfajuftice. Nous devons donc entendre de luy 
& des autres Saints qui pèchent , cette parole de 

*f*l. jrf*. David : Le Seigneur oenduira les pas de l'homme^ 
ejr l'homme dejire de marcher dans fi voje\lors quil 
tombera il ne fe brifera point , parce que le Set. 
gneur le [obtient de fa main. Car celuy dont 
Dieu conduit luy mefme les pas > ne pcBteftre 
qu'un homme jufte ; & c'eft de luy néanmoins 
dont il eftdit, Sluand il tombera >il ne fe brifera 
pas. Que veut dire , quandil tonbera finon, quand 
il commettra quelque péché? // ne fe brifera point > 
dit David ; c'eft judirc, il ne fera pas accablé du 
poids de fon péché. Mais quoy que fur l'heure 
il paroiiïc cftre brifé ; néanmoins s'eftant relevé 
par la mifericorde de Dieu qu'il implore , ce 
prompt retour à Dieu fera caufe qu'il ne perdra 
pas fa ftabilité dans le bien. Et quand mefme la 
fragilité de fa chair laluyfcroit perdre pour un 
moment» Dieu le foû tenant de fa main lors qu'il 
tombe , luy fera reparer bien toft cette perre. Car 
celuy là ne cclTe pas d'eftre jufte après fa chu re, 
qui reconnoiiTant qu'il ne peut le devenir, en 
s'appuyant fur les propres œuvres , ôc qu'il n'y 
a que la grâce qui le puifTe délivrer de fes péchez, 
ne cefle point décrier comme TApoftrc: Mifc- 

% m 7# rable que je fuis , qui m* délivrera du corps de cette. 

mort? Ceferal* grâce de Dieu farlisus-CiftRi&T 
voftre SeigntHK 
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Chapitre XIV. 

Explication de cette parole de faint Paul : le ne fay 
pas le bien que je veux, mais je fay le mal que 
je ne veux pas. 



c 



Ar. comme l'Apoftre S. Paul fçachant que 
l'homme ne peut pénétrer jufque dans cet 
abyfmeineftimable delà pureté de Dieu , à caufe 
de la refiftanec qu'il trouve dans la violence de 
fespenfées, avoir dit auparavant dans cette Ion- 
gue agitation qu'il fouffroit *, le ne fay pas le bien 
que je veux y mais je fay le mal que je hay. Et en- 
fuitte ; Si donc je fais ce que je ne veux pas , cen'eft jfrj 
plus moyqui le f dis , mais le péché qui habite eu 
nsoy. Et aumefme endroit, le me plais dans la 
loy de Dieu félon f homme intérieur ; mais je 
fens une autre loy dans les membres de mon corps 9 
qui refifte à la loy démon ejpriç , & qui me rend m 
r captif fous cette loy de péché qui efi dans les mem- 
bres de moncorps. Cet Apoftre dif je connoiflant 
fàfoiblcfle & la fragilité de la nature de l'hom- 
me , n'a point d'autre recours dans l'étonnement 
que luy caufe cevafte abyfme , qu'au port apeu- 
ré de la grâce ; & defefpcrant en quelque forre de 
lafoibleffc naturelle de l'homme, qu'il confîde- 
re comme un vaifleau accablé par le poids de la 
mortalité: il s'écrie d'une manière qui fait com- 
paflion vers ecluy quilepeut feu! délivrer de ce 
naufrage , enluydifant : Miferablequejefuïs^ Uia\ 
qui me délivrera de ce corps de mort 1 il témoigne 
auffi toft qu'il pfe çfpetet fermement de trpuvçç 
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dans la bonté de Dieu le fecours qu'il defcfpe- 
roit de trouver dans fafoiblefTc; adjoûtant avec 
confiance : Ce fera la grâce de Dieu qui m en dilU 
vrera,parlES\\s-CHRiST noftre Seigneur. 

— . . 1 . — ■ * — ■ 

Chapitre XV. 

Abbi Germain ne croit pis que faint ? aul ait 
parlé en cet endroit comme en [on nom , mais 
feulement en la perfonne des pécheurs. 

i'A b b e' Germain. 

Aïs monpere, dit l'Abbé Germain , il y 
a plufieurs perfonnes qui difent qu'on no 
doit pas expliquer cét endroit de faint Paul, com- 
me y ayant parlé de luy mefme, mais fous la per- 
fonne des pécheurs , & qui voulant s'abftenir des 
plaifirs de la chair : ne le peuvent faire > parce 
qu'eftant encore engagez dans le vice, ôc cfcla- 
ves de leurs pallions , ce dérèglement où ils font, 
& qu'une longue habitude leur à rendu naturel, 
cft comme un cruel tyran qui lcsaccable, & ne 
leur permet pas de refpirer dans la paix & dans la 
douceur de la chaftetc. Car comment peut-on ap- 
pliquer à faint Paul , qui certainement eftôic 
monté au comhle de la fouveraine perfe&ion, 
\bid. ccs P ar °les qu'il dit : le ne fay pas le bien que je 
veux, mais) e fais le mal que je h ay î Et celles qu'il- 
adjoûtç en fuitee : Si donc je ne fais pas ce que je 
veux y ce nefl plus moyqui le fais, mais le pèche 
qui habite en mojï Car félon l x homme intérieur x 
je r»z plais dans /* loy de Dieu 4 maisjefens d&n* 
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Des empesch.de la Commun. Ch. XVI.821 
les membres de mon corps une loy qui combat la loy 
de won efprit > & qui me rend Vefclave de cette loy 
de péché qui e ft dans les membres de mon corps. 
Comment tour cela peut-il convenir à ce grand 
Apoftre ? Quel cft le bien qu'il n'a pu faire , ou 
à quel mal la foibleiTe de fa nature Ta t-elle con- 
traint malgré luy ? Sous quelle loy de péché , ce 
vafe d'éle&ionen qui Ïesus Christ parloit,pou- 
voit-il eftre aflujetty comme une efclave , luy qui 2. Cor. i». 
ayant réduit en ferviiude tous les efprits quiicle- 
voit contre Dieu, en les ajfu)ettiffant k tobeijfan- 
cede Iesus-Christ > dit de luy rncfme avec con- 
fiance: I'ay bien combatu >j'aj achevé ma courfe, 2 ^ 
fay gardé lafoy \ il ne me rc fie qu'a a t tendre la cou- 
ronne de juflice qui m efi refervee , que le Seigneur 
qui ejtjufte juge me rendra en ce grand jour. 



— 



Chapitre XVI. 
VAbbé Theonas referve cette difficulté a la Confé- 
rence fuivante > & termine celle- cy. 

l'Abbe Theonas. 

VOtis me rengagez , dit l'Abbé Theonas , 
dans une queftion profonde , lors que je 
penfoisi me retirer dans le filence , comme dans 
un port afleuré , mais trouvant icy un lieu propre 
pour nousarrefter * après avoir fait une fi Ion gue 
courfe dans cette grande Conférence ; nous nous 
tiendrons en filence , afin que s'il ne nous fur- 
vient point que Iqueobftacle, nous puiflions de- 
main approfondir cette nouvelle queftion par 
lafîïftance du fouffle du faint Efprit. 

Fin de la vingt- deuxième Conférence. 
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VINGT-TROISIE'ME 

CONFERENCE 

DE CA SSIEN 

» • 

AVEC LE MESME ABBE' THEGNAS. 

Sur ces mots de Saint Paul: le ne fais 
pas le bien que je veux, mais je 
rais le mai que je ne veux pas. 



Chapitre Premier. * 

Qu'il eft impojfible que ces paroles de faint Paul fe 
puijfent entendre des pécheurs , puis qu'ils vcu- 
l ent bien faire le mal qu'ils font. 

C AS S I E N. 

E lendemain matin ce Saint Vieillard 
voyant que nous le preffiens fort de 
nous expliquer cette difficulté de faine 
Paul , nous parla enfin de cette forte : 

l'Abbe' Theonas. 

Ces paroles que vous rapportez de faintPaul 
pour prouver qu'il n'a pas parlé en fon nom , 
mais au norades pécheurs , lors qu'il a dit : le ne 
fais pas le bien que je veux , mais je fais le mal que 
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je ne veux pas. Si donc je ne fais pas ce que je veux 9 
ce ne fi pas moy qui le fais , mais le péché qui habite 
en mej. Car félon (homme intérieur > je me fiais 
dans la loy de Dieu ; mais je fens dans les membres 
de mon corps une loy qui combat contre la loy de mon 
ejprit, & quimerendVcfclave de cette loy de péché 
qui e fi dans les membres de mèa corps ; ces paroles, 
dis- je , font voir au contraire très clairemétqucl- 
lcs nepeuvét s'entendre des pecheurs,mais qu'el- 
les ne peuvent s'appliquer qu'aux parfaits , ny 
convenir qu'à lafainteté de ceux qui approchent 
du mérite des Apottres. Car comment pourroit- 
on attribuer aux pécheurs ces paroles: Je ne fais 
pas le bien que je veux , mais le mal que je ne veux 
pas 1 Et ces autres : Si donc je ne fais pas ce que je 
veux 9 ce nejtpas moy qui le fais , mais le péché qui 
habite en moy} Car qui eft le pécheur qui Ce plonge 
malgré 1 uy dans la fornication & dans l'adultère? 
Qui eftl'ennemy qui tende à regret des pièges 1 
fon frère ? Qui eft le parjure qui foit contraint 
par une neceffité inévitable d'ufer de faux témoi- 
gnage pour opprimer un innocent'? ou de voler 
fon prochain, ou de defirer les dépouilles d'un au- 
tre & de répandre fon fang? N'eft-il pas écrit au 
contraire^** l'homme eft entièrement porté au mal Gen. 7. 
dés fa jeune ffc\ 

Toutes les perfonnes quiTont poiTedées des 
pallions vicieufês & criminelles défirent avec 
tant d'ardeur de s'y fatisfaire , qu'ils étudient 
avec fain le temps & l'occafion de les accomplir; 
de faifant vanité de leurs crimes mcfmes, comme 
faint PauUc leur reproche , ils fc glorifient àc pbtl '*' 
leur confufionôc de leur honte. Le Prophète Ic- 

• 
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rcmic nous fait voir que ces pcrfonnes bien loint 
de commettre tant de crimes malgré eux , ou dans 
la paix du cœur & du corps ,font tant d'efforts 
au contraire , & travaillent avec tant de peines 
pour les faire rciïffir , que toutes les diffiqiltez 
qui fe prefentent à eux ne peuvent leur faire quic- 

terem. j. ter leurs deteftables delîeins ; /// ft font donnez. , 
dit-il , bien de la peine pour faine le mal. 
Qui peut dire encore que ces paroles puifïènc 

R9m. 7. convenir aux pécheurs : Quand* V efprit j* obéi s i 
la loj de Dieu ; mats quant à la chair , f obé is à la 
loy du péché , puis qu'il eft vifïble qu'ils n 'accom- 
plirent la loy de Dieu ny dans l'efprit ny dans le 
corps ? Ou comment ceux qui pèchent dans le 
corps /peuvent, ils fervir Dieu dans l'efprit , puit 
que la chair ne conçoit le crime que dans le 
cœur, & que celuy quiacrêé l'amc & le corps af- 
fcurequcceftlecœurquieft lafource & le prin- 

Mttth. is. cipe de tous les péchez, lors qu'il dit : Du cœur 
fortent l?s mauvatfes penfées, les adultères , les for- 
nications y les larcins , &c le refte ? Il eft donc clair 
qu'on ne peut entendre ces paroles des pécheurs, 
qui non feulement ne haïlfent pas le mal , mais 
qui l'aiment , & qui font fi éloignez de fervic 
Dieu ny dans l'efprit ny dans le corps , qu'ils 
l'offenfcnt pliltoft par Te/prit que par le corps , 3c 
conçoivent plûtoft îe peché dans la penfée, qu'ils 
ne l'exécutent au dehors. 




• CtiA?. lié 
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Chapitre II. . 

Comment tApoftre ayant tant fait de bien 3 on peut 
en comprendre un qu'il ait voulu f aire , ejr qu'il 
nah pu. 

IL faut donc pour comprendre ces paroles en- 
trer dans rcfprit de celuy qui les a dites , ôc 
examiner non pas fupeificiellcment , mais dans 
la mefme veue que ce grand Apoftre , ce qu'il 
entend par ce mot de bien , ôc par celuy de mal 
qu'il luy oppofe , afin de ne nous former fur ces 
paroles , qu'un fens qui ait rapport à la dignité Ôc 
au mérite de celuy qui les a écrites. Car. pour en- 
trer dans le defTein de Dieu , ôc pour comprendre 
comme il le veut les paroles qu'il ainfpirécs,il 
faut confiderer l'eftat ôc le mérite de celuy pat 
qui il les a dites , & taf cher de nous mettre , non 
pas de parole, mais en effet, dans la mefme dif- 
pofition qu'il eftoit ; puifquc ce n'eft que félon la 
qualité de cette impreffion intérieure , ou que Ton 
conçoit au dedans, ou que l'on c^mc au dehors 
tous fes fentimens. 

C'cft pourquoy il faut examiner exactement 
quel cft particulièrement ce bien qufc faint Paul 
vouloir ÔC ne pouvoir faire. Car nous te avons 
que les biens ôc les dons du ciel fe font trouvez 
en un degré eminent dans ce grand Apofttc, ôc 
dans les Saints qui luy rcffemblent parl'imprcf- 
lîon de la grâce de Ie sus-Chris t. La chafteté-, 
la continence , la prudence , la charité , la tempé- 
rance, la modeftie , la tcndrelTe ôc la compaflîon , 

Fff 



Îi6 XXIII. Conférence de Cassie*? 
lafainteté & la jufticc font des biens admirables 
& dignes des plus hautes louanges. Ces ver- 
i~C$r.u. tus c ft 0 i ent (î parfaites dans faintPaul, Se dans 

* J ' ceux qui luy reflemblent , qu'ils ont enfeigne 
la pureté de noftre Religion encore plus par leur 
exemple que par leurs paroles. Que dirons nous 
encore de ce foin continuel qu'ils avoient de tou- 
tes les Eglifes, & de ces inquiétudes faintes dont 
ils cftoient fans ceffe agitez? Combien cft gran- 
de la charité & la perfection dune ame, qui eft 
brûlée lors que les autres fbufîrent quelque 
fcandalc , & qui eft foible avec les foibles ? Puis 
donc que toutes ces vertus fefont trouvées dans 
S. Paul, & qu elles font certainement des biens 
excellons ; nous ne pourrons connoiftre quel eft 
ce bien fi parfait qu'il dit luy avoir manqué, fi 
nous ne talc bons , en nous avançant dans la vertu, 
d'entrer dans cette affectation toute pure & toute 
fainte qui l'a fait parler de la forte. Ainfi quoy 
que toutes ces vertus que nous venons de mar- 
quer, foient comme autant de diamans de grand 
prix , fi nous les comparons néanmoins avec cett« 
perle qui eftAbclle & fi precieufe , quecemar- 

Mittk. 13. c h am l jcclefteciont il eft parlé dans TEuangile 
vend tout ce qu'il poflede dans le defir de l'avoir ; 
elles nous faroiftront fi peu confiderables , que 
nous ne ferons aucune difficulté de les vendre 
toutes , pour pouvoir acheter cette perle 3 dont la 
poirefsion nous doit rendre riches. 
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Chapitre III. 

Que ce bien que faint Paul voulait faire 9 .& qu 'il 
ne pouvoii , efloit â*eftre continuellement uny h 
Dieu, ce qu'il freferoit i tous les autres biens 
qu'il faifoit. 

QViLcft donc ce bien qui feul doit eftrc 
préféré de telle forte à tant d'autres fi 
grands & fi confidcrables , qu'on les doive mé* 
prifer & rejetter tous , pour ne s'attacher qu'à 
celuy-cy > C'cft fans doute cette meilleure parc 
que Marie avoitchoifie comme la plus excellen- 
te & la plus (table, en quittant pour elle le foin 
de recevoir Iesus-Christ , & de luy apprefter à 
manger. Ce qui fit dire à Iesus-Christ,*.^/*?*- Lue. toi 
the , M arthe , vous vous tourmentez,, & vous vous 
troublez, » four préparer beaucoup de chofes , quoy 
quil nen faille que peu , & me fine une feule : 
Marie a choifi la meilleure part qni ne luy fera 
point oftee, 

C'eft donc la feule contemplation de Dieu que 
l'on préfère juftement à tous les autres mérites 
des juftes , à toutes leurs vertus , & à tout ce que 
nous avons dit eftre en faint Paul , non feulement 
de bon & d'utile » mais mefme de grand & d'écla- 
tant. Mais comme l'cftain qu'on pou voit trouver 
beau & utile en le voyant feul , devient vil en le 
regatdant auprès de l'arge/it • 6c q ue l'argent mef- 
me perd fon éclat , lors qu'on le compare avec 
l'or s comme on méprifel'or auprès des diamans ; 
& que plufieurs diamans n'en valent pas un feul 

Fffij 
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d'une incomparable beauté ; de mefme quoy que 
toutes ces vertus ôc ccsaékions faintes dont nous 
avons parlé foient bonnes & utiles , non feule- 
ment pour la vie prefente , mais mefme pour 
l'éternelle \ elles deviennent néanmoins comme 
viles , ôc entrent dans le rang dcs # chofes qu'il 
faut vendre, fi on les compare avec la contem- 
plation. 

Et pour autorifer par TEfcriturc mefme cette 
comparaifon que nous faifons d'un bien avec un 
autre bien -, ne dit-elle pas en gênerai de tous les 
*en. t. biens que Dieu a créez : Tout ce que Dieu a fait 
Ecdef. efioit fort bon: Et ailleurs: Tout ce que Dieu a fait 
eji bon en fon temps. Ainfi , félon TEfcriture , 
tout ce que Dieu a fait cft pour le prefent non 
feulement bon , mais comme elle dit, bon mef- 
me par excellence. Car en effet il nous eft très 
propre pendant que nous fommes encemondc, 
ou pour l'ufage de la vie , ou pour le remède de 
nos corps , ou pour quelque utilité fecrette que 
nousneconnoiflonspas: Ou bien, Tout ce que 
Dieu a fait de vifiblc cft très bon , parce qu'il nous 
fait partir à l'intelligence des chofes invifibles, 
Ôc nous donne moyen de comprendre la divinité 
du Créateur par la grandeur ôc Tordre admirable 
de (es créatures. Mais tout cela neanmoims ne 
peut proprement s'appeUer bon , fi on le compa- 
re à l'autre vie, où les biens feront immuables , 
& où le bonheur fera ftable ôc incorruptible. 
# $°* L'Efcriturc nous dépeint ainfi celte félicité : La 
lumière de la Lune fera comme la lumière du So- 
leil •> &la lumière du Soleil fera feptfois plus grande 
quelle neft , & comme la lumière de fept jours. 
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Si donc nous faifons quelque comparaifondc 
tout ce qu'il y a de plus beau & de pins admira- 
ble en ce monde > avec ce que la toy nous pro- 
met à l'avenir ; il nous paroiftra femblable à la 
vanité & au néant, félon cette parole de David : 
Les Ci:ux vieilliront comme un veftement , & ils rf*l '«? 
changeront de forme comme un habit : mais four 
vous y vous eftes toujours le mefme , & vos an- 
nées ne finiront point. Puis donc qu'il n'y arien 
qui foit ftable , qui foit immuable , & qui loit bon 
de luy mefme, que Dic« fcul , & que les créatures 
ne s'établiflent paspar leur nature & par lcureftre 
dans ce bonheur de l'éternité de l'immutabili- 
té , mais par la feule grâce & la feule participation 
du Créateur ; toute leur bonté difparoift auflï toft 
qu'on les compare à ccluyqui les à créées. 



■ 

Chapitre IV. 

Slnilny a rien de bon fur la terre ny dans les hom- 
mes , lors qu'on le compare avec la bonté de Bien. 

* 

QV e fi nous voulons eftablir cette vérité par 
des témoignages encore plus clairs » ne 
voyons nous pas que l'Euangile appelle plufieurs 
chofes bonnes * comme un bon arbre, un bon tre- 
for, un bon homme, un bon fervitcur ? Vn bon M*ttk 7. 
arbre , dit-elle , ne peut produire de méchans fruits. 
L'homme qui efl bon , tire debonnes chofes du bon Matt ^' /2 « 
trefordt fon cœur. Et ailleurs : Courage , bon & fi- M * tth - 2 S' 
délie feyviteur. Toutes ces chofes donc cftant fans 
doute bonnes par elles mefmcs > fi nous jettonj 

Fffiij 
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830 XXIII. Conférence de Cassien , 
néanmoins les yeux fur Dieu, elles ne nouspa- 
roiftront plus telles, comme If. sus-Christ die 

Lue. iS. luy mefme : Un y a perfonne de bon que Dieu feuL 
C'eft dans la veue & dans la comparaifon de 
Dieu, que les Apoftres mefraes , qui par le don 
& le mérite de leur élection , eftoient élevez au 
deflus de la bonté de tous les hommes, font néan- 
moins appeliez mauvais par Iesus-Christ. 

Mdtth,?. sî vous antres , quoy que vous [oyez, mauvais ', leur 
dit- il , fçavez, néanmoins donner de bonnes ehofes 
ivosenfans \cambien plusuvoflre Pere qui eft dans 
le Ciel , donner a-t-il de bonnes chofes à ceux qui les 
luy demandent ? Enfin comme toute noftrc bonté 
eftant comparée à celle de Dieu n'eft que mali- 
ce ; 4c mefmemoftre juftice eftant regardée au- 
près de la juftice de Dieu, devient comme une 
chofe fi fouillée , -qu'on n'oferoit la nommer. 

Jfaï.ff. Car comme dit Ifaïe, toutes les œuvres de noftre 
juftice font femblables à un linge fouille , & qui fait 
horreur. 

Et pour dire encore quelque chofe de plus 
clair , quoy que les otdonnances mefmcs de la 
loy ancienne foient des préceptes de vie , & que 

Cal. 3; faint Paul ait dit que la loy de Dieu a efté ordon- 
née par les Anges dans la main du médiateur , & 

Rw».7< ailleurs : La loy eft fainte , le commandement eft 
faint, &j ufte & bon \ néanmoins fi on les compa- 
re avec la perfection del'Euangile , l'oracle mef- 
me de Dieu déclare qu'ils ne (ont plus bons. Car 

-E&cb, 20. il dit luy mefme par le Prophète Ezechiel, Et je 
leur ay donné des préceptes qui n eftoient pas bons^ 
des juftice s dans le j quelle s ils ne. trouveront pas la 
yto) Saint Paul aufG nous aflèure que la gloire dç 
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la loy eft fiobfcurcic & effacée par la lumière du 
noiiveaju Tcftamcnt , qu'en la comparant avec 
leclat de l'Euangilc, il dit quelle na point receu 
de gloire. Cette gloire mefme de la loy , dit-il , tfeft *« Ccr. 
point une véritable gloire , fi on la compare avec la 
/nblimite de celle de l'Euangile. L'Efcriturc fait 
auffi quelquefois de ces comparaifons entre les 
péchez , ôc juftific les moins coupables en les 
comparant avec d'autres qui font pires qu'eux : 
Sodome eft jufte fi on la compare avec vous, dit Ezc- 
chiel : Çarquelmala fait voftre fœurSodemd Et ML 
Icremic : Ifraèl qui m a quitté a jufiifié fon inno- Urem.$. 
cenceenfe comparant avec la ^perfide Iuda. Nous 
devons donc dire en la mefme manière que tou- 
tes ces vertus que j'ay rapportées , eftant bon- 
nes &precieufes par elles mcfmes, perdent leur 
prix néanmoins , lors qu'on les compare avec 
l'éclat de la divine contemplation. Car elles em- 
pcfchent beaucoup les Saints , de jouir de la veuë 
du fouverain bien , en les engageant dans diver- 
fes œuvres qui font bonnes à la vérité ; mais qui 
ne le font néanmoins qu'à caufe des neccflïtcz de 
cette vie terreftre & periflablc. . 

Chapitre V, 

Jthte personne ne peut au milieu des plus grands 
biens qu'il fait, ejlre continuellement attentif 

à Dieu. 

CAr qui eft celuy qui retirant , comme ditpys/./^ 
David , le pauvre de la main & de Voppref- 
fi on des puijfans * & le foible & f indigent de la 
tyrannie de ceux qui ï accablent > Qui eft celuy 

F f f iiijj • ' 
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Ub.zj.17. qui félon l'exprcflion de lob , brifant la mâ- 
choire des injuftes , & arrachant d'entre leurs 
dents la proye ejuils devoroient , puifTc dans cet- 
te action de chanté contempler avec un et- 
prit paifible la gloire ôc la ma jette de Dieu ? 
- Qui eft celuy qui lors qu'il donne fon pain aux 
pauvres, ou qu'il reçoit avec tendrefle la foule 
des hoftes qui fc prefentent , puiflè confiderer 
dans le moment où Ta charité eft fi occupée , la 
grandeur de la félicité du Ciel,& élever fon cœur 
audeflTusdetoutcla terre, pour envifager l'heu- 
reux eftat de la vie future , lors qui! a le cœur 
percé de tous coftez , des miferes de la vie pré- 
lente > • > 
C'eftpourquoy David confiderant que le (èul ôc 
fouverainbien de l'homme eftoit de s'attacher à 
Pfif. 72. Dieu fans celle, dit ces patolcs : Pour moy> il m eft 
bon de m attacher 4 Dieu,çfr de mettre mon efperan- 
ce cnluy. Mais l'Ecclcfîaftc nous apprend qu'il n'y 
a aucun des juftes qui paille accomplir ce bien 
EccUf 7 . parfaitement, lors qu'il dit, // ny a point d*homme 
Sec. Ixx. jujk fur la terre qui fajfe le bien , & q*i ne pèche 
pas. Car qui eft l'homme,quand il feroit le premier 
de tous les juftes & de tous lesfaints, quieftant 
encore engagé dans les liens du corps, ait pu tel- 
lement pofleder ce fouverain bien - y que fans per- 
dre jamais la prefence & la contemplation de 
Dieu , il n'ait pas efté feparé un feul moment , 
par les foins ôc les penféesde la terre, de celuy 
qui eft uniquement ôc fouverainement bon ? 
Qui ne fe foie jamais mis en peine de la nourri- 
ture ou du veftement , ôc des autres neceffirez de 
la vie ? Qui ne fe foit point un peu emprefTé , ou 
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pour recevoir fcsfrcrcs , ou pour changer de lieu, 
ou pour baftir une cellule? Qui n'ait point defi- 
ré avec quelque inquiétude l'aflîftance & le fc- 
cours d'un homme , ou qui Te trouvant dans une 
extrême necefficé, n'ait point attiré fur luy le re- 
proche que Ibsus-Christ fait dans fon Euangi- 
le: Ne foyez, point en peine pourvoflrc vie ydeqnoy W« 
vous vous nourrirez, 5 ny pour vofire corps , dequoy 
vous vousvcflircz» Enfin nous aflTeurons hardi- 
ment que faint Paul mefme qui avoir plus fouf- 
fert de rourmens que les autres Saints , n'a pû ac- 
complir le bien dont nous parlons; puis qu'il dit 
à fes Difciples dans les A des: Fous fçavez, que A3, zo. 
ces mains que vous voyez, ont travailla pour gagner 
ce qui m'eftoit necejfaire , ejr à ceux qui font avec 
moy , & qu'écrivant aux ThefTaloniciens , il les 
afTeure qit il a travaillé nuit ejr jour avec peine & r.rtejf 2 j,. 
avec fatigue. Et quoy que ces travaux fulTent 
pour luy le fujer de grands mérites & d'une gran- 
de recompenfê ; fon ame néanmoins quelque 
fainte & quelque élevée qu'elle fuft , nepouvoie » 
pas s'empefeher d'eftre feparée quelquefois par 
ces travaux fi pénibles de la veuë & de la contem- 
plation de Dieu. 

C'eft pourquoy fe voyant d'un codé comblé 
de tant de biens , & pefant de l'autre ce bien 
ineftimablc de la contemplation divine \ enfin 
après avoir bien balancé l'un avec l'autre , ôc 
eftant d'un cofté dans la joyc de la recompenfc 
qu'il attend de fes travaux , & de l'autre dans le 
defîr infatiable d'eftre toujours uny à* Iesus- 
Christ qui luy fait mefme fouhaitter la mort ; 
il s'écrie dans ce doute & dans cette agitation: 
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thêl'tf.i. Je ne ffay que cho'tfir , ejr je me trouve prefs de 
deux cftezs. Car d'une part je defire d'eftre avec 
1 e sus -Chr ist , ce qui eft fans comparaifon 
le meill'ur four moy , & de i autre il efl utile 
& neceffaire pour vojlre bien , que je demeure 
encore en cette vie. . 



Chapitre VI. 

* • 

De la grande charité de faint Paul, qui fçacbant 
de quelle importance il luy efloit de s'unir prom- 
ptement à Dieu , veut bien demeurer encore en 
cette vie pour fes Difciples , quoy quilvoye quit 
ne fait pas tout le bien qu'il veut, 

CE grand Apoftre ayant donc élevé ce bien 
fupréme , infiniment au deflus de tout le 
firuic qu'il pouvoit faire pat fa prédication ^ il fo 
rabaifle néanmoins dans h veuc de la ebatité » 
fans laquelle on ne peut mériter de jouir de Dieu , 
t & ne refufe pas de fe fou mettre à cette feparation 

de Iesus-Chmst , quoy qu'elle luy fuft fi péni- 
ble ; parce qu'elle eftoit encote neceffaire à ceux , 
. aquijcomraeildit'luy mefme, il fêrroit comme 
de nourriiTe , en leur donnant par les mammelles 
de fa charité > le laid d'une doârine fpirituellc 
Se euangelique. Car il n'eft déterminé à ce choix 
que par cette vertu héroïque , qui luy fait mefme 
fouhaitterd'eftre anatheme , afin de pouvoir fau- 
MPB./* ver fes frères. le dtfirerois^ dit- il, de devenir moy 
mefme anatheme , & dïeftrc fepare de I 1 sus- 
Christ pour me s frères , aveclefquels je fuis uny 
far le litn d*un mefme fang , qui font Us Ifraïlws ; 
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C'cft à dire , je voudrois eftre condamné à des 
peines non feulement temporelles , mais mcfmc 
éternelles , & que tous les hommes , fi cela fc 
pouvoir, jouiflent de la gloire Ôc de l'héritage de 
Iesus-Christ. Car je fuis très afleuré que le falut 
de tous les hommes eft plus urile , ôc à Issus- 
Christ Ôc i moy mefme , que le mien propre. 



Chapitre VII. 

jQuil ri y a ferfonne fans pèche en cette vie* ^ue 
fins on eft far fait , fins on découvre de faute en 
foy> Combien on eft aveugle de ne pas voir fes pro- 
pres défauts, 

SA int Paul fouhaitte donc de mourir , afin de 
pofTeder pleinement ce fouverain bien dont 
nous parlons , qui eft de jouir de la veue de Dieu , 
ôc d'eftre infeparablement attaché à If sus- 
Christ. C eft ce qui hiy fait defirer de fortic 
de fon corps; parce qu eftant fragile , ôc y eftant 
enveloppé de tous coftez d'infirmitez ôc de foi- 
bleflès, il ne pouvoir pas n'eftre point quelque- 
fois comme arraché de la prefenec ôc du fouve- • 
nirde Dieu. Car il eft impoffible, mefme à la- 
me qui eft accablée de tant de foins , ôc agitée de 
tant d'inquiétudes , de joiiir de laveu'éde Dieu. 
Qui eft le jufte qui fe puifTe attacher telle- 
ment au bien > ôc demeurer fi ferme dans fes 
genereufes refolutions , qu'il ne foit quelquefois 
Turpris par la malice de cét cfprit fi fubtil & fi ar- 
tificieux? Qui eft celuy qui a tellement aimé la 
jxtraittCa & qui a fi fort évité le commerce aveç 
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tous les hommes, qu'il ne fe foit jamais laiffe al- 
ler à quelques penfées fuperflues , & qu'il n'ait 
perdu par l'embaras des chofes de la terre , la pre- 
fence & la contemplation de Dieu, qui eft lefeul 
véritable bien ? Qui a jamais pu conîervcr fon ef- 
prit dans une fi grande ferveur, qu'il n'ait fou- 
. vent veu fes prières les plus ardentes & les plus 
attentives , interrompues par des penfées qui fe 
gliflbient infcnfiblcment en fon cœur, & qui le 
faifoient comme defeendredu Ciel en terre ? 

Et pour ne me point arrefter aux autres temps 
où neftre efprit fe diflipe , qui eft celuy d'entre 
nous qui élevant (pn ame en haut, pour offrir fes 
prières à Dieu , n'entre fouvent dans une lan- 
gueur ôc un aflbupiflcment , qui fait que malgré 
luy mefme il offenfe Dieu dans une action , dans 
laquelle il efperoit d'obtenir de luy le pardon de 
fes offenfes ? Qui eft celuy qui veille fur luy mef- 
me avec une fi grande circonfpe&ion , qu'en 
chantant un Pfcaume devant Dieu ; il fuive tou- 
jours fans diftradfcion le fens del'Efcriture? Qui 
eft celuy qui foit fi familier avec Dieu, & fi étroit- 
tement uny à luy, qu'il o(è croire d'avoir prati- 
qué feulement un jour ce commandement que 
/. Thejf.f, TApoftre fait aux Chreftiens, de prier fanscefie ? 

Et quoy que tout ce que je viens de dire paroiffe 
fort léger , & n'eftre pas mefme péché à ceux qui 
font enveloppez dans d'autres plus confidera- 
bles : néanmoins cette multitude de fautes lé- 
gères eft très pefante & prefque infupportable 
à ceux qui connoifleat véritablement quel eft 
le bien de la perfection. Si deux hommes , donc 
lunvcrroit fort clair, & l'autre ne verroit pref- 

s 
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que point , entroîent dans une maifon pleine de 
chaifes , de tables , ôc de toutes fortes de meu- 
bles , ôc où il y auroit auffi beaucoup de petites 
chofes : N'cft-il pas vray qu'au lieu que celuy qui 
n'auroit point de veuë , croiroit qu'il n'y auroit 
dans ce logis que ces chofes grofliéres & palpa- 
ble^» çu'il toucheroit plus toit de fa main qu'il 
ne verroit de Ces yeux ; celuy au contraire , qui 
verroit fort clair , découvriroit beaucoup de peti- 
tes chofes 1 qui cftant mifes enfemble , pafleroient 
en nombre celles qui feroient plus matérielles ôc 
plus fenfibles? , r 7 

Ceft ainfi que les Saints, ôc les cUîr-vûjuntt 
pour ufer de ce terme de l'Efcriturc, qui défirent 
avec ardeur de devenir parfaits , remarquent & 
c^damnent fe verement en eux mefraes , des cho • 
fes que noftre oeil intérieur qui eft ténébreux ne 
peut découvrir : & il arrive fouvent que ceux 
qui félon nous qui fommes lâches ôc parelfeux, 
femblent n'avoir pas terny la beauté de leur con- 
fcicncc par la moindre tache du péché ; fe croyent 
eux mefmes tout noircis ôc défigurez , lors que , je 
ne une mauvaife penîee fe gliflè en leur 

ame , mais que le feul fouvenir d'un Pfeaume 
qu'ils auroient à dire, leur caufe la moindre diftra- 
ûiondans le temps de leurs prières. Car, difent 
ces perfonnes - y fi lors que nous prions quelque 
hommepuifTant, non feulement pour une affaire 
où il y va de noftre vie , ôc de noftre falut , mais 
pour quelque commodité ôc quelque avantage 
temporel , nous tenons les yeux de noftre ame ôc 
de noftre corps arreftez fixement (ur luy ; nous 
fommes attentifs à tous fes geftes , nous trem- 
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bions à* COUS lès regards, & nous craignons tou- 
jours qu'il ne nous échappe quelque parole mal 
à propos , qui détourne fa bonne volonté & fa 
compaffion de deflus nous ; ou fi lors que nous 
fbmmcs devant le tribunal des luges fecufïcrsen 
prefenec de noftre enneray , il nous arrivoit au 
milieu de noftre caufe , de toufler , de cracher- de 
rire, de bâiller ou de dormir, avec quelle chaleur 
noftre ennemy qui veille pour nous perdre fefer- 
viroit-il de cette indiferetion Ôc de cette négli- 
gence, pour allumer la colère & la feverité de nos 
luges contre hous ? Lors que nous conjurons 
Dieu qui cft le luge fupréme, & qui voit à nud 
tous les cœurs , de détourner de deflus nous les 
dangers qui nous menacent d'une éternelle mort ; 
avec combien d'attention & *lc refpeft d c v«s 
nous implorer fa grâce, & fa mifericorde, prin- 
cipalement voyant que ce mortel ennemy qui taf- 
che icy bas de nous réduire , & qui fera devant luy 
noftre aceufateur , cft toûjours prefent devant 
nous, & veille fans cefle pour nous perdre? Et ce 
n'eft pas fansfujet que nous devenons coupables , 
non pas d'un léger péché , mais d'un cflpe 3c 
d'une impiété très grande , lors qu'offrant nos 
prières à Dieu , nous fortons aufli toft defapre- 
ienec pour nous laifler aller à des penfées vaines t 
comme s'il n'avoir point d'yeux pour nous, voir, 
ny d'oreilles pour nous entendre. 

Mais ceux à qui l'endurciflement du péché Se 
du vice a mis comme un voile épais fur le cœur , 
& qui félon la parole de I e s u s-C hrist,^ 
voyent point en voyant y n écoutent point en écou- 
tant, & ne comprennent rien s s'apperçoivent à 
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peine des plus grands crimes qu'ils commettent. 
Ils ne remarquent point routes ces penfées fecret- 
tes qui fc gliflent dans leur efprit , ny ces attraits de 
la chair , & ces mouvemens intérieurs dont les 

Î ointes les percent invifiblcment , ny enfin ce mal- 
eureux efclayage de leur ame ; mais felauTant 
emporter à tous les égaremens de leurs penfées 
vagues ôc inconfiderées , ils n'ont point de peine 
d'eftre feparez de la contemplation de Dieu , ôc 
ils n'ont pas mefme le moindre reflèntiment de 
cette perte , parce que leur ames'abandonnant à 
tout ce quifeprefente à elle , ôc eftant toujours 
diftraite Ôc diflipée , n'a point d'objet auquel elle 
s'attache, ny de but auquel elle tende. 

Ce qui nous jette dans cette erreur , eft que 
ne fçachant jufqu'où va l'obligation de ne point 
pécher ; nous croyons nefaire aucune faute dans 
ces égaremens ôc cette liberté de penfées vagues 
Ôc inutiles , mais qu'eftant comme aveuglez d'une 
nuit profonde , nous ne remarquons en nous que 
les crimes capitaux, ôc ne croyons devoir 4titet 
que ce qui eft condamné mefme par lesloix Ci- 
viles: comme s'il nous fuffifoit pour eftreinno- 
cens de n'eftre point coupables félon les règles du 
monde.C'eftpourquoy eftant feparez du nombre 
de ces clair- voyans , donr parle l'Ecriture > parce 
que nous ne pouvons pas voir une infinité de ta- 
ches Ôc d'ordures qui fe font amalïees dans nous, 
nous ne fentôs point les remords d'une compon- 
ction felutairc , lors qu'une mauvaife triftefle 
nous rend ftupides ôc languiflans : nous ne 
nous affligeons point , lors que nous fommes 
frappez d'une tentation fubtile de la vaine gloi- 
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re; nous ne pleurons point de ce que nous avons 
cfté trop lents à prier , ou lâches & tiédes dans U 
prière, & nous ne croyons pas avoir fait de fau- ' 
tes, lors que recitant des Pfeaumes , ou eftant en 
oraifon , nous penforre à autre chofe qu'à nos 
Prières ou à nos Pfeaumes. Nous n'avons point 
d'horreur de voir que noftre amequi eft toujours 
expofée aux yeux de Dieu , forme quelquefois* 
des pen fées, quand ce ne feroit que pour un mo- 
ment , fur des chofes qui nous couvriroient de 
honte & de confufion , fi elles eftoient connues 
des hommes. Nous ne tafehons point de laver 
par l'abondance de nos larmes , les taches qui . 
nous font arrivées par l'impureté denosfonges. % 
Nous ne déplorons point noftre mifere , lors 
qu'exerçant la charité, & faifant l'aumofne oit^ 
affiliant nos frères dans leurs bçfoins , ou donv 
liant à manger aux pauvres , nous penfons trop 
au ménagement & i l'épargne, & qu'un nuage 
d'avarice trouble la ferenité de cette joye qui 
doi#accompagner noftre aâion. Enfin nous ne 
croyons avoir rien perdu, lors que nous aban- 
donnons le fouvenir de Dieu , pour penfer à des 
chofes pailageres & corporelles : De forte qu'on 
peut nous appliquer trcsjuftement cette parole 
prov. *J. de Salomon : Ils ni ont frappé , &je ne taj point 
fenty : Ils fe font mocqaez. de miy > & jtneVay 
pas ffett. * • ■ff ^Aï' 

w 

* 

Chap.VIII. 
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Chapitre VIII. 

Combien les Saints fe reconnoifent impurs devant ^ 
Dieu , combien ils gémi jfcnt de tout ce qui les 
cmpefchc de pcnfcri luj. 

m r 

LGrs au contraire , que ceux qui trouvent 
tout lcurplaifir , & qui mettent toute leur 
joye & leur bonheur dans la feule contemplation 
des chofes divines & fpfriîuelles, en font arra- 
chez un moment quoy que malgré eux , 6c par 
la violence de leurs penfées , ils puniflent auffi- 
toft par leur pénitence cette diftraâion , comme 
une cfpccc defacrilcge ; ôc ne pouvant (c confo- 
kr d'avoir préfère au Créateur une créature vile 
Se méprifablc , vers laquelle ils ont détou rné leur 
veu'c, ils fe regardent prcfque coiy>ables d'im- 
piété. Et quoy qu'ils reflèntent une extrême joye 
dé tenir toujours leurs yeux arreftez fur la gloire 
delamajefté Divine, ils ne peuvent néanmoins 
fouffrir ces petits nuages des penfées charnelles 
qui ne durent qu'un moment*, & ils ont en hor- 
reur tout ce quilcs détourne tantfoitpeu de la 
contemplation de cette ineffable lumière. 

L'Apoftrelaint Iean defirant de faire palier cet- 
te difpofition intérieure dans tous les fidèles, 
leur dit : Mes enfans , n'aimez point U mvnde , nj t*l°*n- *. 
ce qui eft dans le monde. Si quelqu'un aime le mm- ^ 
de, t amour de Dieu n eft point en luy ; parce que 
tout çe qui eft dans le monde, eft la concupifience de 
la chair , la concupifience des yeux , & l'orgueil de 
la vie , qui ne vient pas du Pcre > mais qui vient du 
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monde* Le monde paffe & fis defîrs , mais celuj 
qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement. 
Les Saints donc n'ont que du mépris &dudé- 
gouft pour tout ce que le monde aime ; mais il 
leur cft impoflible de n'y pas penfer quelque- 
fois , au moins un moment > & il n'y a ja- 
mais eu d'homme , fi on en excepte I e sus- 
Christ noftrc Sauveur, qui ait tellement ar- 
refté la légèreté naturelle de fon ame, en la fi- 
xant dans la contemplation de Dieu , que l'a- 
mour de quelque chofe de la terre ne l'ait jamais 
fait pécher en le retirant de cet objet , puifque 
M. ij. l'Ecriture dit ; Les aflres mefn? es ne font pas pars 
en fa prefence. Et ailleurs , il ne Je fie pas à fis 
Saints mefmes >&ila trouvé de la corruption dans 
fis Anges , ou comme porte une autre verfionqui 
Job. ï/. cft plus exa&e \ Il nya'perfinne d'immuable en- 
Sec, ixx. tre j es Saints^ & les deux mefmes ne font pas purs 
en fa prefence* 



Chapitre l£. 

Excellente comparaifon d'un Religieux parfait 
avec un homme qui dan fi fur la cor de : (bmbien 
on doit veiller fur foy en cét eftat , afin de ne point 
tomber. 

C'Est pourquoy jepenfe qu'on ponrroit fort 
bien comparer les Saints qui confervant 
toûjours le fouvenir& la prefence de Dieu , mar- 
chent comme dans l'air, fufpendus au deflus de 
la terre , à ces perfonnes qui dahfent fur une cor- 
de,quis'expofant fur un fenticr fi étroit & fi pe- 
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rilleux , font très aflurez de mourir d'une more 
cruelle , fi leur pied s'écarte tant foit peu de cette 
ligne droite , # dont ils ne peuvent perdre la trace 
fans perdre la vie : Si lors que par un art admira- 
ble ils marchent ainli dans l'ait, ils ne gardent 
avec une extrême exactitude ce petit chemin qui 
cft plus étroit mefmc que leur pied, la terre qui 
cft la bafe naturelle , & le fou tien de toutes cho- 
fes 3 leur eau Te la mort ; non parce qu'elle change 
de nature, mais farce qu'en tombant ilss'ybri- 
fent par la pefanteur de leur corps, 

C eft ainfi que Dieu dont la bonté eft infinie, & 
dont la fubftance cft immuable 3 ne bletfc perfon- 
ne par luy mefmc. Mais lors qu'en quittant les 
biens celeftes & fuperieurs qui font en luy , nous 
tombons dans les chofes ;terreftres & inférieures, 
nous nous ruons nous mefmes , & cette çhute 
volontaire devient la mort de celuy qui tombe. 
Malheureux , dit Dieu par fon Prophète, parce °fi e - *• 
qu ils fe font retirez, demoy. Ils feront exterminez.* Ofée.j. 
parce qu'ils ont violé mes ordonnances. Et ailleurs : 
Malheur a eux, lors que je me retirer ay d'eux. Car 
woftre malice s 9 élèvera contre vous > & le m al que le/em. 
vous avez, fait en vous ditournnnt de moy, vous ac- 
eufera. Voyc^efr reconnoijpz, combien il vous eft 
mauvais & *mer Savoir abandonne le Seigneur 
<voftre Dieu. Car chacun eft lié par les chaifnes de Prov f - 
fes peche7 \ Et c'eft à ces personnes que s'ad- 
drelTe ce reproche de Dieu : Vo#s tous qui al- 
lumez le feu , & qui eft es environnez, de flammes* 
marchez, dans la lumière de voftre feu , & dans les 
flammes que vous avez, allumées. Et ail leur s ;CW/yr Pm>- '9l 
qui allume le feu de la malice y fer ira. , , s ' c > lxx * 
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Chapitre X. 

J^Kcttspltis grands Saints fintcettx qui gemijfett 
davantage de leurs imperfciïtens. 

LEs Saints donc fentant tous les jours que le 
poids 6c l'accablement de leurs penfées ter- 
restres les fait dechcoir malgré eux de cette heu» 
reufe élévation de leur amc , les entraîne fans 
le fçavoir dans la loy du péché 6c de la mort : & 
voyant , fans parler du refte , cju au moins ces 
a&ioas dont j'ay parlé qui font bonnes , juftes ôc 
faunes , mais qui font néanmoins terreftres , les 
retirent de la prefence de Dieu , n'ont que trop 
de {ujet de s'humilier en vérité , de protefter dans 
une Couleur amere non feulement de parole , 
mais auffi de coeur 6c de (intiment , qu'ils font 
pécheurs ; 6c de répandre continuellement des 
larmes d'une fincerc pénitence , pour implorer 
fansceffe le feconrs de la grâce de Dieu , 6c pouc 
luy demander pardon de toutes les fautes que 
leur fragilité leur fait faire tous les jours. Car ils 
n'ignorent pas qu'ils fc trouveront engagez jus- 
qu'à la mort dans cette foibleflc & cette mifere 
qui leur caufe une douleur continuelle , & qu'ils 
ne pourront pas mcfme offrir à Dieu leurs cris* 
leurs gemiflèmens & leurs prières , fans eftre fou- 
vent diftraits«& agite* par ces penfées vagues 6c 
inquiètes, 

C'cft pourquoy cette trifte expérience qu'ils 
ont que le poids de la chair les empefche de pou- 
voir s'élever à ce but qu'ils foultaitcraicnc , Se 



Digitized by 




rs:lBNi*Ai5PAs,&:c.Ch,XL S 4 j 

qu'ils ncpcuvcntpas s'unir autant quSlcur coeur 
Icdefirc à ce fou verain bien; mais qu'ils font re- 
tirez de fa prefence , & entrai fnez comme des 
captifs aux foins & aux pen fées de la terre ; ils ont 
recours à la grâce Se à la mifericorde de Dieu 
qui rend juftes les impies, & difenraveo l' Apô- 
tre : Malheureux homme que je fuis , qui me dL j^ m , y t 
livrera du corps d? cette mort ? Ce fera ta grâce de 
Dieu, par Iesus-Christ noftrt Seigneur. Car ils 
fentent qu'ils ne peuvent pas accomplir le bien 

3u'ils veulent , mais qu'ils retombent toujours 
ans le mal qu'ils ne veulent pas & qu'ils haïf- 
fent ,c'eft à dire dans l'agitation de leurs penfecs 
ôc dans les foins des cfaofcs du corps. 



Chapitre XI. 

* • 

Quelle efi cette loy de la chair qui soppofeênnom 
au bien tf ienom voulons faire. 

AInsi ils (c plaifcntdansla loy de Dieu fé- 
lon l'homme intérieur, qui s' élevant au def- 
fus de toutes les chofes vifibles tafehede s'unir 
toûjours à Dieu feul. Mais ils remarquent qu'u- 
ne autre loy qui eft dans leurs membres , c eft X 
dire dans lanature & la condition de l'homme, 
s'oppofe â cette loy de leur cfprit , & Tcntraifne 
captif par cette loy violente du péché , le contrai- . 
gnant de quitter la prefence du fouverain bien , 
pour s'abbaifïcr vers les chofes de la terre. Et 
quoy que l'engagement où flsfc trouvent puirte 
eftre utile & neceflaire , & qu'ils s'y appliquent 
par le devoir d'un minifterc faint & Religieux, 

G... 
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néanmoins Tors qu'ils le comparent avec ce bien 
fuprême , donc la contemplation eftlajoye des. 
Saints, ils le regardent comme mauvais ôc corn, 
me une chofe qu'ils doivent fuir, parce qu'il les 
retire au moins en quelque forte & pour quel- 
que moment , de la veuë de cet objet éternel qui 
peut feul les rendre véritablement heureux. Cac 
ileft vray que cette loy de peché , dont parle l'Af^ 
poftre , cft paflee dans tous les hommes par le pei* 
ché du premier homme , & qu'elle eft l'effet de 
cette jufte condamnation que Dieu prononça, 
j- contre luy , lors qu'il dit : La terre fera maudite 
dans vos ouvrages : Elle vous produira des épines & 
des ronces, & vous mangere^voftre pain 4 la fueur 
de voflre vifage. 

C'eft donc cette loy qui eft inférée dans la chair 
mefme de tous les hommes, qui s'oppofe à la 
loy de noftrc efprit , qui luy deffend de voir & de 
contempler Dieu autant qu'il le defire ,& par la- 
quelle la terre ayant efté maudite dans nos ou- 
vrages , a commencé après la connoiflance du 
bien & du mal , de nous produire des penfées in- 
quiettes , comme des épines & des ronces qui 
nous piquent & qui étoufent la femence des ver* 
tus, àfin que nous ne puiffions manger qu'à la 
fueur de noftrevifàgc ce pain qui eft défendit, 
&«. F"™** du eiel , & qui fortifie le cçeur de t'hom z 
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■ ■ 11 

Chapitre XI î. 

» 

Comment f homme a efté vendu au Démon. Delà 
Juftice &de la ftgtJT^qHc Dieu a fait voir en 
nom en délivrant. 

* 

TO u s les hommes donc généralement font 
fans exception aflujettis à cette loy. Car il 
n'y a pcrfonne , quelque tint quilfoit , qui ne 
mange le pain dont nous parlons , à la fueur de 
fon vifage , 6c avec une pénible application du 
coeur. Pour ce qui eft de ce pain commun & or- 
dinaire, nous voyons pluficurs perfonnes riches 
qui le mangent fans fueur de fans travail. Saint 
Paul auflî nous affurc que cette loy eft fpirituel- 
le , lors qu'il dit : Nous ff avons que la loy eft fpi- Rom. 7. 
rituelle , maismoj je fuis charnel , vendu fous le 
pechc. Car la loy qui nous commande de manger 
à la fueur de noftre vifage ce pain veri table qui Um. 
eft defeendu du ciel % eftuncloyfpirituelle , mais 
nous fommes devenus charnels , lors que nous 
avons efté vendus fous le pechc. 

Quel eft ce péché , jou qui la commis , finon 
Adam , qui par fa defobeïflance & par cet échan- 
ge malheureux qu'il a fait avec le Démon , nous 
a vendus comme des cfclaves ? Car après avoir 
efté feduit par la perfuation du Serpent, illuy a 
livré en prpye toute fa race , & l'a aiïujetticj 
au joug d'une éternelle fervitu^e. C'eft ce qui 
s'obferve d'ordinaire enrre ecluy qui vend & 
çeluy que acheté , que celuy qui fe veut vendre 
& ua autre, reçoive en échange quelque chofe do 

Çggiiij 
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celuy qui Tacheté, qui foie comme le prix de la 
liberté qu'il perd , & comme le gage de l'éter- 
nelle fcrvimdc i laquelle il fe foûmet. Ccft 
ce que nous voyons clairement accomply entre 
Adam & le Serpent qui l'a feduit. Car re- 
cevant du Serpent 1 ufage d un fruit deffendu 
comme le prix de fa liberté , il quitta volontaire- 
ment cette liberté de la nature dans laquelle 
Dieu l'avoir créé , pour fe rendre l'efclave de 
celuy auquel il s'eftoic vendu pour une mal- 
heureufe pomme : Er eftant demeuré engagé en- 
fuite dans cette condition miferable , il a rendu 
toute fa ppûerité cfclave comme luy mcfme, 
de ce Tyran auquel ils'cftoitaflujctty. Car que 
peut produire l'alliance ôc le mariage de deux en- 
claves , finon des efclavcs ? 

Mais quoy , ce Tiran artificieux a- 1- il doncofté 
au véritable & légitime Maiftre le droit d'empire 
qu'il avoir fur (a créature ? Non certes: Car le 
Démon ne s'eft pas tellement rendu maiftre par 
fa malice , de celuy qui appartenoit naturellement 
à Dieu t que le Créateur ait perdu enfuite le droit 
ôc la domination qui luy eft acquife fur fa créa- 
ture, puifque ce tyran auquel l'homme s'eft ven- 
du par fon péché , ne laiffe pas de demeurer tou- 
jours luy mcfme l'efclave de Dieu , quoy qu'il 
ait tafché en fe révoltant contre luy> de fecoiier le . 
joug de fa domination fupréme. Maisparceque 
le Créateur avoit donné le libre arbitre à toutes 
fes créatures raifonnablcs , il n'a pas dû les refta- 
blir malgré elles dans cette liberté qu'il leur avoit 
donnée d'abord , & qu'elles avoient perdue en 
fc vendant à leur ennemy , pour manger contre 
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l'ordre de Dieu de ce fruit qui leur àvoit efté dé- 
fendu. Car tout ce qui eft contraire! la bonté & 
à la juftice, eft auffi tréséloigné de ccluyqui eft 
bon & jufte fou verainemcnt. 

Il auroit efté contraire à la bonté de Dieu de 
révoquer abfolumcnt le don qu'il avoic fait à 
l'homme; Et il auroit efté contraire à fa juftice , 
que l'homme qui avoic efté créé libre deracuraft 
tellement dans lopprcflîon & dans l'cfclavagc, 
qu'il ne luy reftaft plus aucun ufage du libre ar- 
bitre qu'il avoir receu. Mais Dieu en différa la 
guerifon durant l'efpace dcplufîeurs Gecles , pour 
l'accomplir en fuite félon l'ordre qu'il s'eftoit 
preferit & lors que le temps qu'il avoit deftiné 
à ce grand ouvrage feroit arrivé. Car il falloir 
que fa pofterité demeurait dans l'efclavage de fa 
première fervitude , jufqu'i ce que la grâce de 
Ion premier maiftre l'ayant retirée de fes chaïf- 
nes originelles par le prix du fang de fbn Fils , la 
reftablir en fuite dans l'cftat de fa première libcr- 
té..Et quoy queftant infiniment bon il eût pu 
fauYer l'homme d'abord , il ne le voulut pas 
néanmoins y parce que fa juftice ne luy permet- 
toit pas de violer luy mefmc la faintetc de fes 
Arréfts. 

Voulez vous donc fçavoir , 6 homme , com- 
ment vous avez efté vendu ? Ecoutez celuy qui 
vous a rachetez , qui le dit luy mefmc clairement 
parle ProphercIfayei^Wf/?, dit-il, et libelle *fij* 
de répudiation de voftre mère ,par lequel je l'aye 
quittée ? Ou quel eft le créancier a qui je vous ay 
vendus f £e font vos iniquité*, qui vous ont vendus* 
& ce font vos cimes qui mont porté k répudier vb- 
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tre mere. Voulez vous voir encore auflî claire* 
mcntpourquoy voftre Rédempteur n'a pas vou- 
lu vous délivrer d'abord par fa puiflance de ce 
joug de fervicude fous lequel vous gemiffiez : 
Ecoutez ce qu'il ajoute à ce qu'il avoit dit aupa- 
ravant , pour vous reprocher cet efclavage vo- 

IM lontairc : sjftîa main donc eft-elle racourcie & de» 
venue fins petite quelle nïefioit, que je ne puijfb 
plus vous racheter ; ou riay-je pas la force & la 
puiffance de vous délivrer i Mais le mefmc Pro- 
phète montre ce qui s'eft toujours oppofé à cette 

V*J* /* ; mifericorde toute puifTante de Dieu : La main du 
Seigneur y dit-il j ricjt point racourcie , pour ne 
pouvoir fauver 9 & [on oreille ri efl point devenue 
fourde pour ne point entendre ; mais vos iniquité* 
ont mis un mur de feparation entre Dieu & vous $ 
c& vos péchez, font caufe quila détourné fa face de 
vous pour ne vous plus écouter. 



ChApitrb XIII. 

J£ue tout ce qui a efté dit jufquicj doit faire re- 
connoifire que faint Paul a parlé de luy mefmc 
endifantees paroles 3 & non pas en la perfonn e 
des pécheurs. * 

COmme donc après cette première maledi- 
ûion de Dieu & cét échange fi funefte , par 
lequel noftie premier pere nous a tous vendus au 
Efemon , nous avons efté condamnez à fouffrir 
dans nous les ronces & les épines, nous fentons 
par expérience que nous ne pouvons plus faire 
Ubiçn que nous voulons, Çt lois que vpuUnç 
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arrefter noftrc veue en Dieu , nous nous en trou- ^ 
vons détournez,mefmc malgré nous par les pen- 
fées aufquelles nous engage la foiblefle & la fra^ 
gilité humaine-, ou que délirant avec ardeur de 
devenir parfaitement purs > nous nous fentonsin^ 
qtitctez par des mouvemens que nous voudrions 
étoufer , & mefme ignorer entièrement ^ nous 

. reconnoifïbns avec rApoftre,que le bien n'habi- 
te pasdans noftre chair , c eft à dire , que nous ne 
pouvons pofleder en paix cette contemplation 
continuelle , & cette pureté parfaite à laquelle 
nous tendons. Mais nous éprouvons en nous ce 
trifte & déplorable divorce , que voulant par l'cf- 
pritfcrvir à la loy de Dieu fans vouloir jamai$ 
détourner nos yeux de fa lumière divine , les té- 
nèbres de la chair npus environnent auflî toft,ÔC 
nous contraignent par une certaine loy de péché , 
de nousTcparer de ce que nous fçavons eftre bon, 
pour retomber de cette élévation de noftre ame , 
dans les foins & dans les penfées de la rerre , auf- 
quelles la loy du péché & larreft de Dieu nous a * 
très iuftement condamnez, lorsqu'il lepronça- 
ça contre le premier pécheur. 

C'eft pourquoy faint Paul avouant clairement 
ôc que luy & que tous les Saints font engagez 
dans la neceffité inévitible de pécher , il dé- 
clare néanmoins que pas un d'eux n'en fera 

- condamné de Dieu : Il nja doncjtoint , dit-il , de *• 
condamnation pour ceux ^ui fin t '^n^mx^en Ie- 
sus -Ch rist -, parce que la loy de l^f^tt de vie quip 
eft en Iesus-Christ ma délivré de la loy du pèche 
&de la mort. Ccft a dire, la grâce que Iesus- 
(Çp^isT répand chaque jour fur fes Elus , les dé- 
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livre de cette loy du péché & de la mort , à la- 
quelle ils font contraints de fc foûmcttrc conti- 
nuellement malgré eux mefmcs \ lors qu'ils con- 

i'urent Dieu dans leurs très humbles prières de 
cur remettre leurs dettes. 
Vous voyez donc , mes Enfans , que faim Paul 
ne partait pas au nom des pécheurs , mais au non» 
de ceux qui font véritablement faints & parfaits, 
lors qu'il a dit : le ne fais pas le bien que je veux, 
mais je fais le mal que je hmj. Et ailleurs : le voy 
une autre loy dans me s membre s qm s*oppofe à la 
loy de mon efprit , & qm m entrai fne captif fins 
cette loy de péché qui efir dues m?s membres* 



Chapitre XIV. . 

LÎAhbi Germain cr ait encore que quoy que ces pét- 
roles de faint Paul ne puijfent pas convenir aux 
pécheurs , elles ne font propres néanmoins qu'à 
• ceux qui commencent de fi donner à Dieu , ejr 
qui combattent encore leurs vieilles habit h les. 

I*À bbe' Germain. 

NO u s ne difons pas, mon Pere , que ces pa- 
roles conviennent à ceux qui font dans le 
crime , non plus qu'à faint Paul , & aux per formes 
qui fe font élevez dans une grande vertu - y mais 
nous cafr y^Safl u'cjlcs fc doivent entendre pro- 
prement de clR , qui après avoir receu la grâce 
de Dieu & la connoiffanec de la vérité , lorsqu'ils 
veulent fe retirer du vice «tentent que la force de 
leurs premières habitudeseft comme une loy qui 
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les domine & qui les tyrannife dans leur chair, 
& qui les entraîne comme par violence , dans lcf- 
clavage de leurs premières paflîons. Car la lon- 
gue accoutumance dans le péché devient comme 
une loy naturelle , qui ayant jette de profondes 
tacincs dans noftre chair ,domtnefurces mouve- 
ment & fur ces defirs , que lame qui cft encore 
tendre dans la vertu , ne conçoit que faible- 
ment pour la pratique d*Ja chafteré. Ainfi cette 
loy & cette tyrannie de la chair l'entraîne com- 
me captive , 6c la précipitant dans la mort , iaf- 
fujettit au pèche qui la domine, fans luy permet- 
tre d acquérir le bien de la pureté qu'elle aime, 
& la pouffant comme par forcedans le mal met 
me qu elle a en horreur. . 



Chapitre XV. 

VAbhi Tbeonas réfute encore cette ofinon : er 
continue de fiêire voir que ces f drôle s de faut 
Paul ne fe feuvent entendre que des Saints. 

l'Abbe The on as. 

IE remarque par vos fetitimens , dit l'Abbé 
Theonas , que vousn'avez pas peu profité de 
cette Conférence, puis que vous demeurez déjà 
d'accord que ces paroles de l'Apoftre ne peu- 
vent abfblument s'entendre de ceux qui font tout 
à fait dans le crime; mais feulement de ceux qui 
$ eâbrccnt de sabAcnir de tous les vices de la 
chair. Car puisque vous feparez ces perfonnes 
du rang des pécheur* , il faut neceJTairemcntquc 
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vous les approchiez peu à peu du rang & de h 
focieté des juftes & des fidelles. Quels font donc 
les péchez que vous dîtes , que ces perfonnes peu- 
vent commettre , dont ils font encore tous les 
jours délivrez par la grâce que I e su s-C hrist 
nous donne chaque jour, lors qu'ils y retombent 
aprè s le Baptefme j ou de quel corps de mort peut 
on croire que faint Paul a parlé > lorsqu'il a dit : 
Mmt 7. Qui me délivrera du corju de cette mort ? Ce fera la 
grâce de Dieu far Iesus-Christ nefire Seigneur. 
N efhil pas vifible,comme la vérité mcfmc vous 
force de l'avouer ; que cela ne s'entend point de 
ces crimes capitaux , que faine Paul appelle les 
membres du corps du peché , & qui nous atti- 
rent une mort éternelle : c'eftà dire, de l'homici- 
de, de la fornication , des adultères , de Ivro- 
gnerie , des larcins & des rapines , mais de cét 
autre corps dont nous avons parlé, que la grâce 
pour dire ainfi quotidienne de Iesus-Christ 
ioûtientparfapuiiTanceî ; o 
Car quiconque fe laille tomber dans ce corps 
de mort , après le Baptefme ôc la connoilTance de 
Dieu , doit s'afleurer que ce n'eft plus la grâce 
quotidienne de Dieu -, c'eft à dire , ce pardon 3c 
cette indulgence facile que Dieu touché de nos 
prieras, accorde prefque à tout moment à nos 
ignorances & nos erreurs, qui le doit purifier de 
lès tâches & de fes feuillures; mais ou une lon- 
gucaffli&ion de la pénitence , & ladouleur dont 
ilfe punit luy mefme , ou les flammes éternel- 
les de l'enfer , aufquelles il fera condamné félon 
i t Car. cette parole de faint Paul: Nevous trompez, pas: 
Les formeatenrs >nylcs idolâtres , nj les adultères, 
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ny les ejfeminez , ny les impudiques , ny les voleurs , 
nyles avares, ny lesyvrognes, nyles mèdifans , ny 
ceux qui raviffent le bien d'autruy ne pojfederont 
point h Royaume de Dieu. Ou quelle éft cette loy 
qui combat dans nos membres , & refifte à la loy 
de noftre clprit, &. qui nous entraînant comme 
des cfclaves fous la loy du péché éede la mort, 
pour nous y atTcrvir félon la chair , nous permet 
néanmoins en mefme temps d'obeïr à la loy de 
Dieu félon l'efprit ? Car je ne croy pas qu'on 
entende icy par cette loy de péché les crimes ca- 
pitaux , qu'on ne peut commettre & obcïr en 
mefme temps par l'cfprit à la loy de Dieu ; parce 
qu'il faut nécessairement qu'on fe fepare en ef- 
pritde cette loy divine , avant que de commettre 
ces crimes au dehors. Car queft-cc qu'obéira la 
loy du péché , finon d'accomplir ce que le péché 
nous commande? 

Quelle eft donc cette forte de péché , dont 
uneperfonne fi fainte ôc fi parfaite , fe fentanc 
1 efclavc , ne doute pas néanmoins d'en eftre dé- 
livré par la grâce de Iesus Christ , en difant: 
MalheureuMaomme que je fuis , qui me délivrera 
du corps de cette mort .? Ce fera la grâce de Die» 
par Iesus-Christ noftre Seigneur. Quelle 
eft cette loy que vous aiTcurerez eftre dans 
nos membres , qui nous retire de la loy de Dieu, 
& qui nous captivant fous celle du peché, nous 
rende plûtoft malheureux que coupables , en ne 
nous faiiant pas tant condamner aux fupplices 
éternels , que foûpircr de voir noftre joye 5c nô- 
tre bonheur interrompus , 3c pour dire comme 
iuy ; Malheureux homme que je fuis qui me dé- 
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livrera du corps de cette mort ? Car qu'cft-cc autre 
chofed'eftre entraîne captif fous la loy du péché, 
que de demeurer dans 1 effet & dans l'a&ion du 
péché ? Ou quel autre bien capital & cflènticl, 
peut-on alléguer que les Saints ne puilTent faire, 
îinon celuy en comparaifon duquel , comme nous 
lavons dit ton tic refte n'eft pas un bien ? Ileft 
vray que nous fçavons qu'il y a pluficurs biens 
en ce monde , particulièrement la chafteté , la 
continence , la tempérance , la mifericorde ôc la 
pieté. Mais tous ces biens n'égalent pas ce bien 
fouverain > & peuvent cftre accomplis ; je ne 
dis pas par les Apoftrcs, mais racfracpar lcsper- 
fonnes d'une médiocre vertu : Et ceux qui ne les 
accompMent pas en quelque degré , feront pu- 
nis d'un fupplicc éternel , s'ils ne fe purifient par 
une grande & laborieufe pénitence comme nous 
avons dit ,& non feulement par ces grâces com- 
munes & journalières que hsu s-C hrist fait 
à fes Elus. 

Il ne refte donc plus comme vous voyez , que 
d'avouer que ces paroles de fainr Paul ne peuvent 
s'entendre quedcsfculs juftes, quifcorabant tous 
les jours dans cette loy de péché , &c non pas de 
crimes , ne s'abandonnent pas aux defbrdrcs , 
parce qu'ils cfperent avec confiance de faire leur 
îalut • mais perdent comme nous avons déjà tant 
dit, le fou venir & la contemplation de Dieu poux 
rcrombet milcrablemcnt dans des penfées bafles 
cV terreftres, & font ainfi fouvent privez du bien 
de cette vcrirable félicité. Car s'ils remarquoienc 
que cette loy de leurs membres les engageât 
tous les jours dans des crimes , ils ne feplain- 

droient 
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droicnt plus Amplement de la perte de leur bon- 
heur , mais de celle de leur innocence $ & faine 
Paul ne diroit pas, Malheureux homme que je fuis x 
mais méchant & impur homme que je fuis: Et 
il ne defircroit pas deftre feulement délivré du * 
corps de cette mort ; c ea à dire de fa condition 
mortelle , mais beaucoup plus des crimes & des 
dcreglcmcns de fa chair. Mais parce qu'il fentoic 
que la foiblefle de la nature de l'homme i'entraî- 
noit comme captif s c'eft à dire qu'il eftoit con- 
traint de penfer aux chofes de la terre, & d'en ref* 
fentir ces inquiétudes , que caufe en nous la loy 
du péché & de la mort ; il foûpirefous ce joug 
quil portoit malgré luy , & a aufli tort recoun ' 
ilisus-CHîusTcomme devant lefauver , pari* 
temede puuTanr , ôc par la rédemption continuel- 
le de fa grâce. Quelques foins donc & quel- 
ques inquiétudes que cette loy de peché , qui 
produit naturellement en nous les épines & 
les ronces des penfées pénibles, ait pû faire naî- 
tre dans le cceur de ce grand Apoftre, elles en 
font aufli roft attachées par la loy de la gtace. Car Rem $ 9 
la loy , dit-il , qui donne Veforit de vie far I ç s u s- 
C h k i s t i ma délivré de la loj du peché & de la 
tnort m 
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Chapitre XVI. 

Que font Paul viftblement aparté de luy mefme en 
cét endroit , comme on le prouve par (exprejfion 
dontilfefert. 

C'Est donc là le corps inévitable de mort; 
dans lequel tous les parfaits qui ont goufte 
Pfil. îs> combien le Seigneur eft doux , fe voyant tom- 
ber tous les jours, éprouvent avec le Prophète, 
Hier. z. quel mal ce leur eft , ôc combien ce leur eft une 
chofe amerc de fe feparer de leur Seigneur & de 
leur Dieu. Ceft* là le corps de mort qui les reti- 
re de la veue des chofes celeftes , pour les rabaif- 
fer dans celles delà terre ; & qui les contraint lors 
qu'ils chantent des Pfeaumes , ou qu'ils font 
profternez pour prier, de fe reprefenter les ima- 
ges des perfonnes abfentes , & de penfereneux 
mefmcs , ou a des paroles , ou à des avions vai- 
nes & inutiles. Ceft là le corps de mort qui em- 
pefche ceux qui afpirent àlafaintetcdesAnges 
& qui veulent comme eux eftre toujours unis à 
Dieu , de jouir jamais parfaitement de ce grand 
' bien, & qui leur fait faire le mal quils ne veu- 
lent pas : ceft à dire qui rappelle leurcfprit 6c 
leurs penfées à des chofes qui leur nuifent , & qui 
les cmpefchejitde s'avancer & de fe perfeftion- 
1 lier dans la vertu. 

Enfin faint Paul voulant marquer clairement 
qu'il avoir dit ces paroles des Saints & des par- 
faits, & de ceux qui luy eftoient femblables, 
fait voir que ceft de luy qu'il parle , lors qu il 
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dit. C 'eft fftrcffêoj moy mefme ; c'eft à dire moy 
qui viens dé dire ce que fay dit , je ne découvre 
que ce qui fe pafTe das le fecret de ma confeience, 
& non dans celle des autres. C'eft le terme donc 
faint Paul a accouftuméde fe fervir , lorsqu'il fe 
veut marquer particulièrement luy mefme, com- 
me lors qu'il dit : Moy Paul , je vous conjure par 2. Cor. 10 
la douceur & U modeflte de Iesus-Christ , & ail- 
leurs : Sinon que moy mefme , je ne vous ay pas rfié 2. Cor. 11. 
à charge. Et au mefme endroit , Mais que cela 
Joitrfue je ne vous ay pas moy mt fme t 'fié k charge .Et 
ailleurs , Moy Paul je vous protefte que fivous vous c*Ut j.' 
faites circoncire , Iesus-Christ ne vous fervira 
de rien. Et aux Romains : le defreroismoy mefme £ Q m t $ x 
d'eflre feparé de Iesus-Christ , pour mes frères. 

On peut auflî fort bien entendre cette expref- 
fion , comme difant avec plus de force. C'eft 
pourquoy moy mefme , c'eft à dire moy que 
vous fç avez eftre Apoftrc de Iesus-Christ, 
pour qui vous avez un fi profond rcfpe£b ; que 
vous croyez avoir toute la perfection & l'excel- 
lence des vertus ; cVrenqui Iesus-Christ mef- 
me parle ; moy mefme dif-je, quoyque jeferve 
en efprit à la loy de Dieu : j'avoue néanmoins 
que félon la chair ,j'obeïsà laloy du péché > c'eft 
à dire , la condition de la nature de l'homme 
m'oblige quelquefois à m'embarafler de foins 8c 
d'inquiétudes, & à defeendre du Ciel enterre, 
&dcrabaifler l'élévation de mon efprit, à penfer 
aux plus petites chofesj ôc c'eft par cette lov de 
péché que je me fens à tout moment entraîner 
tellement captif qu'encore que j'aye pour laloy 
de Dieu, un défit invariable & perfeverant : le 

H h h ij 
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fens néanmoins qu'il m'eft impoffiblc de me dé- 
livrer en aucune force de cette captivité extrême, 
qu'en invoquant continuellement la grâce de 
mon Sauveur. 



Chàpiîm XVII. 

Combien les véritables Jtiftes & les Saints ont gemj 
de leur impureté en fe comparant à la fureté dè 
Dieu* Exemple d'ffaje fur ce fujet. 

C'Est pourquoy tous les Saints eftant perces 
. , de douleur , ôc gemiflant chaque jour de 
, cette foibleflc de leur nature , ne peuvent s'em- 

pcfcher lors qu'ils approfondiflent la volubilité 
de leurs penfées, & le fecret fi caché de leur con- 
science ; dédire humblement à Dieu ,& décrier 
p/4. 1+2. çoramc David : N'entrez, point Seigneur, en juge* 
ment contre voftre ferniteur , parce que tout homme 
ne fera point jufitfié en voftre prefence: Et ce que 
Prov. 2o. dit le Sage ; J^uife pourra glorifier d'avoir le cœur 
sec. Ux. chafie 3 oh qui pourra avoir ïajfeurance eCefire pur 
de tout péché î Et ce quieft dit ailleurs ; ilnj a 

l'et'Ux. t êint d ' homme î u ft e f HT la tcrre 1"'f a f e U bi€n & 
" 4 * ' ne pèche pas. Ils ont tellement crû que toute la ju- 

ftice des hommes cftoit foible & imparfaite, 

& a voie befoin de la mifericordede Dieu» que 

l'un deux dont Dieu avoit purifié les péchez par 

un charbon brûlant , qu'il luy avoit envoyé de 

l'Autel ardent de fa parole > s'écrie après cette 

contemplation ineffable qu'il eut de Dieu , après 

lavifion de ces Chérubins ailez» 3c la révélation 

ifm. i. des feercts du Ciel ; Malheur a moy , parce que 



Digitized by Google 



Sun ces mots :Ie hefais,&c.CIi.XVII. 8 Si 
mes lèvres font [titillées , & que je demeure au mi- 
lieu d'un peuple qui a les lèvres impures ! 

Et je croy mefme que ce Prophète n'eût pas re- 
connu l'impureté de Tes lèvres , s'il n'eût mérite 
de connoiftre la véritable & parfaite pureté, par 
la contemplation de Dieu ; dont la veuëluyfic 
connoiftre tout d'un coup fon impureté, qui juf- 
que là Iuy avoit toujours efté inconnue. Car 
lors qu'il dit : Malheur k moy .parce que je fuis un 
homme quia les livres foiiillées , il s'aceufe par 
ces paroles de fon impureté propre , & non de 
celle du peuple au milieu duquel ileft, comme 
ce qu'il dit en fuite le fait voir clairement :Etjâ 
demeure y adjoinc-t-ily au milieu d'un peuple qui 
a les lèvres impures. Mais lors mefme qu'en priant 
ilreconnoift devant Dieu comme l'impureté ge- 
ncrale de tous les péchez, il n'enferme pas dans 
cette humble fupplication feulement tous les 
peçheurs & les injuftes : mais auffi les juftes. 
Vous efies en colère Seigneur , dit- il , &nous avons rf 4 . 
péché contre vous , & qnoy que nous ayons toujours 
e fié dans ces péchez. , vous ne lai (ferez, pas néanmoins 
de nous fanver. Nous fommes tous devenus comme 
une perfonne impure , & toute noftre juftice eftfem- 
blable à un linge foutlU , dont on a horreur. Quj a- 
t-il de plus clair que ces paroles, par lefquelles 
le Prophète ne parlant pas feulement d'une des 
actions de juftice , & que nous pouvons faire, 
mais de toutes cnfemble, il les rabaiffe tellement, 
que jettant les yeux fur tout ce qu'il y a de plus 
faite ôc de plus honteux dans le monde : il les 
compare à un linge fouillé d'une manière qu'on 
noferoit dire , 6V dont la feule penfée fait hor- 
reur, Hhhiij 
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Chapitre XVIIL 

Alliance des paroles de faint Paul avec celle s du 
Prophète I eremie. Jjhte anoj aue les Saints 
reconnoijfent fi impurs devant Dieu, cette recon- 
poifance nempefche pas au ils h 'ejper 'eut beau- 
coup en Dieu. * * 

> • • 

Cl 'Est donc çn vain que vous prétendez dop- 
-'poferàune vérité fi claire & fi confiante, 
ce rationnement que vous propofie? tantoft ; S'il 
' p*y a perfonne fans pèche, il n'y a point de Saint) 
& s'il n'y a point de Saint , il n'y a perfonne do 
fauve. Il ne faut que cette parole du Prophète, 
pour éclaircir voftrc difficulté : Seigneur , vous 
cfies en colère* & nous vous avons offenfe , C'cftà 
dire , lors que l'averfion que vous avez eue de 
Vélevemcnt de noftre cœur & de nos négligen- 
ces , vous a fait retirer de nous voftre fecours, 
nous iommes auffitofl: tombez dans le gaufre du, 
péché : comme fi quelqu'un difoit au Soleil : 
Vous vous cftes couché , & la nuit auffi toft nous 
a couvert des ténèbres. Néanmoins lors que ce 
Saint dit qu'il a péché, & que non feulement il a 
péché , mais qu'il eft toujours demeuré dans lo 
péché , il ne defefpere point de fan fàlut , mais 
il ad joute; Nous avons toujours demeure dans la 
péché, & nous ferons néanmoins fauven. 

le puis donc comparer ces paroles d'Ifaïc, 
ïfaye. 4+ V ous vous cftes fafché Seigneur, & nous vous avons, 
ojfenfe\ à celle* de faint Paul dont nous parlons. 
M4kwtux homme a+e je fuis , anime délivre** 
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du corps de cette mort i Et ce que le Prophète ad- 

joûte , nous avons toujours demeuré dans le pèche ^ 
tir néanmoins nous ferons fauves : à eequefaint 
Paul dit en fuite : La grâce de Dieu me délivrera 
far Iesus-Christ noflre Seigneur. Ces paroles 
auflïdu mefmc prophète ; Malheur à moy , farce l f*ï* *• 
que je fuis un homme qui a les livres fouillées , tir 
que je demeure dans le milieu d'un peuple qui a les 
lèvres impures , ont grand rapport à ce que dit S. 
Paul : Malheureux homme que je fuis , qui me dé- 
livrera du corps de cette mort ï Et ce que le Pro- 
phète dit après , Et un des Chérubins vola * moy, 
qui avoit dans fa main un charbon de feu qutl 
avoitprts avec des pincettes fur i Autel, Il en tou- 
cha ma bouche , & me dit : Voila que fay touché 
vos livres par ç; charbon , voftre iniquité vous fera 
ojlée y tir voflre pechi fera purifié; femble eftre la 
niefme chofeque ce que dit faint Paul : La grâce 
de Dieu me délivrera par Iesus- Christ noflre 
Seigneur. Vous voyez donc comment tous les 
Saints confeffent véritablement , non en la per- 
fonnede tout le peuple , mais en leur propre per- 
fonne, qu'ils font effectivement pécheurs ; & que 
néanmoins ils nedefefperent pas de leur falut %t 
mais qu'ils attendent avec confiance de la grâce ÔC 
- de la mifcricordedeDicu cette plénitude de jufti- 
ce , qu'ils fçavcnt bien ne devoir pas efperer de h 
foiblefle 8ç de la fragilité de leur nature. 
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Chapitre XIX. 

JÏ>h'ok a peine mejhe à sempefcher de pécher en. 
priant. Avec quel fentiment de componBîon 
nous devons dire : Remette? nous nos offenfcs, 

M Aïs I f. sus-Christ mefmc nous apprend 
qu'il n'y a perfonne en cette vie , quelque 
faint qu'il foit, qui foit entièrement exempt de$ 
dettes de tout péché ; puifque traçant à fes Difci- 
pics le modèle d'une prière parfaite , qui renfer- 
me des chofes fi faintes & fi fublimes , & qui 
ayant cfte donnée aux faints ôc aux parfaits , no 
peut convenir aux médians & aux infidclles : il 
a voulu que nous luy fiflion s cette demande en* 
tre les autres :Et remettez, nous nos dette s comme 
nous les remettons * ceux qui nous doivent. Si donç 
les Saints font véritablement cette prière à Dieu 
comme perfonne n'en peut douter , qui aura ak 
fez de hardieffe & de préemption , & qui pour- 
ra eftre enflé d'un orgueil fi diabolique \ qu'en 
difarit qu'il na point de péché, non feulement il 
ofe fe croire plus faint que les Apoftrcs , mais 
qu'il accule mefme le Sauveur d'ignorance & de 
légèreté , comme n'ayant pasfçeu qu'il pourroie 
y avoir quelques perfonnes qui feroient exempts 
de dettes pour lefquellcs ils dûlTent prier - y ou 
comme ayant inutilement preferit cette prière à 
ceux qu'il auroit fçeu n'en avoir aucun befpinli 
Mais puifque généralement tous les Saints , fui- 
van t l'ordre de leur Legiflateur & de leur Roy, 
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difcnt tous les jours , Remettez, nous nos dettes: 
ces paroles font vrayes dans leur bouche ; il eft 
donc vray que nul n'eft exempt de pcché : Et fi 
elles fontfau (Tes, il eft encore vray que les Saints 
ne font pas fans péché , puis qu'eux mefmcs en 
font alors, en mentant & en fe difant pécheurs 
fans qu'ils le fpient. C'eft pourquoy le plusfage 
de tous les hommes repaflant dans fon efprit tou- 
tes les aûions & toutes les occupations 4c 1* 
vie ; dit fans exception , Qu'il nj * point d'hom- Eccl. 7. 
me j h fe fur la terre qnifaffe le bien , & qui ne pe- **** 
chepas. C'eôàdire, il n'y a point d'homme fur 
la terre , fi faint , fi vigilant , & fi attentif à Dieu; 
qu'il n'y en a jamais eu ; & qu'il n'y en aura ja- 
mais qui s'attache fi fortement à ce bien unique 
& fouverain ; qui ne foit obligé de reconnoiftre 
tous les jours qu'il a fait des fautes , en fe laifiant 
alleràdesdiftraâions qui l'en feparent. Et quoy 
que l'Ecriture dife qu'un homme en céteftat n'eft 
point exempt de peche , elle ne nie pas ncannioin$ 
qu'il ne foitjuftc* m ; 

. . — — . « 

Chapitm XX. 

Que U légèreté de nos penfécs , & les diftrattions 
d*ns nos prières , nom doivent f Aire gémir du* 
rant toute cette vie. 

QVe celuy donc qui fo&tient que l'homme 
peut eftre (ans pcché prouve ce qu'il dit, 
non par des paroles vaines , mais par l'expérience 
êc le témoignage de fa çonfeience , & qu'il a(feurc 
çnfa qu'il ne peche plus , lprs cju/il fçnwaçjuç 
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riennelefcparcdccebienfupréme. Mais je paf- 
fc encore plus avant , & je dis que fi un homme 
qui voudra examiner ferieufement fa confeience, 
trouve qu'eftan t à PEglife pendant le faine Offi- 
ce, il a pû éviter une (eulc fois toutes les diftra- 
ctions % ou de paroles ou d'a&ion , ou de pen- 
fées, je confens qu'il croye qu'il cft fans péché. 
Puis donc que nous devons reconnoiftre que la 
foibIe(Te& la mobilité de l'efprit de l'homme, ne 
peut fedeffendre entièrement de toutes ces pen- 
lces vaines & inutiles ; nous devons avouer en 
mefrac temps qu'il cft très vray que nous ne pou- 
vons eftrefanspeché. Car avec quelque vigilance 
que chacun tafchc de garder Ton cœur , la révolte 
de la chair ne luy permettra jamais d'eftre uny à 
Dieu auffi infeparablcment que fon cfprit le defirc. 
Plus l'homme avance dans le bien ; & s'élève dans 
une plus pure contemplation ; plus il remarque en 
Juy de défauts, ôc fa pureté racfme cft comme un 
miroir qui luy découvre de plus en plus combien 
il cft impur ; patee qu'il faut neceflairement que 
lprs que Tefprit s'approche d'une plus grande lu- 
mière, & qu'il voit & defire de faire plus de bien 
qu'il n'en fait , il méprife toujours fon cftat pre- 
fent, comme vil & bas , & difproportionnc à la, 
pcrfc&ion qu'il envifage. # '« 
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Chapitre X^L 

tgiic jamais les Saints ne font contens de ce quits 
ont de vertu. Jjjhj ils voyent toujours en eux des 
défauts : mais qu ils ne doivent pas s*abftcnirdc 
communier. Excellent avis fur ce fuj et. 

i 

C*Ar 1 œil pur & éclaire , découvre toujours 
J plus de raches. La vie fainte & irveprchcn- 
fiblc fe reprend avec plus de fevcrité ôc de dou- 
leur des fautes qu elle remarque en elle ; & ce- 
luy qui règle fes mœurs , & qui s'applique fbli- 
dement à la vertu trouve toujours de nouveaux 
fujets de multiplier fes gemiflemens & fes foû- 
pirs. Celuy qui s'avance dans la pieté , n'eft ja- 
mais content de l'avancement qu'il a déjà fait* 
A mefure qu'il fe purifie , il découvre en luy de 
nouvelles taches. Ainfi la vertu luy devient piû- 
toft unfujet d'humiliation que d'élevement; par- 
ce que plus il s'élève vers cét objet fi pur & (i 
fublime , plus il découvre qu'il eft encore éloi- 
gné de la fin de de la perfection à laquelle il tend. * 
Le plus chery d'entre les Apoftres pui(à dans le 
fein de Iesus Christ mcfme lors qu'il y repo- 
foit , cette maxime fi célèbre : Si nous difons que i. loan, à 
nous n avons point dépêche , nous nom fe dut fin s 
nous me f met , & U vérité nefi pointe* nous. C'eft 
pourquoy fi en difant que nous n'avons point de 
Çeché , nous n'avons pas en nous la vérité, c'eft 
à dire Ibsus-Christ *, que gagnons nous autre 
diofe par cette penfée prefomptueufe que nous 
| vous de nous mcfmcs, (mon de nous rendre de 



Digitized by Google 



86S XXIII. Conférence ne Cassiez, 
pécheurs que nous e (lion s , des fcelerats & des 
impics? Enfin fi nous voulons nous afTeurcr en- 
core davantage , s'il eftpoflible à l'homme de ne 
point pécher 5 d'où le pouvons, nous mieux ap- 
prendre que de ceux qui ont crucifié leur chair 
aveefes vices & fèsdcfirs, & à qui le monde eft 
vrayment crucifié ? Et cependant ce font ces per- 
fonnesmefraes qui ayant non feulement arraché 
de leur cœur la racine 'de tous les vices \ mais tâ- 
chant mefme d'en bannir de leur mémoire le 
moindre fou venir ; confeiTent tous les jours de- 
vant Dieu , qui eft le témoin de la finceritc de 
leurs paroles , qu'ils nepeuuent paffer une feule 
heure fans faire quelque péché. 

Ce n eft pas toutefois que nous devions nous 
feparer delà fainte Communion , parce que nous 
reconnoifTons que nous fommes pécheurs. Nous 
devons au contraire nous approcher avec plus 
d'ardeur & d'avidité de cette divine nourriture, 
afin quelle nous ferve à purifier nos ames ; & la 
foy avec laquelle nous la recevrons , doit cftrc ac- 
compagnée d'une humilité très fincere, afin qu'é- 
% tant perfuade* que nous fommes très indignes 
de cette grâce , nous ne la defirions , que comme 
le remède & la guerifon de nos playes. Sans cet- 
te difpofition on ne pourroit pas mefme s'appro- 
cher dignement de la Communion une feule 
fois l'année, comme font quelques uns qui eftant 
dans les Monafteres, regardent d'une telle forte 
la fainteté ôc la majefté de ces myftcrcs terri- 
bles , qu'ils croyent qu'on n'en doit approcher 
que lors qu'on eft entièrement pur & (ans tâche * 
fcns confiderer que çcft dans la. participation 
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mefmedeccs myfteres , que nous devons cher- 
cher la pureté & la fandification de nosames. Et 
il eft vray de dire que ces perfonnes tombent dans 
la prefomption mefme qu'ils témoignent vouloir 
éviter , parce que lors qu'ils difent qu'il faut eftrc 
tout pur pour communierais croyent donc l'eftrc 
au moins dans le temps qu'ils communient. Car 
il cftbien plus jufte de nous approcher tous les 
Dimanches de ce pain celeftc comme du remède 
de nos maladies , avec cette humilité du cœur 
qui nous fait croire & reconnoiftre que nous ne 
pouvons jamais mériter une fi grande grâce, que 
de nous perfuader par une vainc prefomption 
qu'à la fin de l'année nous ferons devenus dignes 
de participer à ces faints myfteres. 

Voila, mes enfans, ce que j'avois i vous dire 
fur ce fu jet : Mais pour bien comprendre ces avis, 
ôc pour les conferver utilement , nous devonsim- 
plorer fouvent la mifericorde Ôc laflîftance de 
Dieu. Car cette feience fpirituelle ne s'apprend pas 
comme les arts ôc les feiences humaines par cftu- 
dc& par méthode, mais par la pratique ôc par 
l'expérience-, ôc fi après en avoir beaucoup con- 
féré avec des perfonnes éclairées, nous n'avons 
foin de les pratiquer tous les jours , & de !e*s 
éprouver en nous mefmes , nous en perdrons ou 
tout le fruit en les,negligeant , ou la penfée mefrrre 
en les oubliant. 

Tin de U vingt'treifîemt Conférence* 
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XXIV. ET DERNIERE 

CON FERENCE 

DE CASSIEN 

AVEC L'ABBE' ABRAHAM. 

De la Mortification. 

. ' 1 

Chapitre Premier. 

Cajfun & V Abbé Germai» vont découvrir a V Ab- 
bé *A braham U tentation qu'Us av oient de re- 
tourner voir leurs parens. 

Cas s ien. 

'Entriprens avec la grâce de Dieu 
dereprefenter icy la Conférence que 
nous eu lin es avec l'Abbé Abraham. 
Elle fera la vingt- quatrième, & elle 
terminera enfin tous les avis & routes les înftru- 
£kionsfaintcs que nous avons receuës de ces Pères, 
Quand je lauray achevée parle fecours de vos 
prières , il me fenable que je féray quitte de ma 
promeflTe:& que ces vingt-quatre Conférences où 
ces anciens Anachorètes rapportent leurs fenti- 
men s , auront rapport a ce nombre my fterie u x des 
vingt-quatre Vieillards qui jettent leurs couron- 
aes aux pieds de l'Agneau dans l'Apocalypfe. Si 
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donc ces Anciens méritent quelque gloire & 
quelque couronne pour la fainreté de leur doctri- 
ne, ils profternent humblement leur tefte en terre 
pour l'offrir toute à l'Agneau quia efté immolé 
pour le falut de tout le monde. Car c'eft lu y qui a 
daigne donner pour la gloire de fon nom, & des 
penfées fi fublimes à ces Saints , & à nous la gra-* 
ce de les reprefenter par nos paroles , quoy que 
d'une manière très imparfaite. C'eft pourquoyil 
faut rendre à Tunique A tueur de toutes fortes de 
biens la t econ no i (Tance qu'il mérite, luy à qui Ton 
devient toujours plus redevable à mefure qu'on 
luy rend davantage ce qu'on luy doit. 

Nous allâmes donc découvrir l'agitation 8c le 
trouble de nos penfées au faint Abbé Abraham* 
& nous luy avouâmes que nous e fiions tous les 
jours cftrangement tourmentez du defir de re- 
tourner à noftre païs , & de revoir nos parens.' 
Le fouvenir de leur pieté nous fortifioic beau- 
coup dans ce deflein , & nous perfuadoit qu'ils 
ne nous empefeheroient jamais d'exécuter les 
faintes refolutions que nous avions faites. Nous 
croyions mefmeque leur converfation , bien loin 
de nous nuire, nous pourrait fervir , & que nous 
ne ferions plus embarraffez du foin de toutes les 
chofes temporelles , parce que nous fçavions 
qu'ils feraient ravis de nous donner avec abon- 
dance tout ce qui nous feroie neceflairc. Nous 
nous repayions auffî de la vaine joye que nous 
recevrion?de la converfion de beaucoup de per- 
fonnes que nous nous promettions de toucher 
par noftre exemple & par nos avis. Noftre ef- 
pric nous reprefentoit fans cefle l'aflictre & 1* 
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beauté de ce pais où nous Tommes nez , 6c qui 
cftoit l'ancien héritage de nos ayeux. Rien ne 
tious paroiflbit plus propre pour une folitude 
fainte , puis qu'outre qu'il y avoit tout ce qui 
cftoit neceflairc pour la vie , un Solitaire y dévoie 
trouver fa confolation dans le fecretôc le filcnee 
des bois. 

Nous découvrîmes donc à ce fage Vieillard 
comment toutes ces chofes fe paflbient dans nô- 
tre cœur , & nous luy avouâmes en répandant 
beaucoup de larmes , qu'il nous cftoit impoffible 
de refifter davantage à cette tentation , fi Dieu ne 
nous afliftoit par fon entremife. Ce faint Vieillard 
après nous avoir écouté demeura long temps en 
fil en ce \ & ayant jetté en fuite un profond foûpir, 
il commença à nous parler de la forte. 



Chapitre II. 

* * " 

Excellente idée de la mortificatiçn intérieure & ex- 
térieure d'un Religieux , âne le faint Abbé 
Abraham fait voir dans Offrit de tous les Soli- 
taires de fon defirt. 

l'A bbe' Abraham. 

CEtte agitation de penfées , Se TirapuilTance 
que vous témoignez d'y refifter, marquetés 
enfans, que vous n'avez pas encore vrayment re- 
noncé aux defirs du monde, ny mortffié vos an- 
ciennes paffions. Car comme ces defirs vagues & 
déréglez font affez voir quelle eft la tiédeur & U 
jiegligencc de yoftrç coeqr , il paroift auflî que lors 

qui 
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que vou* avez entrepris ce voyage , & que vous 
vous cftes feparé de vos parens pour venir icy , 
vousfoufFrez plûtoft cette abfence par un effort 
humain que vous n'y avez renoncé par un mou- 
vement de 1 cfprit de Dieu. Il y a long temps 
que ces penfées feroienr enfeveHes dans voftre 
cœur, fans qu'il y en reftaft la moindre trace , Ci 
vous cftiez une fois entrez comme il faut dans un 
vray renoncement, & fi vous aviez compris la 
principale raifon pourquoy nous devons recher- 
cher la fohtudc. C'eft pourquoy il me fcmblc que 
vouseftes malades de cette langueur doifiveté, 
dont il eft dit dans les Proverbes: Tort homme P^v. tf< 
mfif eft plein de defirs. Et ailleurs : Les dejîrs tuent *nv. ni 
leparejfettx. ■ 

-% Nous pouvions aufli nous autres , avoir fans 
pemeces commoditez , & ces avantages char, 
nclsque vous relevez fi fort , fi nous eu (lions crû 
qu'ils fe fuiïent bien accordez avec noftre pro- 
feflionj ou fi nous euflîons jugé que la beauté 
dune campagne telle que vous la reprcfcnrcz , 
nous cutefté auffi utile que l'horreur de ces lieux 
affreux, & que la mortification de noftre corps. 
Nous nefommes pas non plus que vous , fi abarn. 
donnez de parens, que nous manquions de per- 
fonnes qui feroient ravies de nous fournir abon- 
damment de quoy vivre, fi cette parole du San- 
veur nercrranchoittoutccqui regarde Je foinfc 
1 entretien de |a chair : CeUy <jn n abandonner* L*t t+. 
pas oh ne batrap* fonpere,fa mère , Ces rW* w , 
fes frères , ne peut eftre mon Difciple. Mais quand 
nous n'aurions^ oint de parens de qui nous puf- 
Cons recevoir ces fecours , il fe trouveront afTez 

\ Iii 
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de personnes très considérables dans le monde 
quiferoient ravis, & qui Ce tiendraient mefmc 
obligez de nous donner avec abondance tous nos 
befoins , & dont la libéralité nous difpenferoic 
de pourvoir nous mefmes à noftre nourriture; 

îetem.x-j. {\ cette parole ne nous épouvantoit : çjllatfdtt eft 
V homme cjm met fon efperance en l * homme. Etail- 

Tfrt. t+f. l curs : N'établijfc^ point voftre confiance dans Us 
Princes» 

Rien ne nous eftoit auflî plus facile que de 
baftirau moins nos Cellules fur le bord du Nil* 
pour avoir l'eau commodément , & éviter la pei- 
ne de l'aller quérir fur nos épaules à quatre milles 
loin de nous. Mais faint Paul nous encouragea 
Cor, 3. ce travail , quand il dit*: Chacun recevra de Dieu 
fa recompenfe particulière félon fon travail. Nous 
fçavons auffi qu'il y a en ces quartiers des foli- 
tudes agréables , qui ont une abondance de fruits*, 
dont les jardinages font excellens , Ôc qui fans 
prefque aucune peine nous fourniroient dequoy 
vivre, fi nous ne craignions ce reproche de PE- 
Lucjô. uangile; Vous avcz>rccct* voftre confolauon dans 
voftre vie. Nous méprifons donc toutes ces com- 
raoditez auffi bien que les autres plaifirs du mon- 
de , ôc nous trouvons toutes nos délices dans 
l'horreur de ce defert. Nous préférons ces lieujL 
fauvages à tout ce qu'il y a d'agréable dans m> 
monde , & nou s faifons infiniment plus d'eftat de 
ce fable fec & fterile , que de toutes les terres les 
plus fertiles & les plus belles ; parce que nous ne 
cherchons point icy la fatisfadtion paflagere de 
nos fens, mais l'avantage éternel de nos ames. 
C'eft peu à un Religieux que d'avoir une fois re- 
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noncé au commencement de fa convcrfion à tou- 
tes les chofes prefentes , s'il ne petfeverc dans 
dette première difpofîtion , & s'il n'y renonce en- 
core chaque jour. Car nous devons dire jufqu'au 
dernier moment de noftre vie avec le Prophète: 
VousfçaveZy mon Dieu , que je n aj point defiré le lerem. 
Ijour & la profperité des hommes. Ce qui fait dire à 
Iesus Christ dans l'Euangile :Si quelqu'un veut * 
venir après moj 9 qu'il fe renonce luy, me fine , qu'il 
forte fa croix tons les jours , ejr qu'il me fuive. 

m , . 

Chapitre III. 

Quel ef le lien qu'un vraj SolitairmÊjfchoifir peur 
y vivre plus conformément* faprofejjion. 

C'Est pourquoy il eft d'une extrême impor- 
tance àccluy qui veut acquérir la pureté du 
cœur, de choifir des lieux qui ne le puiflent ja- 
mais tenter par leur fertilité à les cultiver , qui 
ne le faflènt point fortir malgré luy de fa Cel- 
lule, & qui ne l'excitent point avenir travailler 
à la campagne ; de peur que la liberté d'un iî 
grand air ne diflipe tout le recueillement de fes 
penfees, ne détourne cette droite intention de 
Ion ame , & ne luy fafle perdre de veue ce but 
qu'il fc doit toujours propofer. On ne peut éviter 
ce malheur , quelque attentif de quelque vigi- 
lant qu'on puiffecftrc , qu'en renfermant l'âme 
& le corps entre les murailles d'une cellule, afirj ... 
que chaque Religieux eftant dans ce repos ce- 
lcfte , puiflTe comme un excellent pefchcur, fe pré- 
parer a l'imitation des Apoftrcs dequoy pouvoir t 

lii ij 
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vivre ; qu'il voye fans faire de bruit dans le fond 
paifiblcdefoncœur , cette foule de penfëes qui 
font comme des poiffbns qui y nagent , qu'il jetn; 
le filet comme du haut d'un rocher , d'où con- 
fiderant attentivement tout ce qui fepafle audef- 
fousdeluy , il tire comme avec l'hameçon , les 
penfées qu'il difeernera eftre les meilleures , &* 
| rejette les autres comme des poifïbns qui (ont 
mauvais , & qui nepeuvent faire que du mal. 



Ji-thdc. 2. 
SU. Ix<. 



Chapitre I V^s 

pelles font lu occupations çjr les travaux qui font 
les plus p?op$ <* un Religieux & À un Solitaire. 

CHacun donc demeurant dans une fi exacte 
retraite , accomplira parfaitement ce que le 
Prophète Habacuc exprime de la forte : le de» 
meureray ferme fur mes gardes >je montera) fur la 
pierre , &jeferay fe n tine Ile > afin devoir ce qui par» 
leraen moy y efree que je répondray a çeluy qui me 
| reprend. Pour fçavoir jufqu'à quel point cela eft 
i pénible , il en faut juger par l'expérience de ceux 
qui demeurent dans la Solitude de Calame , ou 
autrement de Pprphyrion. Vous fçavcz que ces 
Solitaires font encore plus éloignez de toutes les 
Villes , que ceux qui font dans le Defert de Sche- 
thé , & qu'il leur faut faire fept ou huit jours de 
chemin dans une vafte folitude, avant que de pou- 
voir arriver à leurs cellules ; néanmoins par- 
ce qu'ils s'occupent i l'agriculture , ôc qu'ils 
ne le tiennent pas renfermez chez eux , ils 
fpnt tout furpris lois qu'ils viennent dans ces 
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lieux fauvages où nous fommes , & dans la Soli- 
tude de Schethé. Ils fe trouvent agitez de tant de 
penfées, 6c tourmentez de tant d'inquiétudes , 
qu'on les ptendroit pour des perfonnes nouvelle- 
ment converties ,qui n'auroient jamais fait aucun 
exercice de la vie iolitaire. ils ne .(cauroient de- 
meurer dans la cellule , dont le repos & le filencc 
leur eftinfupportable i 6c ils n'y font pas plûtoft 
qu'ils penfent à en foi tir , eftant agitez de trou- 
bles comme des Novices fans expérience. Car ils 
11e fe font point étudiez à appaiferles mouvemens 
de leur cœur, 6c à calmer les rempefres de leurs 
penfées par un foin continuel, 6c par une applica- 
tion perleverante 6c infatigable , parce qu'en s'oc- 
cupant tous les jours aux travaux de la campagne, 
leur efprit s'eft accoutumé dans ce grand air à 
fuivre les mouvemens de leur corps ; 6c cette li- 
berté de leurs actions & de leurs regards , a pro- 
duit auflî la diflîpation 6c l'égarement de leurs 
penfées. C'eft pourquoy ils ne s'apperçoivent pas 
mefme de cette inftabilité de leurame , 6c ils ne 
peuvent retenir cette légèreté qui leur eft devenue 
comme naturelle. Lorsqu'ils fe voyent dans une 
cellule y la mortification de l'efprit & le filencc 
continuel qu'on y doit garder , leur devient entiè- 
rement infupportablc ; Et au lieu qu'auparavant 
ils eftoient infatigables dans tous les travaux de la 
campagne , ils le laflènt de ne rien faire , 6c rien 
ne leur paroift plus pénible que ce long repos* 
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Chapitre V. 

Combien la liberté & la dtjfipation extérieure du 
corps nuit pour le recueillement des penfées. 

ET il ne faut pas s'étonner que la rctraitte foiç 
fi infupportable à ces petfonnes , parce quç 
leurs penfées eftant refferrées & comme en pti- 
fon dans un lieu fi étroit , ils s'en trouvent tout 
accablez. Mais lors qiùls fortent de leurs cellu- 
les pour aller à la campagne , elles fortent aufli en 
foule , & courant comme des chevaux indomptés* 
elles Ce répandent dans tous les objets qui fc pre- 
fentent. Lors que leur efprit fe délivre ainfi de 
Cette contrainte & de cette gefne ou il eftoit , il 
trouve d'abord dans cette liberté apparente une 
courte & une trifte fatisfa&ion *, mais lors qu'ils 
font retournez dans leurs cellules, & que cette; 
multitude de penfées y rentrant avec eux fe trou- 
ve comme captive dans un lieu fi étroit , cette in- 
clination qu'ils ont à fe diflïper, & qu'ils ont for- 
tifiée par une longue accoutumance % les tour- 
mente encore davantage & les trouble toujours: 
de plus en plus. 

Ceux donc qui ne peuvent pas encore , ou qui 
ne veulent pas refifter à leurs defirs vicieux , & à 
leurs inclinations corrompues, fe trompent étran- 
gement, fi lors que la parefTc & le décourage- 
ment leur fait la guerre dans leurs cellules, ils 
croyent appaifer leurs maux, en for tant dans la, 
campagne. Cette indulgence ne peut que leur 
çftre cruelle.; &ce qu'ils regardent comme un 
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remède leur devient un mal encore plus grand. 
\lsrelTemblent à ces malades quicroyent par un 
verre d'eau froide éteindre toute l'ardeur de la 
fièvre qui les brûle , au lieu que ce rafraichiflc- 
ment paiTager allume encore davantage ce feu 
intérieur , Se que ce plaifir d'un moment eft fuivy 
d une douleur bien plus grande. 



Chapitre VI. 

Excellente coviparaifon pour faire voir comment 
un Religieux doit rappeller tintes fis penfées * 
un feul point, 

C'Est ce qui oblige un Religieux à reunir 
toutes fes penfées , Se à les rappeller dés 
quelles naiflentà un feul point, c'eft à dire en 
Dieu, pour les y tenir toujours fixes Se arreftées. 
Il faut qu'ilimiteceluy qui travaille à élever Se 
à fermer une voûtée , donc il a toujours la clef Se 
le centre prefent dans rcfprit pour regler'ainfi 
tout fon ouvrage, Se luy donner fes proportions 
Se fes arondiiiemens. S'il perdoit de veu'é ce 
point Se ce milieu qui donne la loy à tout le refte, 
quelque habile qu'il fuft dans fon art , Se quelque 
excellent cfprit qu'il euft , il luy feroit impoffible 
de garder par tout une égale rondeur , Se de ne fc 
point trpmper dans le contour de fon ouvrage. 
La veu'é mefme toute feule ne pourroit pas luy 
faire remarquer combien il fe feroit éloigné de 
la beauté qui fe doit trouver dans cette figure 
circulaire. Il faut qu'il ait toujours cette règle en 
main, Se que cette ligne règle en fuite le dehors 
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êc le dedans de l'ouvrage , & foit comme le point 
& la loy qu'il faille çonfulter à chaque politio^ 
de pierre. * 
. 11 faut de mefme que noftre ame regarde uni- 
quement l'amour de Dieu comme fon centre , fie 
que ce compas divin règle toutes fes penfées & 
tous les mouvemens de fon cœur , qu'il tienne» 
tout dans une égalité & dans une proportion ad- 
mirable ,& qu'il rejette ce qui eft inégal cV irre- 
gulier. Si cela n'eft ainfi , jamais un Religieux 
ne pourra élever régulièrement cet édifice fpirU 
tuel,dont faint Paul s'a^ppelloit l' Architecte-, il 
"nepofledera point la beauté de cette maifon di- 
vine que David defiroit de préparer à Dieu dans 
?fi& *S* fon cœur , lors qu'il difoit*: Seigneur , j'aime la 

bsamé de vofir? ma'fon y & le lien oh habite voftre • 
gloire. Mais il élèvera indiferctement un bafti- . 
ment informe, fans ordtc & fans folidité , qui 
fera indigne de la demeure du faint Efprit. Et au 
lieu d'avoir la gloire d'y habiter avec un hofte il 
djvin , il fera malheur eufeme ni accablé fous fes, 
tuïncs. 

Chapitre VII. 

difficulté de t Abbé Germain \ Qnil ne comprend* 
pas comment le votjinage de f °s parens leur pour- 
rait eftre fidanfereux en leur pays y puis que tous 
les Solitaires d'Egypte ne £ évitent pas. 

l'Abbê' Germain. 

TE demeure d'accord de ce que vous dites, 
Xmon Pere , & je reçonnois qu'il eft utile & 
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mcfmc nccellaire , d ordonnée aux Sotiraires ces 
fortes d'ouvrages qui fe peuvent faire au dedans 
de la Cellule, te ne m appuyé pas en cela fut 
voftre feul exemple , quoy que jefçachequevous 
l avez fonde fur l'imitation d'une vie & d'une 
vertu Apoftoliquc: mais noftre propre ex perieiv* 
ce ne nous a que trop appris combien tl y avoir 
d'avantage dans cette forte de travaux qui fe font 
dans le fecret & dans le fi 1 en ce. Mais je ne côprens 
pas bien pourquoy le voifinage de nos parens , 
que vous n'avez., pas fort évité vous mefme pour* 
roic avou pour Lus de fi dangereufes coefc- 
quences. Car fi vivant tous comme vous faites fi 
exemplairement , & dans toutes les règles de la 
perfection, vous ne laidèz pas néanmoins de de- 
meurer dans voftre pays , & quelques un&mcfrue 
proche du lieu de leur naiiïance , nous vous 
avouons que nous ne comprenons pas bien com- 
ment ce qui n'eft pas un mal pour vous , nous 
.peut efire fi dangereux ? 0 • ^ - > 

Chapitre VIII." 

Combien II eftaangereux de faire les chofes par 
imitation j & combien ce qmfa^ve les uns peut 

qHclqH"fois perdre les autres. , • ' 

t'A bbe* Abraham. 



IL arrive quelquefois , mes Enfans , qu'on ri- 
re un mauvais exemple d'une bonne chofe. 
Car fi.on a la prefomption de faire ce qu'un autre 
faiç fans avoir ny la difpoûtiotidefpritny laver* 
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tu avec laquelle il le fait , on s'égarera aifément * 
& on fe fervira pour fe perdre, de ce qui aura fer- 
vyàïàuvcr les autres. Ce malheur (eroit arrive 
autrefois au jeune David , fi dans ce combat fa- 
meux qu'il eut contre ce Géant terrible , il eut 
voulu fereveftir des fortes armes de Saiil. Car 
encore quelles fuffent très bonnes & très propres 
à un homme dans la force de fon âge , pour atta- 
quer avec avantage un grand nombre d'enne- 
mis ; elles eftoient néanmoins difpropor don- 
nées à la foibleflTe de l'âge où David eftoit 
alors. C 'eft pourquoy eftant fage comme il eftoit, 
ilne voulut point s'armer comme les autres, de 
cuiraffè & de bouclier pour aller combatrre un 
ennemy fi redoutable , mais il prit la fronde & les 
pierres , comme les armes qui luy eftoient pro- 



II faut donc que chacun mefure fes forces 
avec grand foin , & qu'il prenne enfuite un 
eftat de vie qui luy foit proportionné. Toutes 
lesprofeflîons qui font bonnes en elles mefmes, 
ne font pas propres â tout le monde. La vie d* A- 
nachorcteeft bonne, mais elle ne convient pas à 
tous. On en voit tous les jours pbficurs qui bien 
loin d'en retirer du bien, n'en retirent que du mal, 
&n'y trouvent que leur perte. Nousdifons tous 
les jours que la vie Cœnobitique,&le foin chari- 
table qu'on prend de fes frères , eft une occupa- 
tion Chreftienne & louable ? mais nous ne 
croyons pas pour cela que rous indifféremment 
doivent l'cmbralTer. C'eft de mefme une excel- 
lente chofe que de s'occuper à recevoir les étran- 
gers y mais il y adcsperfonnesquinepourroieni» 
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$'y engager fans fe mettre en danger d'y perdre 
le peu qu'ils ont de patience. 

Il faut donc d'abord examiner comment on vit 
en voftrepays& enceluy-cy , & comparer enfui* 
te l'eftat de force où chacun s'eft mis par la fuite 
defes vertus ou de ces vices Car il peut arriver 
aifément que ce qui feroit rude &impoflïbleà 
un homme d'une autre nation , feroit devenu 
comme naturel à un autre par une longue accou- 
tumance , comme nous voyons tous les jours 
qu'on endure fans peine en certains pays les plus 
grandes chaleurs de l'Efté & les plus exceffives 
ligueurs dcl'Hyver , fans eftre mcfme prcfque 
habillez , qui feroient néanmoins infupportable$ 
aux hommes tes plus forts & les plus rc bu (les s 
qui ne feroient pas accoûtumez à ce climat. 

Iugez vous vous mefmes par cet exemple. 
Voyez avec foin fi aprésavoir combattu icy par 
les efforts de voftrc amc & de voftre corps , 1 a- 
roour naturel que vous aviez pour voihe pays, 
vous auriez arfez de courage dans vos quartiers, 
qui font , comme Ton dit, glacez par lefroidde 
l'infidélité , pour foufFrir cette nudité & ce dé- 
pouillement dans lequel vous elles. Pour nous 
autres comme il y a fi loag temps que nousfom- 
mes engagez dans cette forte deprofeflîon, cette^ 
difpofition d'cfprit nous eft devenue comme natu- 
relle ; & fi vous croyez avoir affez de vertu pour 
la foûtenir , vous pouvez ne pas fuïr non plus que 
flous Iç voifinage de vos parens. & de vos frères^ >, 
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Chapitre IX. 

ïxcm fie admirable du détachement de Je$ farcns 
dans l'aftion de l'Abbé tAfoilort. 

MA i s afin de vous juger équitablement ôc 
de ne vous point tromper dans cette epreu- 
vous ferez de vos forces , je veux vous ap- 
prendre ce q n c fie autrefois Y Abbé Apollon , afin 
que fi voftrc con feience vous rend témoignage» 
qu'il y a quelque proportion entre voftre vertu 
3c la fîenne , vous puiffiezfans aucun danger de 
«iécheoir de voftre cftat , demeurer dans voftre 
pays & dans le voifinage de vos parens. Vous 
aurez alors fu jet d'efpercr que ny la tendreflè de 
la nature, ny le plaifir & l'agréeraient du pays ne 
changera rien de cette forme de vie , ny de cette 
humilité dont vous faites profefiion icy , & que 
non feulement voftre volonté , mais la ncccflicé 
mefrae x vous oblige en quelque forte de conti- 
nuer. 

Il arriva donc un jour qu'un des Frères de ce 
faint Abbé que je viens de nommer , vint au mi- 
lieu de ta nuit à la porte de fon Monaftcre ,pour 
kconjurcr avec larmes ôc avec douleur de fortic 
un moment 3 Se l'aider à retirer un de fes boeufs 
d'un bourbier aflez proche où il venoit de tom- 
ber , parce qu'il lu y eftoie impofliblc de l'en dé- 
gager luy leul. Le faint Abbé Apollon luy ré- 
pondit après beaucoup de prières ? Pourquoy 
venez vous icy ? Qnenc vouseftes vous addreffe 
inoftre Frère le plus jeune, qui eftoit plus prés de 
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vous ? Cet homme crut que ce bon Solitaire 

avoit oublié que ce Frère dont il parloit eftoic 
mort il y avoir fort longtemps , & qu'apparem- 
ment Ton aufterité cxcefïïvc & lalolitude conti- 
nuelle luy avoit arîbibly i'cfprit. Il luy répondit: 
Comment pourrois je appelfcr àmonfecours Un 
homme quieft mort il y a plus de quinze ans; 
Etmoy, répondit l'Abbé Apollon , )e fuis more 
auflî au monde il y ap!usdevingtans,&eftant 
comme fc fuis cnfevely dans le tombeau de ma 
cellule, je ne puis plus rien faire de tout ce qui 
ne regarde que cette vie ? Penfez vous que Usus-* 
Christ puft foufFrir que je me relaie haffe le 
moins du monde de cette mortification où je me 
fuis une fois engagé , pour aller retirer avec vous 
voftrc bœuf d'un bourbier ; luy qui dans l'Euan- 
gile n'a pas voulu accorder un moment à celuy 
qui luy demandoit permiflîon d'enfevelir fon pc- 
re , quoy que cette demande qu'il luy faifoit, pa- 
ruftavoir bien plusde jufticc& de pieté ? 

Réglez vous , mcsEnfans , fur cet exemple, & 
voyez maintenant Ci vous auriez alTcz de force 
fur vous mcfmes , pour garder toujours ecttf fc- 
verité à l'égard de vos parens. Quand vous ap- 
procherez de l'indifférence de ce îaint homme, 
allez après où il vous pbira , & aiïeurez vous que 
le voiiinage de vos parens nyde vos frères , ne 
pourra pas vous cftre plus dangereux qu'à luy, 
parce que quelques proches qu'ils foient de vous 
vous vous croirez toujours tellement morts pour 
eux, que vous ne vous laiflerez jamais affoiblir 
ou pour leur rendre quelque fer v icc , ou pour re- 
cevoir ceux qu'ils vous rendroient. 
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Chapitre X. ^ 



VAhbi Germain demande quel mal ce peut eflre m 
un Solitaire de recevoir de [es farens ce qui lnj 
eftnecejfaire pour vivre. 

l'Abbe' Germain, 

V Ouï ne nous avez plus , mon Pers, laiffé 
aucune difficulté fur ce fujet , dit l'Abbé 
Germain. Nous fommes très aiïèurez qu'il nous 
feroit impoflîblc fi nous eftions proches de nos 
parens , de nous refoudre à porter des habits fi 
pauvres , & à marcher nuds pieds comme nous 
faifons icy. Nous fçavons bien auffi que nous 
n'aurions garde de nous mettre tant en peine de 
noftre nourriture, & de travailler pour cela au- 
tant que nous faifons en ce lieu, où nous allons 
mefme chercher ce qu'il nous faut d'eau , jufqu'à 
trois milles d'icy que nous apportons fur nos 
épaules. Nos parens auroient honte de nous 
vojj|fairc ces chofes ; & nous en aurions peut 
cftre auffi nous mefmes de les faire devant eux. 
Mais mon Père , quel tort ferions nous à no- 
tre profeffion , fi nos parens prenant le foin 
de nous fournir ce qui nous feroit neceffàirc , 
nous nous dégagions de tout le foin que nous 
avons de gagner de quoy vivre; afin que n'eftanc 
plus obligez au travail , qui eft fou vent une gran- 
de diftra<5tion,nous nous adonnions uniquement 
à la lecture & a la prière, & à tous les exercices 
delaviefpirituellc? 
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Chapitre XI. 

Reponfe du bienheureux faint Antoint , fur cette 
difficulté', dit tort qu'un Religieux peut recevoir 
defespauens, 

l'A bbe' AbUham. 

IE ne vous oppoferay point à cela mon pro- 
pre avis , mais celuy du bienheureux faine 
Antoine. Car ayant trouvé un jour un Solitai- 
re qui eftoit frappé de cette maladie & de cette 
tiédeur dont vous parlez; il luy fît une réponfe 
qui non feulement fatisfait à voftre difficulté , 
mais qui la coupe mefmc par la racine. Ce. So- 
litaire donc difant à faint Antoine qu'il n'admis 
roit pas beaucoup la vie d'un Anachorète , & qu'il 
croyoit qu'il y avoit bien plus de vertu à garder 
la perfe&ionen vivan%au milieu du monde , que 
fi l'on eftoit dans le fond d'un Defert : Saint 
Antoine s'informa de luy où il demeuroit. 
Cet homme luy repondit qu'il demeuroit pro- 
che de fes* parens ; & que leur charité luy four- 
niffant de quoy *rivre , il n'avoit 1 efprit em- 
barafle de rien , & qu'il ne s'apphquoit plus 
qu'à la le&ure & à la prière. Mon fils , luy dit le 
bienheureux Antoine , quand il arrive quelque 
perte ou quelque affliction à vos parens , n'y pre- 
nez vous point de part , & quand il leur vient 
quelque bonne fortune , ne vous en réjouirez 
vous point ? Oiiy mon Pere répondit ce Soli- 
taire , je fuis touché de tout ce qui leur arrive. 
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A fleurez vous donc, mon fils , luy répondit 
faint Antoine , que vous ferez heureux ou mal- 
heureux dans I autre monde , avec ceux dont les 
biensou les maux vous auront, ou rfjoùy ou ac- 
trifté dans* cette vie. Et après luy avoir dit cette 
parole , il s'étendit encore fur cette matière. Cet- 
te vie que vous menez , luy dit- il ^céteftat 
de tiédeur & deparefle dans lequel vous vivez, 
ne vous caufe pas le feul defavantage que je viens 
de dire , & auquel vous paroûlèz aflez infenfiblc. 
Car il femble que vous pouvez dire ce. qui eft 
Trrv. 17. marqué dans les Proverbes : fis m'ont frappé > & 

Sec. IX X. f, . g% 1 r r l 

je ne lay potnt fentj , us fi font moquez, de moj , 
& je ne m en jnispas apperecu. Ou ce que dit le 
O/tc. 7. Prophète Oféc : Les étrangers ont dévoré toute 
fa force & fa fubftance , & il ne (a pas reconnu : ce 
qui vous arrive véritablement , lors que les affai- 
res de vos proches vous obligent de changer à 
tout moment par leurs révolutions , la difpofition 
de voftre amc , Ôc la font {ans cefle pancher vers 
. . la terre. 

L'autre mal que vous recevez du voifinagede 
vos parens eft, qu'ils vous empefehent de jouir du 
fruit & de la recompenfe de voftre propre travail; 
& qu'en vous dônant eux mefraes de quoy vivre, 
ils ne vous permettent pas de fuivreencepointla 
règle de faint Paul , & de gagner vous mefraes vô- 
tre vie. Et néanmoins cét Apoftre mefme voulue 
bien faire fou venir les Ephefiens dans le dernier 
difeonrs qu'il fit à leur Clergé 5 que nonobftant 
l employ de la prédication , il avoit travaillé de 
fes mains pour avoir ce qui luy eftoit neceflaire 
poui vivre , & pour tous ceux qui cftoient occu- 
pez 



» 
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pcz à fon miniftere. Vous fçavez, , leur dit-il , 4a. zèi 
que ces mains que vous voje\ ont travaillé four 
tvoir ce qui eftoit ne ce faire , à moy & k ceux qui 
tjloient avec moy. Et pour montrer qu'il avoit 
à deflèinufé de cette conduite, pour nous don- 
ner en fa perfonne un modèle à imiter, il dit ail- 
leurs: Nous ne fommes pas demeurez, dans ïoifi- %% 1he£.$\ 
vete penJknt que nous eftitns avec vous, &nons 
rs avons point mangé gratuitement pain de per- 
fonne ; mais nous avons travaillé jour & nuit 
nous nous fommes fatiguez, afin de nefire a charge ' 
k perfonne : ce neftpas que nous nen euffions le pou- 
voir \maisceft que nous avons voulu nous doner nous 
mcfmespour modeles>afin que vous nous imitafftez,. 



- 

Chapitre Xtï. 

Combien il efldangereux k un Religieux de ne pas 
travailler des mains > & de ne gagner pas fa vie 
de fon travail. 

C'Esî laraifon , mon fils, pôurquoy nous 
qui aurions pu trouver ces mcfmes fecours 
dans nos parens , avons néanmoins préféré i 
toutes leurs richeflès , la pauvreté dans laquelle 
vous nous vo|lz, & que nous avons mieux ai- 
mé gagner dequoy vivre,à la fueur de noftre vifa- 
ge, que nous appuyer lâchement fur ce fecours 
de nos proches , eftimanc infiniment plus cet- 
te pauvreté pénible & laborieufe, que ces médi- 
tations ftcrîlesde l'Ecriture , & cette leâure oi- 
fivedont vous nous parlez. Vous pouvez bien 
croire que nous embrafferionsde bon cœur vô- 
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trc conduite , fi l'exemple des Apoftrcs , ou les 
maximes de nos Pères nous avoient appris quel- 
le fût la meilleure & la plus avantageufe. Mais 
aflèurez vous , mon fils , que ce fécond defavanta- 
ge n'eft pas moindre que le premier dont je vous 
ay parlé i que vous qui eftes fort 6c robufte, vous • 
nourriffiez des aumônes dautruy /qui ne font 
juftement deucs qu'aux perfonnes foftlcs. Vous 
retombez dans le rang du commun des hommes , 
qui vivent tous du fecours & du travail des au- 
tres, à l'exception des Religieux » qui félon TA- 
poftreS. Paul, vivent du travail de leurs mains. 

Les uns vivent du bien de leur perc, les autres 
du travail de leurs efclaves & de leurs valets , les 
autres du revenu de leurs terres : enfin les Roys 
roefmes fe foûtiennent par les Aides & lcsSub- 
fides qu'ils tirent de leurs peuples. Nos Pères 
ont toujours regarde comme des aumônes la 
nourriture de chaque jour que Ton n'avoit pas 
gagnée par le travail de fes mains , fuivant en ce- 
la faint Paul , qui pour interdire à ceux qui vi- 
vent dans l'oifiveté le fecours des aumônes des 
2. ThfJJ.f. autres , dit clairement , Que ctluj qniftt travaille 
pas , ne mange point. 

Ces paroles que S. Antoine dit alors à ce Solitai- 
re, doivent nous fervirde rcgWftur noftre con- 
duite , & nous apprendre à fuïr les carefles & les 
aflïftances de nos parens, & de tous ceux qui nous 
veulent donner dequoy vivre , comme nous eftant 
très dangereufes. Elles nous avertiffent encore 
de nouséloigner des Solitudes agréables , & de 
préférer à toutes les richeflesdclaterre, le fable 
fec & fterile d'un Defcrt, & des terres, inondées 
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d'uncaufalée , qui les rend abandonnées de tout 
le monde. C'eft le moyen non feulement de nous 
dégager des vifîtes des hommes, à cau(e de cet- 
te lblicude afFreufe & inacceflible qui nous en fe- 
pare^ mais encore de neftre point tentez par la 
fcrtillitéde la terre, à nous trop embara (fer dans 
le foin de la cultiver , qui détourne noftrecœur 
de fa principale application, & qui le rende moins 
propre pour les exercices de l'efpiit. 



Chapitre XIII. * 

Parabole iftgenieufe de V Abbé Macaire ^ pour dé- 
tonner m Religieux d'aller demeurer avec fes 
fafens. 

POuk ce qui cft de cette penfee d'aflîfterles 
autres dans leur falut , & de cette efperance de 
faire quelque fruit dans voftie pays qui vouspo.r- 
te à y retourner ; je vous veux dire à ce fujet une 
parabole très propre & très agréable , que l'Ab- 
bé. Macaire dit autrefois à un Solitaire , tenté 
de ce defir, & qui luy fervit comme d'un excel- 
lent remède pour le guérir de ce mal. Il y avoit 
dans une Ville , dit céc Abbé, un très habile Bar- 
bier , qui ne recevant que trois fols de chacun de 
ceux â qui il fatfoit le poil , mais lefaifantàun 
très grand nombre de perfonnes , ne laifloit pas 
néanmoins après avoir pris ce qu'il luy falloir 
pour vivre , d'épargner tous les jours cent fols. 
Lors qu'il faifoit ce gain règlement ; il apprit que 
dans une Ville fort éloignée , on ne donnoit pas 
moins d'un tefton pour fe faire rafer. Helas, dit 
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ce Barbier , quand il apprit cette nouvelle , st 
quoy perds- je icy mon temps ! I'ay bien delà 
peine icy pour trois fols & je puis là m enrichir 
très aifémen t. 1 1 ne délibère pas davantage > mais 
prenant tous les in ftrumens de Ton art , & dépen- 
fant tout ce qu'il avoit pour s'équiper ; enfin 
après beaucoup de peine & de fatigues, il arrive 
en cette ville où il de voit tant gapner. Dés qu'il 
y fut arrivé , il trouva que ce qu on luy avoit die 
eftoit vray. Il recevoit autant de quarts d'efeus- 
qu'il rafoit de perfonnes , 6c voyant le fôir la 
grande quantité d'argent qu'il àvoit gagné du- 
rant le jour , îl s'en va tout gay au marché pour 
yachetter de quoy fe nourrir. Mais toutyeftciÉ 
a fi haut prix , que pour avoir precifément ce 
qu'il luy falloit pour vivre , il dépenfa tout ce 
qu'il avoit gagné , fans qu'il luy reftat mefmc 
un fol. 

Quand il eut remarqué durant plufieurs joursr* 
que c'eftoit toujours la mefme chofe, & que ce 
grand gain , bien loin de luy donner moyen d'a- 
maflèr quelque chofe , ne fuflîfoit pas mefme 
pour la dépenfe de chaque jour : il rentra enfin 
en luy mefme. Il faut dit- il , que je retourne 
dans mon ancienne Ville > & que j'ai Ile recher- 
cher ce petit gain d'autrefois , qui ne laiflbit pas 
après en avoir tiré de quoy vivre , de me donner 
encore moyen d'amaffer de quoy mefoûtenirun 
jour dans ma vieillefTe. Quelque petit qu il fuft, 
le gain néanmoins qui m'en revenoit & qui 
s'augmentoit tous les jours n'eftoit pas petit. I*f 
voy par expérience que j'ay plus gagné là fou à 
fou, qu'icy avec mes quarts d'efeus ; puis que 
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bien loin d'y pouvoir épargner quelque chofe, j'y 
puis à peine vivre chaque jour. Il faut de mefme, 
dit ce faint Abbc , préférer ce peu dcfruitquc 
nous nous amafTons continuellement dans la So- 
litude, qui n'eft jamais interrompu, ny desem- 
baras du monde , ny des mouvemens de la vaine 
gloire, ny des foins delà nourriture de chaque 
jour . Puisque le jufte trouve plus de contentement p / a ^ **• 
dans le peu qu il a , que dans toutes les richejfes des 
pécheurs. Il vaut mieux fe contenter de ce gain, 
quoyque petit, que d'endefirer un plus grand ; 
puis que quand mefme on l'auroit acquis par 
î'heureufe convention de beaucoup de person- 
nes , on le difliperok par la neceflîte de con ver- 
fer avec le monde , & par des diffractions & des 
inquiétudes continuelles. 

Car ce que dit Salomon cft très véritable , 
Quil vaut mieux n avoir que peu avec la paix, Bcc [ 
que la moitié' davantage avec beaucoup de peines & $ ec , Ux. 
de dijfipations cCefprit. Les perlbnnes foibles font 
fujettes d'ordinaire à cette il lufion& à cette fur- • 
prife. Lors qu'ils devroient craindre encore pour 
leur falut , ôc qu'ils auroient encore befoin de 
direction & de conduite , ils font portez par les 
artifices du Démon , à s'employer à la conver- 
fion & à la conduite des autres. Cétemploy leur 
nuit beaucoup plus qu'il ne leur fer t , parc© 
qu'encore qu'ils pûfïènt gagner quelque chofe 
en convertiffant quelque ame ; ils perdent néan- 
moins fans camparaifon davantage par l'impa-" 
tience où ils tombent , & par le déleglement de 
leurs mœurs. Il leur arriverôit alors ce que dit , 
le Prophète Aggée: Criny qui amaffedet argent sff'ÎJ* 
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ta mis dans un fac qui cfloit perçe'.Czt n'cft- ce pas 
mettre véritablement ce qu'on gagne dans un fac 
percé, que de perdre par l'intempérance de fou 
cqîur , & par la diffipation continuelle de fon ef- 
prit,tout ceqa'on aurpic pûamaiTer en conver- 
tiffant les autres \ 

C'eft pourquoy ils verrpnt qu'au lieu qu'ils 
efpcrent de gagner beaucoup en convertiffanc 
leurs frères , ils fc mettront dans l'impuiflàncc 
de fe corriger eu? racfmes. Car il y en a qui font 
les riches , quoy qu'il n'ayem rien , & il y en a 
d'autres qui s'abajflent beaucoup , quoy qu'il* 
foientfort riches. Et le Sage dit, qu'il vaut mieux 
eftrc fans honneur & gagner fa vie ,qued'eftre 
en dignité fans avoir du pain. 



Chapitre XIV, 

X* Ahbè Germain reconnoijfant fon erreur > defirc. 
de fç avoir quelle en peut avoir efie la caujè. 

t'A bbe' Germain. 

MON Pcrq, dit l'Abbé Germain, cette pa- 
rabole que vous nous avez propofée , cfl 
tQ\ït à fait propre pour nous faire voir 1 egare-r 
ment de nospenfées. Mais nous fouhaitterion* 
beaucoup que vous nous en fi fiiez auiîi connoîr 
tre les caufes & les remèdes -, & par quels de-*- 
grez nous tombons infen<fblemeni; dans ces il- 
luiiônsjcar fans doute il n'y aperfonnequipuifle 
mieux appliquer le remède aux maladies , que. 
çejuy qui en a découvert la. caufe. 
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C H A F I*T R E XV. 

" • • ... ; ; 
£)jêe tous les péchez, des hommes viennent d'une 

feule racine qui fe répand en trois branches prin z 

cipédes. 

VA bbe a Abraham. 

IL n'y a , dit l'Abbé Abraham , qu'une fource 
& un principe de tous les vices; mais on don- 
ne differens nomstux paffions & aux maladies 
de lame , félon la qualité de la partie , & pour 
ufer de ce terme , du membre qui en eft blefle. 
Nous voyons cette vérité dans les maladies du 
corps , qui en font la figure , qui n'ayant toutes 

3u'une mefme caufe fedivifent néanmoins en 
es indifpoficions différentes , félon la qualité 
des parties , fut lefquelles elles fe jettent. Quand 
la malignité de ces humeurs attaque le cerveau, 
cllcproduit les maux de telle. Quand elle tombe 
fur les yeux ou fur les oreilles , eile s'appelle un 
mal d'yeux & un mal d'oreilles : Quand elle fe 
répand fur les jointures 6c les extremitez des 
mains ou des pieds , on l'appelle la goutte : enfin 
on luy donne autant de noms quelle attaque de 
membres & départies* 

Pour pafTer donc des maladies vifibles aux in- 
vifibles, nous devons croire quç chaque partie, & 
pour parler plus fenfiblemcnt d'une chofe fpiri- 
tuelle & infenfible , que chaque membre de nô- 
tre ame , eft attaquée particulièrement de quel- 
que paffion & de quelque yice. Çt coramç les 
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plus fagcs autrefois ont attribué crois parties prin- 
cipales ànoftreame, la raifonnable, urafcible& 
la concupifcible : il eft certain que chacunedeces 
parties à fes maladies qui luy font propres. Ain- 
fi la corruprion du dedans fejettant fur quel- 
qu'une de ces parues, change de nom fçlon lo 
mal quelle y produit. Si elle* (è répand fur la par- 
tie raifonnabjc elle y. produit relèvement de la 
vaine gloire , l'envie , l'orgueil , la prefomption $ 
&Phereiic. Si elle fc jette fur l'irafcible ellecau- 
fera la fureur , l'impatience , la triftelfe, lapa- 
relTc , la pufilanimité & lacrêauté. Si elle atta- 
que la partie concupifcible , elle y fera naiftre 
la gourmandife , la fornication , l'avarice 8c le$ 
defîrs mauvais & terreftres. 



Chapitre XVI. 

■ 

J)es maux qui arrivent i Came lors que fa raifon 

efi corrompue. 

SI vous délirez donc cemnoiftre la fourec de ce 
vice dont nous parlions maintenant , & donc 
vous me demandez la caufe ; fçachez que la. par- 
tie raifonnable de voftre amc eft corrompue ,8c 
que cette corruption y produit les vices de pre- 
fomption 8c de vaine gloire. Ceft pourquoy 
vous devez appliquer d'abord à cette partie ma- 
lade le remède d'une fage diferction 8c d une 
humilité profonde , puis que vous voyez que cét 
égaremét 8c cette diffîpation de penfées que vous 
avez reconnue vous mefme devant nous , vous S 
tellement obfcurcy l'efprit, que vous vous eftes 
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perfuadcz , non feulement que vous eftiez déjà 
arrivez au plus haut point de la perfection , mais 
que vous eftiez mtffme capables denfeigner les 
autres. I'efpere que vous pourrez vous défaire ai- 
feraentà l'avenir de cette mauvaife difpofuion, 
fi vous affcrmifTant dans l'humilité & dans une 
(âge circonfpe&ion , vous vous reprefentez à 
vous mefmes avec frayeur 8c tremblement , com- 
ment perfonne ne peut guérir & fauver foname 
qu'avec peine & avec travail : & qu'ainfî vous 
reconnoiffiez par un fentimenc très fincere de 
voftrc coeur , que non feulement ce vous feroit 
une grande prefomption de croire que vous foyez 
capables d'enfeigner les autres , mais que vous 
avez mefme encore befoin de trouver quelqu'un, 
qui vous foûtienne & qui vous conduife. 



Chapitre XVII. 

* 

Que le Démon examine toujours quelle efl la plus 
foible partie de nos ames , afin de nous attaquer 
de ce cofti. 

Appliquez donc , mes Enfans , à cette partie 
de voftre amc que vous voyez eftre plus 
hleflec , le remède d'une véritable humilité. Car 
comme elle paroift la plus foible & la plus infir- 
me , il faut nécessairement que ce foit auflî la 
première qui fuccombe aux attaques du Démon. 
Et comme nous voyons tous les jours dan s les 
corps que s'il arrive qu'ils foient abbatus par un 
travail exceflif , ou s'il s'y forme quelque mau- 
yaife humeur par la corruption dclair; ellefe 
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jette d'abord fur les parties les plus foibles ; d'où 
le mal fe répand en fuite dans tout le corps : ainfi 
lors que les humeur* maligne* & contagicufes des 
vices attaquent noftre ame , il faut neceflairement 
que la partie qui eft la plus foible en elle, fuccom- 
bela première à la paflion , parce qu'elle refifte 
moins à la violence du rentateur , & que le peu de 
refiftance qu elle lyy fait , luy ouvre aifement 
l'entrée p©ur s'en rendre maiftre. -M 
j4fûc.z.ex Ceft ainfi qu'autrefois Balaam apprit à fur- 
Num.zf. prendre le peuple de Dieu par fon foible , lors 
, qu'il donna c#nfeil de luy tendre de ce cofté des 
pièges qui luy feroient inévitables ; ne doutant 
- point que la veuè & la prefence des femmes qu'il 
luy envoya , ne le fie infailliblement tomber 
dans le crime, parce qu'il fçavoit qu'il eftoit dé* 
ja malade & languiflant par cette partie de l'ame 
que nous avons appellée concupifcible. LesDe- 
monsdoncfc conduifent ainfi à noftrc égard. Ils 
fondent de quel cofté nous fommes moins fut 
nos gardes , & leur malignité nous y dreflant auf- 
lî toft des pièges, ils excitent dans noftre ame les 
partions dont elle eft plus fufceptible, Quand par 
exemple ils ont reconnu que l'âme eft bleaee 
dans fa partie raifonnable , ils fc fervent pouc 
nous tromper de l'adreffe dont l'Ecriture re- 
marque , que les Syriens fe fervirent pour fur- 
R q 2Qt prendre Achab, en difant : Nous ff avons que les 
Roy s cTlfraèl ont le cœur tendre & compatijfant. 
{'ouvrons nous doncd'nn fac , & mettons nous U 
corde au col , & allons en cet eftat au devant du Roy 
d'Ifraïl. Nous luy dirons , voftre ferviteur Bena~- 
dadvoHS envoya faire nnc prière pvérvous conjure*; 
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de luy donner la vie. Ce Roy eftant touché à ces 
paroles , non dune véritable tendrefle, mais d'une 
vainc louange de fa compaffion , lçurdit: S'il eft 
encore en vie , ajfeurez,- le que je le traiterai/ com- 
me mon frère. 

C'eft ainfi que les Démons ayant feduit par 
leurs illufions cette partie raifonnable de noftre 
îi me, nous font tomber dans la difgrace & dans 
l'indignation de Dieu , par les actions mefmes 
dont nous nous promettons de recevoir une très 
ample recorapenfe : & Dieu nous fait le mefme 
reproche qu'à ce Roy ; Puis que voftremain a ef* iW* 
fargne un homme qui avoit mérité la mort , vofiro 
'vie me refondra de fa vie , <fr voftre peuple de fon 
feuple. Quand nous voyons qu'en un autre en- 
droit de l'Ecriture , cétefprit impur dit : le m en j.R*/.aa. 
vas , & je feray un efprit de menfonge dans la bou- 
the de tous les Prophètes a" A chah ; n 'eft il pas vifi- 
ble qu'il luy tend un piège mortel par cette mef- 
me partie raifonnable, qu'il avoic reconnue fuf- 
ceptibledcfesrufçs. 

On voit encore que cétefprit fi fubtil& fi in- 
génieux dans fa malice , furprit Herodes par ta 
partie irafcibledefon amc , lors qu'il le porta à 
répandre le fàng de tant d'enfans ; parce qu'il 
avoit remarqué que cette partie de fon ame eftoic 
la plus foible & la plus malade. Cét efprit impur 
attaqua aufil le fils de Dieu de la mefme forte, • 
& tafcha de le bleffer par les mefmes paflions par 
lefquellcs^il fçavoit qu'il fe rendoit maiftre de 
tous les hommes , fans que néanmoins il pût rien 
gagner à fon égard , par fes ad red es Ôc artifices. 1 1 
attaqua k partie concuptfcible de fon ame, font 
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Matth. 4. qu'il luy dit : Commandez, que ces pierres fe chan» 
gcntenpain. Il tenta l'irrafcible , lors qu'il l'exci- 
ta à defirer la puiflTancc de ce Ixecle , & les royau- 
mes de ce monde. Il tenta enfin la partie raifon- 
M4tth. 4. nable , quand il luy dit : Si vous efles le Fils de 
J)ieii 9 précipitez, vous en bas. Mais toutes ces atta- 
ques furent fans effet , parce qu'il ne trouva rien 
en Issus-Christ de vicieux nyde foible , com- 
me ilfe l'eftoit fauflement imaginé. C'cftpour- 
quoy il n'y eût aucune partie de ion ame quicon- 
fentit à cesillufions ; & Iesus-Christ ditluy 
loan. i4 % mefmc : Le Prince de ce monde efi venu , & H na 
rien trouvé en tnoy. 



T. 



I 



Chapitre XVIII. 

VAbbè Germain defire de ff avoir p ce firoit une 
aStion louable de fe retirer de la folitude parce 
cjHonyefttropvifiti. * 

iAbbb Germain. 

L faut que nous vous avouions encore , mon 
Pere, dit l'Abbe Germain , que de toutes ces 
illuhon s qui nous ont porté à retourner en noftrc 
païs , & qui comme vous fçavez , nous avoient 
déjà touché par la vaine cfperance d'y trouver 

ê beaucoup davantage pour noftre falut ; celle- cy y 
a contribué plus que toute autre; quieftquc les 
fréquentes vifites de nos Frères nous empef- 
choientdegarderlefecret&lcfilencc de la foli- 
tude , autant que nous l'euffions fouhaitté. Car il 
nous fembloic que ces vifites nous mettoient 
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dans une neceflité inévitable de paflcr la mefure 
Se les bornes ordinaires* que le defir de chafticr 
noftre corps nous fait fouhaitter de garder invio- 
lablement dans noftre manger. Nousfommesaf- 
feurez que cela ne nous arrivera point dans noftre 
pays , où il n'y a perfonne, ouau moins très peu 
de monde qui fafle pxofeflion de noftre vie. 

1 — — — — — — 

Chapitre XIX- 

J%J*on nef eut éviter les vifites lors que Von efi par* 
f alternent vertueux. 

l'A bbe' Abraham. 

C'Est la marque d'une aufterité déraifonna- 
ble & indiferette , dit l'A bbe Abraham , ou 
plûtoft c'eft la preuve d une grande lafeheté , de 
n'eftre jamais vifité de perfonne. Car celuyqui 
nefait quefe traîner dans cette vie faiiîte qu'il a 
embraflee*, & qui vit encore félon le vieil hom- 
me, mérite de n'eftre jamais vifité, non feule- 
ment des faints 8c dcsjuftes , mais mefme du 
moindre des hommes. C'eft pourquoy , mesEn? 
fans, fi vous brûlez d'un amour pour Dieu qui 
foit véritable Ôc fincere , & fi vous cherchez ar- 
demment celuy qui eft la charité mefme , alleu - 
rez vous qu'en quelque coin du monde que vous 
alliez , & quelque inacceflible que foit le lieu où 
vous vous ferez retirez , l'on vous y viendra bien- 
toft voir. Plus l'ardeur de voftre amour vous ap- 
prochera de Dieu , plus les Sainrs de la terre 
s'approcheront auffi de vous, de viendront à yous 
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de toutes parts. Cat Iesus- Ch ri st a dit luy me£ 

Mattkj- tac y qu'on ne pouvàit cacher une ville qui eftoitbd- 
tie fur une montagne. Et , le glortfieray , dit Dieu, 

' * *" Ceux qui m aiment, & ceux qui me méf ri/en t fe- 
ront fans honneur. 

Mais vous devez reconnoiftre icy qu'une des 
plus grandes & des plus fubtilcs rufes dont le 
Démon fe ferve pour perdre les ames lafehes cft, 
de les flatter de grandes cfpcran ces pour l'avenir, 
afin de leur ravir tout ce qu'elles ont pour le pre- 
fent. Il leur infpire le defir d'une autre fblitude 
f lus grande & plus deferte. Il leur en trace dans 
leurelprit une peinture agréable , & leur fait paf- 
fer des lieux qui font tout à fait inconnus > Se qui 
nefurent jamais, pour des lieux qu'ils connoiflent 
&qui leur font déjà préparez , dont ils font déjà 
les maiftres , ôc qu'ils peuvent habiter fans aucun 
©bftaclc. Il leur fait croire que les gens de ce 
pays font des perfonnes dociles & traitables ; 
qu'ils ont une grande difpofition pour fc conver- 
tir, & il tafche ainfi de leur faire pePdrelcbien 
réel & folide qu'ils font prefentement , par PcG 
perance trompeufe qu'il leur donne de faire 
beaucoup plus de fruit. Mais lors qu'un pauvre 
Religieux fc fera ainfi (eparé de la compagnie de 
fes Anciens qai luy cftoit fi utile & fifalutaire, 
il trouvera que toutes ces belles propofiuons 
qu'il s'eftoit faites s'en iront en fumée > & for tan c 
de ce profond afloupiffement, il ne trouvera rien 
en fc réveillant de tout ce qu'il s'eftoit figuré 
dans fon fommeil. Il ne fera pas plûtoft arrivé 
en ce lieu qu'il avoit préféré à (on Monafterc, 
que le Démon l'engageant dans des foins & des 



Digitized by Google 



De ia Mortification. Ch. XX, 903 
embarras infinis , ne luy laifTera pas mefme le 
temps de penfer aux chofes qu'il s'eftoit propo- 
ses. Et au lieu qu'il avoit crû auparavant devoir 
fuir comme un mal , des vifites rares Ôc innocen- 
tes de Tes frères, il fe trouvera accablé d'une foule 
de gens du monde qui l'afliegeront fans cefle, ôc 
qui ne luy permettront pas de goûter dans céc 
eftat le moindre repos , ou de garder les moin- 
dres règles de la vie folitaire & religieufe. 



Chapitre XX. 
De l utilité que Came peut retirer de Tbo/pitalité. 

ILeft bon mefme que vous confideriez que ces 
petits foulagemens que la charité & l'hofpita- 
lite Chrefticnne vous obligent quelquefois de 
prendre lors que vos frères vous vifitent, ne laif- 
fent pas ,quoy que vous les fuyez fi fort , d'eftre 
utiles à l'ame&au corps. Il arrive fou vent non 
feulement aux perfonnes foibles & qui ne font 
que commencer» mais encore aux plus parfaites, 
que fi l'application de leurefprit , & l'auftcritède 
leur vie n'eftoit tempérée par ces petits adoucif- 
femens, elle dégeuereroit indubitablement dans 
une tiédeur d'eïprit , ou une langueur de corps 
qui feroit très dangereufe. 

C'eftpourquoy les plusfages & les plus parfaits 
doivent , lors qu'ils reçoivent le plus frequenv 
ment les vifites de leurs frères , non feulement 
les tolérer avec patience , mais les recevoir mef- 
me avec joyc. Premièrement parce qu'ils en ai- 
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nieront beaucoup mieux après la folitiidc , Ôc la 
délireront avec plus d'ardeur ; parce que ce qui 
femblenous arrefter un peu lors que nous cou- 
rons le mieux , nous fert au contraire à nous don- 
ner de nouvelles forces , & que fi noftre courfe 
n'eftoit point méfiée quelquefois de ces petites 
interruptions , nous ne pourrions fans nous laf- 
fer la continuer juftju'à la fin. De plus lors que 
ces vifices nous mettent dans une neceflité d'ac* 
corder quelque petit to u lagement à noftre corps , 
la charité que nous rendons ainfi à nos frères, 
avec ce relafchement innocent de noftre jeufnt 
qu'elle nous permet , nous cft plus avantageufe 
que n'auroit pû eftre l'abftincncc la plus la- 
borieufe & la plus étroite. S urquoy jevous diray 
en un motunecomparaifon fort ancienne & fort 
commune , mais qui eft très propre pour noftré 
fui et. 

Chapitre XXI.. 

Comment faint I ean rEuangdifle apprit à un chaf- 
feur que ton ne pouvoir eflre dans une continuel- 
le application à Dieu. 

ON dit que le Bien-heureux Ëuangelifte faint 
Iean tenant une perdrix Se la careflant avec 
la main,futapperceuen cét eftat par un homme 
qui avoit l'équipage de chafleur. Cét homme 
s'eftonnant qu'un Apoftre fi confidcrable , qui 
avoit remply la terre de fa réputation, s'amufaft à 
des divertiffemens fi bas : Eftes-vous , luy 
cét Apoftre Iean dont on parle par tout,& dont la 

réputation 
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tçpuration m'a donné l'envie de vous voir * Com- 
ment donc pouvez vous vous divertir à ces amu- 
femens fi bas ? Mon amy , luy répondit cét Apô- 
tre , que tenez vous en voftre main } Vn arc , laf 
4itce chafleur. D'où vient donc qu'il n'eft pas 
bandé, & que vous ne le tenez pas toujours prête 
Il ne le faut pas, luy dit-il, parce que s'il eftoic 
toujours tendu , quand je voudrois m'en fervir 
en fuite , il n'auroit plus de force pour lancer avec 
violence une flèche fur une befte. Ne vousefton- 
xiez donc pas , répliqua ce Bien-heureux Apoftré, 
que noftre efprit fe reiafchc auflî quelquefois, 
parce que fi nous le tenions toujours bandé, il 
s'afFoibhroit par cette contrainte , de nous ne 
pourrions plus nous en fervir lors que nous vou- 
drions l'appliquer de nouveau avec plus de force 
& plus de vigueur, 





Chapitre XXI I. 

VAbbc Germain defire de ff Avoir commet on doit 
entendre ces paroles de Iesus-Christ : Mon 
joug eft doux , & mon fardeau léger. 

lAbbe Germain. 

M On Pcre, dit l'Abbé Germain, puisque 
vous nous avez donné les remèdes pour 
nous empefeher d'eftre furpris par nos pallions 
feercttes , & que vous nous avez découvert pat 
la mifericorde de Dieu, & par vos faints avis, 
toutes lesembufehes & les artifices du Démon , 
nous vous prions de continuer a nous parler fur 

LU 
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Mé/tb. ik ces paroles de l'Euangilc : Mon joug ejl agréable* 
& mon fardeau ejl léger. Car elles paroiflènt con- 
traires à ce que David dit dans fes Pfeaames : 

Tf*l. îi. Vay à eau je des paroles de vofire bouche garde des 
vojes dures & laborieufes. Saint Paul dit auffi > 

2, Tint, T qhs ceux qui veulent vivre avec pieté en I e sus- 
Christ font perfecutez,. Tout ce quieft dur & 
laborieux , mon Pcre \ & ce qui eft^xpofé à de 
grandes perfecutions , peut- il cftre & léger ôc 
agréable? iN »• 



m. 



Chapitre XXIII. 



L 



Excellente explication de la douceur du joug de 
Iesus- Christ,^ de la légèreté de fin far -deau. 

i'Abbi Abraham. 

'Expérience , répondit l'Abbé Abraham ; 
nous fera aflez reconnoiftre la vérité de cette 
parole de Iesus-Christ, fi nous entrons comme 
il faut & félon fes règles dans la voyc de la per- 
fection. Nous éprouverons bien toft cette dou- 
ceur, fi en mortifiant tous nosdefirs , & retran- 
chant toutes nos volontcz corrompue^ non feu- 
lement nous ne retenons rien des biens de ce 
monde, qui donnent le moyen au Démon d'exer- 
cer fur nous quand il luy plaid fa rage & fa tyran- 
nie ; mais nous ne demeurons pas mefme maîtres 
de noftre propre perfonne , accompli flan t à la k t- 
6*1 2. tre cette parole de l'Apoftre : Ce n ejl plus moj qui 
vis, masse ejl I s s u s-Ch r i s t qui vit en moj. 
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Car que peut-il y avoir de dur & de pénible pour 
celuy qui reçoit de tout fon cœur le joug de I e- 



J 




± 


Kl! 



(o u ffrances de fon Sauveur , fc réjouir de tous les 
affrons qu'on luy fait i & dit comme faine Paul ; 
le me plais dans toutes mes infirmités , dans toutes z, Çor.Ui 
les injures , dans toutes les neeejftttz,, & dans toute$ 9 
les perfecutions que je fiuffre four Iesus-Christ,* 
car quand je fuis le plus foible , celi alors que je 
fuis le plus fort ? Vn Solitaire pourra- 1- il s'af- 
fliger d'aucune perte, lors que regardant l'entier * 
dénuement de toutes chofes comme fa gloire , il 
renonce de tout fon cœur aux biens de ce monde, 
& regarde touteequ'ony defire , & ce qu'on y 
aime comme du fumier , afin de gagner Issus- 
Christ, méprifant tout le reffentiment des 
pertes , par la méditation de cette parole de I e- 
sus- Christ. Que ferviroit à l'homme de ga- ^4/1^.16. 
gner tout le monde , s il perdoit foname f Ou que 
donnera ï homme en échange pour fon ame ? 

Quelle privation pourra attrifter celuy qui ne 
regardant pas comme à foy tout ce que les autres 
Iny peuvent ravir , dit avec faint Paul : Nous nd- It ^ m f 
vons rien apporté en ce monde , efr nous n'en pour- 
rons rien auffi remporter ? Quelle neceffité , quelle 
indigence pourroitabbatre la force de celuy qui 
imite la vie des Àpoftrcs , & qui félon ce qui 
eft dit dans l'Euangile , ne porte point de lac 
quandilfe met en chemin -, n'a point d'argent 
dans fa bourfe , ny d'habits pour en changer fé- 
lon les temps : mais qui trouve fa joye & fa gloi- 
re , comme l'Apoftre > à j eufncr beaucoup , à en - 
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durer la faim, &lafoif , à foufFrir le froid & la 
nudité 1 ? Quel travail , ou quel ordre affez péni- 
ble d'un Supérieur , pourra troubler la fereni- 
té d'un cœur , qui n'ayant point de volonté pro- 
pre, obéît non feulement en patience, mais va 
xnefme avec joye au devant de tout ce qu'on luy 
. pourroit commander ? Et qui à l'imitation de 
Iesus-Christ ,ne cherche pas à faire fa volonté 
propre , mais celle de fon Pcre $ en difant à 
; ton Perc fpirituel, comme Iesus-Christ difoit à 
Mattb. 2f. d j eu f on p crc : jtf on p ere 9 ne faites pas ce que je 

* veux ,mais ce que vous voulez*! Quels affronts 
auffi, quelles injures , quelles perfecutions , & 
quelles peines pourront eftrc fen fi b les , ou plûtoft 
pourront n'eftre pas douces & agréables à celuy 
quife réjouiflant comme les Apoftresau milieu de 
/ toutes les play.es , ne fouhaitte autre chofe que 

Ati. f. d* eftrc jugé digne de fouffrir quelque outrage four It 
mm de Iesus-Christ ? 



Chapitre XXIV. 

» 

J%uc l'homme feulpar fa faute fi rend le joug de 
Iesus-Christ amer & fon fardeau pefant. 

QVe fi le joug de Iesus-Christ ne nous eft 
point doux & agréable en la manière que 
nous venons de dire ; c'eft fans doute que nous 
nefommes point vrayment fournis à la volonté 
de Dieu , & que nous laiflant abbatre par la dé- 
fianae & par l'incrédulité , au licij d'obéir au 
commandement de celuy qui nous dit \ Si 
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Pons voulez, eftrc parfaits* allez, vendre tout ce que Matth. 19. 
vous avez. , & venez, me fuivre > nous nous y op- 
pofons par l'imprudence & le dérèglement de 
noftre elprit ; ÔC qu'après avoir renoncé exté- 
rieurement à tous les biens de la terre , nous 
en retenons encore quelque partie qui fertau Dé- 
mon , comme d'un moyen facile , pour nous tenir 
toujours enveloppez dans fes filets. Car lorsqu'il 
veut nous priver de cette joyc intérieure & fpiri- 
tuclle j il n'a qu'à nous jetter dans la triftefle par 
la perte ou par la diminution de ces biens que 
nous nous eftions refervez. Le but où tendent 
tous fes artifices , eft qu'après que la corruption 
de noftre concupifcencc nous a rendu infup- ; 
portable ce joug divin qui eft fi doux, & nous a 
appefanty ce fardeau qui eft fi léger, il fe fertde 
ce bien mefme que nous nous refervions pour 
noftre repos, comme d'une chaîne de fer dont il 
nous bat, & dont il nous accable fans cefle ,^)ar 
. des inquiétudes toutes feculieres & toujours nou- 
velles. Ainfi il tire du fond de noftre ame dequoy 
la tourmenter & la déchirer, félon la parole du 
Sage : Chacun eft lié par les chaînes de fes péchez. ; Tnv. j. 
Et celle du Prophète , Vous tous qui allumez, le If- s°* 

' fi* > & <] u * e ft es environnez, de flammes , marchez, 
dans la lumière de vofere feu * & dans les flamme t 

. que vous avez, allumées. Ainfi Salomon afTeurc* 

que chacun eft punj par lesmefmeschofes par le SSfi ni 
quelles il a péché. 

Nos plaifirs deviennent nos fupplices , Se ce ** 
qui a fait les délices de noftre chair, devient ua 
bourreau qui nous tourmente parce qu'il eft 
impoflîble que ecluy qui s'appuye encore fur ce 

Lilii) 
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peu de bien qu'il s'eft refervé , entre jama^ 
dans une parfaire humilité de cœur ,& dans une 
entière mortification de tous fes mauvais defirs. 
Que fi ces deux vertus fe trouvent en nous , tou^ 
tes les neceflîtez de cette vie , & toutes les per-* 
tes qui nous pourront arriver nous feront agréa- 
bles j & nous les fupportcrbns non feulement 
avec patience > mais avec joye. Mais fi nous 
fommes defticuez de ce (ecours , nous tomberons 
peu a peu dans un orgueil fi grand & fi dange- 
reux qu'à la moindre injure, nous nous trouve- 
rons picquez jufqu au vif par les pointes mortel- 
les de l'impatience. Et alors on pourra dire cette 
ffffM 1 parole de Ieremie : gne p retendez, vous en mat- 
chant dans la voje d Egypte pour y boire une eat* 
trouble & bourbe ufc .? Jgue prétendez, vous dans U 
voyedes A Syriens pouryboire de l'eau du fleuve f, 
V oftre malice s'élèvera contre vous 9 &cette averftm 
(ju+vousavez. de Dieu vous aceufrraï Reconnoijfez» 
. & voyez, quel mal cep;, & combien ce vous efi une 
chofe amere d'avoir abandonné le Seigneur voftr* 
Dieu , & que ma crainte ne fiit pas dans vous , dit 
le Seigneur. 

D'où vient donc que le joug du Seigneur 
qui cft fi doux , nous paroi ft fi amer j finon par- 
ce que nous nous fommes formé dans nous 
xncfmes cette amertume, en nous détournant de 
. Dieu pour nous retourner vers nous mefracs? 
Doù vient que ce fardeau fi léger nousparoift 
Il pefantj finon parce qu'eftant fuperbes èc def- 
©beïlïào^^ous méprifons celuy qui le porroit 
*. âVeétious ? t/Efcriture ne dit-elle pas clairement: 
S'ils marchaient dans des vojes droit; s » ils eufeni 
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indubitablement trouvé les voyes.de la juftice don- 
ces & légères- C'eft nous 3 mcs enfans,c'eft nous qui 
par la dureté de nos defîrs , comme par autant de 
pierres & de cailloux , rendons afpres les fenticrs 
du Seigneur qui font fi droits & fi agréables. 

Nous quittons par une extrême folie cette 
voys royale,, ce chemio^fortifié par (es Prophè- 
tes & par les Apoftres , comme par autant de 
pierres vivantes & très folides , & qui a efté bat* 
tu&applany par les traces du Sauveur mefme, 
& de tous les Saints. IJ^ous quittons, dif- je , cette 
voycijjdouce & ? § faipte, Çf, nous cherchons des 
routes égarées, , pleines de ronces & d'épines : 
& eftant aveuglez par les plaifirs de nos fens , 
no uis, nous engageons dans les /entiers fombres 
ôc obicurs despaffions $c des vices ; où nous nous 
enfcnglantoni les, pieds , où nous déchirons ca 
pieces^cette robe nuptiale que nous avions re- 
cette del e s us ? Ch rist, & nous mettons en dan-, 
ger, non feulement d'eftre piquez par les épi- 
nes , mais d'eftre mordus par les ferpens & les 
feorpions ,qui fe cachent; dans ce chemin téné- 
breux. Les épines & les pièges font dans les voyes prov.32; 
tortues & écartées , dit le Sage, mais celuy qui 
craint Dieu s obtiendra d'y marcher. Le Seigneur 
dit encore ailleurs par fon Prophète: Monpew terem.it, 
pie m'a oublié. Ils ont facrifié en vain y ils 
ont trouvé des fujets de chute & de fcandale dans 
leurs propres voyes , dans les /entiers du fiecle , ou 
ils ont voulu marcher dans un chemin qui nefioit 
fointbattu. Car félon la parole de Salomon. Lesp r ov.if. 
voyes de ceux qui ne put rien font fe mées £ épines j 
waislcs voyes des perfonne s fortes font battues & 

h H itij 
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applanies. Ainfî ceux qui fe détournent de ce 
chemin royal, ne pourront jamais arriver à cet- 
te vie eclefte , où noftrc courfe doit toujours ten- 
dre. C cil ce que l'Eccleilafte a aiTez marqué » 

&<L\o. i;. lors qu'il a dit : Le travail des infenfez, les afflige- 
ra , farce qu'ils ne fçavent pas par oh on doit aller 

0*1- 4. dans la ville -, ced à dire dans cette celefie Icrufa* 
le m qui eft la mere de nous tous. 

m i ■ 

Chapitre XXV. 

Combien il eft avantageux d'avoir quelque chofe a 
fouffrir , afin d'avoir plus d'occajion de recom^ 
penfe & de mérite. 

Aïs celuy qui aura véritablement renon- 
cé au fiécle , pour s'aflujettir au joug de 
1 1 s us -Christ, & qui aura appris de luy après 
s'eftre longtemps exercé à fouffrir les injures , 
Matth. ii. qui! eft doux & humble de cœur ; pourra fans pei- 
ne demeurer ferme & immobile dans toutes les 
nom. 8. tentations ; toutes chofes 9 comme dit faint Paul * 
Micb. i. luy coopéreront à bien. Le Prophète nousaflèure» 
que les paroles de Dieu font bonnes & fideUes à cc<* 
9f# I4î luy qui marche droit , Et que les voyes du Seigneur 
font droites , que les juftes y marcheront , mais que 
les pécheurs y tomberont & s'y pcrdront.Q'tfi pour- 
quoy la bonté inéfable du Sauveur nous a favo- 
rifez davantage , de nous faire paffer par ces com- 
bats des tentations , pour nous donner la force 
Se la gloire de les vaincre j que s'il nous avoir dé- 
gagez entièrement de cette neceflité de les com- 
battre. Car c eft l'effet d'une vertu bien plus fo> 
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lide, de demeurer ferrrre& immobile au milieu - 
des perfecutions &des maux, de s'appuyer fans 
rien craindre fur la feule prote&ion de Dieu 
lors que tout fe déclare ôc fe bande contre nous, 
dc(c faire de tour les accidensdelavic, comme 
autant d'armes invincibles pour vinerc l'impa- 
tience , ôc s'acquérir en quelque façon la force 
par l'infirmité mcfme , félon cette parole de faint 
Paul. La vertu fe perfectionne dans l 'infirmité. C*r.n. 
C'eft ce qui nous eft marqué par ces paroles de 
leremic: le vo.hs rends aujourd'huy , dit le Sei- 
gneur , comme une colomne de fer , & comme un 
mur d'airain fur tout U mon le > k V égard des Roys 
de Iuda , de Ces Princes , des f s Pr:ftr:s , & de tout ■ 
. le peuple de la terre - y ils combattront contre vous,& 
ils ne pourront vous vaincre , parce cjue je fuis avec 
vous y afin de vous délivrer, dit le Seigneur. 

Il cft donc vray félon que Dieu nous l'a enfei- 
gné, que la voye royale eft très douce & très ai- 
lée , quoy qu'on y fente quelque chofe de péni- 
ble ôc d'afpre. Car lors que ceux qui fervent 
Dieu avec piété ôc fidélité fe feront fournis à fon 
joug , ôc qu'ils auront appris de luy qu'il eft doux 
ôc humble de cœur, ils commenceront en fe dé- r<. 
chargeant du fardeau de leurs partions , à rrou* 
ver non de la peine , mais ce repos que Iesus- 
Christ promet à leurs ames. Ceft ce que 
Dieu a luy mefmc alFeuré par le Prophète lere- 
tnie : Tenez, vous, dit-il , furies chemins , afin de l^em % 6. 
les confiderer. Informez, vous des fentiers anciens 9 
& apprenez quelle eft la bonne voye , & marchez, y \ 
& vus trouverez, le repos & le rafraich'tjfement de 
vis ames. Car alors félon la parole de l'Euangilc, 
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ïfint. 4 o . Les chemins tortus dt v tendon t droits , & les rabo* 
wjau J3. teux s apf Uniront. Us gonfleront & verront combien 
le Seigneur eft doux. Après avoir écouté Iesus- 
Mattk it. C h R i s t qui leur crié dans TEuangile : Venez* 
à moy vous totà ^ui efles travaillez.' , & qui efter 
£hargezL 9 &jevous foulageray\ & obey à fa voix,en 
fe déchargeant du poids de leurs vices : ils com- 
prendront lerefte , & éprouveront la Abrité de ce 
qui fuit y Parce que mon jong eft agréable , & mon 
fardeau léger. Il eft donc vray que la voye de Dieu 
eft douce & agréable , pourveu qu'on y marche 
félon fa loy. Mais c'eft nous rrçefraes qui y fe- 
nions des épines par les paflîons fecreces , qui 
nous troublent & qui nous agitent ; aimait mieux 
marcher dans la voye torta'é & égarée de ce fic- 
elé, mëfmeavec péril & avec peine que dans 
celle- cy avec feureté& avec joye. 

Ainfi après qutf noûs nous fommes nous mef- 
mes appefanty ce joug , & que ce fardeau nous 
eft devenu infupportablcwaoftre faute, nous 
ou vrons la bouche aux blafpheraes, fcnous nous 
• plaignons de la dureté , ou de ce joug, ou de Iesus 
qui nous Timpofe. C'eft ce qui eft remarqué dans 
Ptôv.1%. les Proverbes : La folie de l'homme corrompt /es 
lx ** W y €i > & il en aceufe Dieu dans [on cœur. Et ceft 
ce que Dieu nous déclare auffi par fon Prophète: 
lors que nous eftant plaints que la voye du Sei-r 
ftftb. i?. g ncur n » c ft pas droite ; il répond , Eft-ce que ma 
** • voye neft pas droite , ouflntofl que les voftres fin» 
tortues î En effet, fi vous voulez comparer lo- 
deur fi douce de la virginité , & cette fleur fi écla- 
tante de la chafteté , avec le bourbier ôc la puan- 
teur c\es pallions impures i Ce rçpos. exempt de 
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foin dont jouit un Solitaire , avec ces périls & ces 
inquiétudes dont les gens du monde font déchi- 
rez? La paix donc noftrc pauvreté eft accompa- 
gnée avec ces chagrains qui fuivent les richeffes, 
& qui rongent jour & nuit ceux qui les pofTe- 
dent : vetas comprendrez fans peine que le joug 
de Iesus-Christ eft très agréable, & quefon 
fardeau eft très léger. 

y J- 

1 . r~ m 

ChAMTrï XXVI. 

Excellente explication du Centuple que Ie s u s- 
Christs promis à ceux qufrenonceroient * 
.tout pour le futvre. ^ 

C ? £st en ce fens qu'on peut parfaitement 
bien entendre fans bleflcr la foy , la vérité &c 
TaccomplilTement de cette promefle que Itsus- 
Christ a faite , de reodrelc Centuple en cette 
vie , à ceux qui renonceroient parfaitement au 
monde : Tous ceux , dit-il , qui quitteront en mon M'ttk.v, 
nom leur maifon, leurs frères ou leurs fœurs , leurs Mtrc.ia. 
pères ou leurs mères , leurs femmes ou leurs enfansy 
ou leurs terres , recevront le centuph en ce monde \ 
& la vie éternelle en l'autre. Des perfonnes char- 
nelles ont pris fujet de ces paroles pour leur don- 
ner un fens greffier , & ont crû qu'on rétabliroit 
ce monde pour le faire poffeder aux Saints durant 
çétefpace fameux de mille ans: quoy qu'ils re- 
connoiffent que ce nouveau fiéele qui doit fuivre 
la refurre&ion des corps, ne peut pass'appeller 
le fiecle prefent. Mais il eft clair que nous devins 
bien plûtoft expliquer en ce fens cette parole dç 
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Iesus-Christ ,qui cft queccluy qui pour ofetr 
à Iesus-Christ aura renoncé à quelque chofe 
des biens & des affections de ce monde , recevra 
de fes frères qui font liez avec luy par une met 
me profeflîon, le centuple d'une charité ôc d'une 
tendrefle fpirituelle , préférable au centuple de 
tons les biens de ce monde. Car cet autre amour 
qui fe trouve entre les parens , Ôc que les loix de 
la nature ou de l'alliance ont formé entre les frè- 
res , les enfans , le mary Se la femme , n'eft qu'une 
liaifon humaine & de fort peu de durée. 

Nous voyons que des pères quelquefois chaf- 
fent deleurmaifon , & déshéritent leurs enfans, 
quoy qu'ils foient bons ôc refpeclrucux. Qu^il ar- 
rive quelquefois des fujets honneftes Ôc louables, 
qui feparent mefme le mary d'avec la femme, ôc 
que les frères fe feparent quelquefois d'avec leurs 
frères , pour des dirTerens ÔC des procès qui leur 
naiflent dans le partage de leurs biens. Il n'y a 
que les Religieux qui fe confervent toujours dans 
l'union , fans fe divifer ; qui pofledent toutes 
chofes en commun , & qui regardent tout ce qui 
leur appartient , comme eftantà leurs frères: ôc 
tout ce qui appartient à leurs frères comme 
eftantà eux. Sidohc l'on compare cette charité fi 
tendre que produit la grâce entre nous , avec ce s 
amitiez humaines ôc charnelles , que la nature 
produit , ne trouvera-t-on pas qu'elle cft cent fois 
plus douce ôc plus relevée > Ne recevra-t-on pas 
aufli un plaifir de la continence , qui fera cent 
fois plus agréable & plus doux que la liaifon du 
mariage ? Ccluy qui pourroit reflentir quelque 
joye dans la poffellion d'une terre ou d'une mai* 
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fon,n en gouftcra-t-il pas une autre cent fois plus 
grande , lors que partant dans l'adoption des en- 
fans deDieu , il poflèdera comme en propre tout 
ce qui appartiendra au Perc Eternel, & dira dans 
un véritable fentiment , comme le Fils unique > 
Tout ce que r»onl>erc a ejl * moj î line jouira pas N 
de ces grands biens avec ces inquiétudes , qui 
font en ce monde : mais dans une joyc & une paix 
continuelle. Il regardera toutes chofes comme 
eftant àluy. Il écoutera TApodre qui luy dit: 
Tout eftk vous, le monde », les chofes pre fente s efr les l ' Cor - 
futures. Et Salomon: Toute la terre efile trefor efr DmtM „ 

J n - J rfOV.l'J» 

les richejfes du jufte. Vous voyez donc que ce Ccn- ste. 
tupleque Dieu donne , cft exprimé par la gran- 
deur du mérite , & par le prix ineftimJble de 
cette incomparable qualité. Car fi pour un cer- 
tain poids d airain ou de fer , ou de quclqu'autre 
métal encore plus vil , on nous rendoit auffi pc- 
fant.d'or; n'eft-il pasvray qu'on nous rendroit 
plus que le Centuple? De mcfme , lors que Dieu 
pour le mépris des plaifirs&dcs affections àc la 
terre, répand dans n os am es un c joyc fpi rituelle, 
&lc plaifir celefte de cette charité qui n'a point 
de prix ; ne devons nous pas avoiier que quand 
d'ailleurs ces deux amours feroient en nous en 
mefmc degré , ce dernier néanmoins feroit cent 
fois plus excellent & plus eftimable que l'arutrc? 

Et pour expliquer encore davantage ce que je 
vous dis, afin que vous le compreniez mieux , fi 
ayant eii par exemple auparavant une femme , 
j'ay eii pour elle une affection humaine & fragi- 
le, je m'en fepare enfuitc pour l'amour de Iesus- 
Christ; je demeure uny ayee elle par un lien 



Digitized by Google 



cjl8 XXIV. CONÉIRBHCE DE CASSiEff; 

tout pur , & par l'amour mcfme qui m'unit 1 
Dieu. Ainfi quoy que la perfonne foit la met 
me ; néanmoins ce fécond amour dont je l'aime* 
eft cent fois plus grand & plus précieux que le 
premier. Si vous côparèzde mefme le trouble de 
la colère avec la douceur, 3c latranquilité dcTa- 
ttic, & l'inquiétude des foins avec la paix & la li- 
berté de reprit : U'trifteffc fterile & malheureufe, 
dont Dieu punit désce monde cfcux qui s'y plai-. 
fent , avec cettfe triftefle falutaireque Dieu nous 
donne; la vanité des jo^es du monde avec h(o*i 
lidité & l'abondance de* délices fpirituelles : vous" 
comprendrez aifémerit qu'en trâfisfersfcn* tou- 
tes nos affections du monde à Dieu* nousrcce-r 
vons df luy le Centuple. Et fi Ton pcfc le plaifir fi 
court & fiinconftant qui fe trouve cUns chaque 
vice , avec le mérite Ôt l'excellence de la vertu 
qui luy eft contraire , oh trouvera que la joyede 
ce fécond eftat eft plus de cent fois plus grande 
cjue celle du premier. 

Mais pafTons maintenant â la quantité des cho-. 
fesque Iesus-Christ nous donne en ce fiécle, 
enrecompcn&de celles que nous y avons mépri- 
fées ; & arreftons nous à ce lieu de faint Marc , 
Marc. ii. q u i di c : Perfonne ne quittera fa màifon, oufisfre- 
res , ou fes fœurs ou fa mere , on fis enfans , ou fis 
terres , # * eau fi de moj & de [Euangile , qui ne fm 
çoivc maintenant en ce monde cent fois autant de 
m ai fin s, de frère S y de fœars , de mères , d* en fans 
& de terres, avec des perfections, & la vie e'ter- 
nelle en l'autre monde. On reçoit cent fois plus de 
frères & de parens, lorsquaprés avoir méprifé - 
pour Tarneur de Iesus-Chmst l'affection d'un 
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pcrc , d'une merc , ou d'un fils, 011 paflè dans l'a- 
mour fi tendre & fi fincerede tous ceux qui fer- 
vent Iesus-Ch mst) trouvant pour un feul perc 
ou pour un feuj frère / ce grand nombre de percs 
&defrere^qui ; pous aiment encore, avec beau- 
coup^ plus d'ardeur que ceux que nous avons qui- 
tez. Nous trouvons dç mcfme cette riche multi- 
plication de maifon#&»dc terres, lors qu'ayant 
poMr Ie$bs-Çhrist renoncé, à une maifon feule, 
nous poffibdons cpmmccn propre un nombre in- 
nombrable de Monafteres répandus dans toute 
la terre , ■ où nous nous trouvons par tout comme 
dans un lieu qui eft à nous. 

IsTe^ce pas recevoir, je ne dis pas feulement 
le Centuple, mais s'il eftoit permis dajoûter 
quelque chofe aux paroles de Ies us- Christ, 
beaucoup plus^coreque 1 le Centuple , que pour 
avoir quitté dix ou vingt cfclaves , qui ne vous 
fervoient qu'à regjet , & avec peu, (je fidélité ; 
vous voir enfuite environné d'une foule de peu 
Tonnes libres , & quelquefois de naûTance , qui 
s'empreirent volontairement pour vous fervir? 
Vousavez pû vous me (mes, mesenfans, éprou- 
ver cela parvoftre propre expérience. Vousn'a- 
vez quitte qu'un pere , qu'une mere, & une mai- 
fon, & vous trouvez maintenant en quelque en- 
droit du monde, que vous alliez, une infinité de 
percs, de meres > de frères , de maifons, deter- 
tes& de ferviteufs très fidellcs , qui vous reçoi- 
veht^comme leur maiftre , & qui vous rendent 
avec rafpeâ: & avec affe&ion , tous les devoirs 
qu'on pourroit attendre de l'amitié la plus fince- 
rc& la plus parfaite. Mais on ne mérite jufte- 
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ment de jouir de ces offices de charité que nous 
rendent ces perfonnes confacrccs à Dieu, qu'a- 
. prés nous eftre fait auparavant nous mefmes leur 
ierviteur & comme leur efclavc , & les avoir ren- 
du maiftres de tout ce que nous polTedons dans 
le monde. Car félon la parole de Iesus-Christ, 
on recevra librement ce qu'on aura foy rriefme 
donné volontairement aux#utres. Que fi un Re- 
ligieux ne s'eft pas donné auparavant luy mefme, 
&napas donné tout ce qu'il avoit à Ces Frères, 
avec une entière foûmiflion : comment pourra- 
t-il foufFrir qu'ils fe foûmettent volontairement 
à luy -, & comment ne trouvera-t-il pas que les 
ferviecs mefmes qu'ils luy rendent luy feront à 
charge , lors qu'il fe fouviendra qu'il a mieux ai- 
mé eftre fervy d'eux que de les fervir ? 

Il cft certain néanmoins qu'on ne reçoit pas ce 
Centuple que I e su s-C hrist promet , dans 
une paix mole & lâche j mais comme il le dît , 
\r 4rc IO Avec des ferfecutiom : c'eftà dire avec les affli- 
? âions de ce monde , avec des peines d*efprit& 

prov. 14. de corps : parce que comme dit le Sage, CcIhj 
Su. Ixx. qui cft toujours dans le plaifir , & fins douleur , fi 
trouvera dans l'indigence. Auflifelon la paro le de 
Iesus-ChmïT , te ne font point les parelTeux, 
ny les lâches, ny les délicats ,ny les tendres fur 
eux mefmes j mùsles violens qui ravivent le 
Um.ii. R 0 y aume des deux. Qui font ces violens , finon 
.ceux qui forcent & qui domptent , non l'inclina- 
tion des autres , mais leur propre volonté , qui 
*' par un heureux effort , & par un larcin louable, 
fe dérobent à eux mefmes le plailîr & lafatisfa- 
âion de toutes les chofes prefentes? Que le Sau- 
veur 
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veur mefme loiie comme de fages , & de très 
louables voleurs , qui par cette fainte violence 
forcent ôc gagnent le Royaume des Cieux. Car, 
Le Royaume des Cieux , dit Iesus- Christ 9 fouf- 
fre violence , & les violens le raviftènt. Heureux 
certes font ces violens qui fe font violence à 
eux mefmes , pour perdre ce qui les auroit per- 
dus , ôc pour fe fauver ! Car il eft écrit. Celuy qui p r9Vt %g 9 
eft dans les travaux travaille pour luy , & il fait Sec, Ixx. 
violence pour perdre ce qui le perd. Ce qui nous 
perd eft le plailîr de la vie prefente : ôc pour 
parler plus clairement , ceft laccomplifle- ' 
ment de nos defirs ôc de nos volontez propres. 
Quand on le§y:etranche de fon ame , ôc qu'on 
les mortifie , ne fait-on pas une glorieufe ôc une 
utile violence à ce qui nous perdoit , en renon- 
çant au plaifir qu'on auroit à fatisfaire fa volon- 
té , pour éviter le reproche que Dieu hit aux 
Iuifs par fon Prophète , quand il dit : V oftre vo- ^ ^ 
lonte fe trouve dans les jours de voftre jeufne. Et 
ailleurs , fi vous détournez, voftre pied au S abat y ^ u 
tf fi vous l'empefchez. de faire voftre volonté' dans 
le Jour qui m* eft confacre ; fi vous le fantlifiez & 
le refpetlez en ne fuivant pas vos vojes en ne 
fatisfaifant point voftre volonté 1 : alors , ajoute le 
Prophète , vous vous réjouirez dans le Seigneur, 
le vous éleveray fur la hauteur de la terre , & je 
vous nourriray de l'héritage de voftre pere lacob. 
Ceft la bouche du Seigneur qui le dit. C'eft pour- 
quoy noftre Seigneur voulant nous donner un 
modèle du retranchement que nous devons fai- 
re de nos volontez , dit : le ne fuis pas venu faire £ 
ma volonté mais la volonté de celuy qui m* a envoyé, 

M m m 
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HUtth.ic. ôc ailleurs : Faites mon Pere , non pas ce que je 
veux , mais ce que vous voulez*. C'eft particuliè- 
rement à cette vertu que s'appliquent ôc que 
s'exercent ceux qui vivent dans les Commu- 
nauté/ , ôc qui font fous la conduite d'un Su- 
périeur : Ils ne font plus rien de leur propre 
mouvement, & toute leur volonté dépend de la 
j volonté de leur Abbé, 

Mais pour terminer enfin ce difeours , n'eft-ce 
pas encore un efret bien vifible de ce Centuple, 
Que ceux qui fervent fidellement Ib sus- Christ* 
foient honorez des Princes ôc des Puiilances du 
monde , à caufe du Dieu auquel ils Ce font con- 
facrezî Et qu'encore qu ils fuyenr toute la gloi- 
re des hommes , ils ne laiflTent pas de paroiftre 
vénérables dans leurs perfecutions rnelmes , Ôc 
d'eftre refpe&ez par les luges Ôc les Souverains * 
eux qui à caufe de l'obscurité de leur naitfànce 
Ôc de la bauefle de leur condition , n'euiTent pû 
leur eftre que méprifables, s'ils fuflent demeurez 
dans le monde ? Dés qu'ils fe font confacrez au 
fervice de Iesus - Christ , perfonne n'ofe plus 
prendre fujet de leur premier eftat pour leur in- 
fulter : perfonne n'ofe plus leur reprocher la baf- 
fefle de leur naifTance. Et ces reproches mefmes 
qui confondent les autres ôc les font rougir , ne 
peuvent eftre que glorieux à de véritables fervi- 
reur9 de Iesus-Chiust. C'eft ce que nous voyons 
clairement par l'exemple de l'Abbé Ieanqui de- 
meure dans cette folitude , proche le Bourg dp 
Lyque. Ce faint homme eftant né de parens fort 
pauvres , n'a pas laiflc de devenir fi vénérable à 
route la terre, que les Princes Ôc les raailUes de 
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ce monde , ôc ceux mefmes qui pofledant l'Em- 
pire, font redoutables aux grands ôc aux Roy s 
mefmes, ne le regardent qu'avec refpedfc , le con- 
iiderent comme leur maiftre j le confultent de 
loin comme un oracle , ôc attendent du mérite 
de fa charité ôc de fes prières le falut de leurs 
ames , ôc la confervation de leur Empire. 

C À S S I £ Ni 

Ce fut ainfî que le bien heureux Abraham noqs 
entretint de l'origine de nos paffions fecrettes, 
ôc des remèdes qui les doivent guérir. Il nous fie 
voir clairement que ces penfées que le diable 
avoit infpirécs dans noftre cœur eftoient des piè- 
ges où il nous vouloit faire tomber. Il nous en- 
flamma du defîr d'une véritable mortification - 9 
ôc nous efperons quecedefir pourra pafTer dans 
ceux qui liront ces Conférences , quelque im- 
parfaite que foit la manière dont elles reprefen - 
tent ces vetteez. Car encore que leurs penfées 
toutes brûlantes foient cachées fous ces paroles 
comme fotfr -de la cendre : j'efperé néanmoins 
que plufieurs les en fçautont bien fpparer , pour 
échauffer la froideur de leurs ames par ce feu di- 
vin & fpirituel. Pour vous, mes tre* faints Frères, 
je n'ay pas prétendu en vous offrant ces Confé- 
rences , d'allumer encore davantage en vous ce 
feu que le Sauveur eft venu envoyer fur la terre, 
ôc qu'il defire eftre très ardent. Il faudroit que ce 
feu mefme fut tout à fait efteint en moy , pouc 
eftre capable d'une penfée fi prefomptueufe. 
Mais toute la fin que je me fuis propofte dans 
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céc Ouvrage , a efté d'imprimer dans le cœur de 
vos enfans une vénération encore plus grande 
pour vos faintes inftru£fcions, en leur faifant voir 
que ce que vous leur enfeignez , non par des 
garoles mortes , mais par exemple vivante de vos 
actions, eft entièrement conforme aux fentimens 
des plus illuftres &des plus anciens d'entre nos 
Pères. Et pour ce qui eft de moy , toute la grâce 
que je vous demande , eft qu'après cette agitation 
fi longue, cette tempefted'efprit où m'a réduit 
la necefïïté de parler 6c d'écrire: vous ne me re- 
fufiez pas le fecours de vos prières , afin que je 
puifle trouver la paix de mon ame dans le porç 
& dans la tranquilité du filence. 
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